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SCENE PREMIERE. 
àlADEMOISELLE SEAtJVAL. 

'^ ^â iç vous le routiens » Mef* 
fieius, c'eft^it mal fait» 
Vous n'ayez ppim 4e cçAfckoce. 
C'gâ troQi^i^c'el^ f iUet le Pub^ 

, •>'. • - '^«««Picflfei;.- ." 

C'eft voler av«.cf«^0ijfle4 , ,, . 
On vicot ici d^ns jl'etpetjMice 
D'uA 4ivertiflement copipkc 
Depuis on moiy^ ivoue affiche promet , 
X^e de l'Amour <ph^ vsm^^^ vtf f a les Folies > 
£n un Woia» t|i^f<4 QQf ce fiije»r 

FPMWr«iRmi»|plC«8»f4iÇS. M . 
£t vous en pré tendez donner^e^ptémcnt 

Une en trf^ts^Ai^f S ÇBnlfm$i^.i - \ >: 
Fy t ft / /c'eft un^exti^vagsi^e. 
AI'co cr<|ir,ez-y9.us r Mej^eoi s>? I|epr«np2 1 04 
tre argent. . :- . . 
W^oiMla piec^cooMPiciicc 

A 2 SGE*. 



4 . 1?R O LO G U E. 
S CE N E II. 

Mr, DANCOUR.T, 

JVllle. BËAUVAL. 

> 

PArbleu vous vpus çhar^z d'un foin blea 
oblueaiié i l 
Mie. B £ A U V A L. 
Qu'eft-ceàdxro> 
M. D A » e O Hl R T.* * 
Hé , Mademoirelle^ . 
Dé quoi dlafatre vous mélêz-vout 5 ' 

Mie. B £ A U V A L. 
Moi; Moi^eui:,.4e^uol|<i4e.iiâèir! 
Hé » ne devODs-noos pas^iio^s i^teiciTei; tputf 
AÎalre r^^Œr^iie pieccjnautellê i> " ' ' . 
M. DANCOURT. 
Vous £iit^s fans doute éclatée . - . 
Ub merveillew excès de zde^ 
•PourlareâtBtede.ceHe ' 

4;^e nous tHons ^epittiroter 1 
Mlei ^F B A '1>'V A {^ 
Moi'rleit^yrcai point de fineffè; , j" 
J'avertis ^*elfo£ofi«' ■- ' i'> ^ 
Une heure' m moins -jplûtôt tsktxàk auutf 
pitcc*^- ' >• '^ 

f Etquép«ât-étfeélle«<nmrf*«' : 

• M.I'^/A^^'CO'OïR Te- ,^ 

On wé p«at iofieè-tfiirarfta|;e-;' • " ' > 

C'eft parler «éitiûie^'Aai*èA^v«it'a'V]nOtt« 

l*AutiM<t'^r«<*s^ i^tèht^m ï «'^ <• > 
«fis BiBîA U'V^^tl ^ 
J/Attcewr eft mon afliy^ )or«ftlM«', fe^râfinei 

M. D A N C OUVRIT. 

you te lui ptonvet trét^jarvnimenri 



Mlc, B Ea. U VjA t. • 
Sans douce» Je n'en vcux; pour- i^ige q^e lui 

, ' même'. 
Et s-'iUvoic voul^u {uivre moq fiçnti'iscnt r 
Ou qu'il eût eu moins de çatt/Tc • , • 
M. J>rA:,NC O U R Tw 
He.qji'eût-ilfajict 

Mie .fi;£.'A U'V A*X. 
.11 eût pfçinrciement., 
Cha lige le titre de la pieç^ ,■ 
<^ui ne lui convient Jitiliemém i ^ 
Il pronaet trop > ^ » trop d 'étendue*, 
'Et chacun u- tôt qu'on Tentend ,. 
Foite in Jiiftfrenimeot l%<veu6' 
Sur.tjDute forte d'accident, 
Bont pcat ramoateufè manie 
Embarrader l'ocgandiu^genie 

Hais à,quii diaxitieaveE vomoisi dire 
Tous Tes grands mots que vous repetcz.l^ 
Mlç. , B E A U V A JU 
Commeat dbnfc , s'il vous plaît i oue ? eut dite 

Ma "foi, Afbnfieur^ je vona admire ! 
Il remblc,am ficni , .pf^ce^gu-ils icavent 

/' <2h'^ n© fiMiwoit p;irkr aiffli bien 
qu'eux. 
Voua 4tea de piaifiins crafiêin / 
m; 0. A K C O U R T. 
Millç pardpns , MademolfellCi 

^ j, ,J«n<Pt«cns point vous fâcher. 

3 tt fcai la coRfeâiuiDcr , v&^e ne vcai tâcher 

qaaflez â contre-tcmps vous pacifiez cher- 
cher» .. , 
, ^ Mît. BEA U V A L- 
Rgi moi c chercher ^crelie 5 h^ bien T la me - 
atianço/: ri 

À ^ Parce 



« t R Ô U d ($>!%'' 

Parce «aaenktttitlliemcnt» ' 
Atcc topUcité jt di« ce oue je pcnfc ,' 

Que j'avenis le public bonaement 

i^'aoe pièce n'A riea 'du titre qu'on loi dôtOr 
• • ne... 

M. I> A NC aU-R T. 
Ouy, vous êtes touf-è'faiibonnel ' 
MÎe ' B E- -A^ a V A L. . 
Hé bien » Mon$iajr> pour <]u61 xpe cba*- . 
gfihèc^ '• 
Vraiment , je vous ttôuVe admirable A. 
On me fiit pafler pout un diable , ^ 
iiioi qui comme un mouton (ai s facile i menetc 
Mr, D A N CO U R T. 
S'il eft ainfî , laifTet-vous donc conduire. 
J^entiez daihs les foyers, fongeiK à commencer. 
MIe. B E A d^V AL. 
Comm^iicer; liioi }- non / vous autnbf a»î 
dire: * ' . 

MV D A ÎTÇ O a R t.. 
DegrUce. 

Mie* B B A U V-^A Li 
Là ' delTus Jrîeit ne me peut forcer* , 
^ DAN COURT*. 
MademoifeHe'!' 

mt.' 1^-E- * tl VA Lv ' * 
Ah ouy! vous fcai^re^m'jf (cdûirer. 
K. Ï>A HCJO U RT, 
Quoyf... 

^ ' Mfc. BE AOr A L; 
Te ne joufai poidt , Monficnr y . 
•'m. d Aiî'C O U R "n 

> Mais on dira.. •» 
Mie. B B'A'H V AL. ', 

Mail ôadira , Monfiéttr'^ tout ce que l'oo\ 
vondra. ' : ' 

M. D AN COUR T.^ 
I^ bonne cervelle ! ' ' 
Mlc* B E A U V A U 
UciljixOlc ! 



PROLOG UB. 7 

]*aurai clMutTé ma tête & l'on me contraindra ^ 
Ah y rous verrez comme on rénifîra ! 
M. DANCOURT. 
Si 

VOxU BEA U V A t. 
f on me contredit : Mais ce qQÎ XCktxk 
confole , 
Joura le rôUe qnî pourra. 
M. D A NC O a KT. 
JAals fi yoasoefottez > la pièce tombtr»^ 
Et pour ne point joâei un relie ^ 
Il £uit avoir des ratfoos > s'il vOiu plalt# 
Mie. B E A U V A L* 
J'en ai > Monfienr» une très bonne. 
M< DANCOURT. 

Etc'eftf.. 
JMè. B E A XX V AL. 
J'en ai»vons dis«|e,8c Je ne (îiis point folle. 
}è n'en démordrai ppint » en un mot comme en 
cciit { 
Votre difconrs devient laiTant ^ 
Vous me prenes pour une Idole. 
Vous cnnrez me pétrir comme une cire molle* 
Mais vous êtes un innocent > 
.£rt votre éloquence eft frivole. 
Vous avez beau parler • prier . être preiTant ^ 
Je ne Tcaurols joiîef } j'ai perdu là parole, 

M. X> A K C O U R T. 
Ilypaxoit. 



SCENE tn. 

M. DANCdORT , Mie. BEAU- 
VAL; Mie. DÈS BROSSESv 



T 



Oici bien un aoixe embaras f 



8 P R O L OG U E. 

L'Auteur dans les foyers fe fait tenir à qiiatie'k. 
U ne veut point Ipifler joiier fa |Mcce. 
Mie. B £ A U V A L. 

Helas .' 
Mie. DES BROSSES. 
Oay a dé quelques raifbns qu'on puiiïe le 
combattre > 
Si l'on veut l'obliger on ne la joiira pas. 

Mie. B £ A U V A lï. 
On ne la|oaroit pasf hé pourquoi, le tous ptic^ 
L'AuteuE- l'entend fort bien/ Il ieroitbeau> 

tta foi » 
Que meilieurs les Aiiteurs. nous. donnalTent 

Ob/ contre iànutinerie 9 
Puifqu'il le prend ainfî , je oiereTolte , œol. 
Pour le fa^re enrager > je prétend qu'on k joue» 

Mie. D £ S B-R O S SES. 
Venez donc lui parler. Tout le monde s'eiuosc^. 
^ui Itii faire entendre raiibn^ 
M. DANCOURT. 
Mais peut -être en a • t- it quelques- ones. 
Mlc^ B B A U V A L. 

Loy f Bon / 
Ses caifons ne (bnt'ptas meilleures que les ndi 

très. 
La pièce eft fçûé-» U faut la fb&er , tous dît-oa» 
Appuyrez -vous , Monfieur , fes raifons t 
^idLDAUCOURT. 

Pourquoi non } 
V oas m'a vffE déjà fait pfçiqu'approuver les vd». 
hes. 
. _ Mie. B £ A U V A L. 
Mardietme, Monfieur, finiflèz# 
« Je n'aime pas cp^on me plaifante* . 
Avec votre fang froid. 

• M. DMSCOUKT. 

Que vous êtes chaimante« 

! itQifmft. vQUf voui ladOiuiAaE / 



P H OL^OG.U C. 9 

Mte. ft.£ A a.V A L. 
Je fuis \sLâoMmitjaéBk€^àtiii dç lac lourMtnte» 

QaequaiHiicfieliôreB ncvoiii pa» 
Sdon]BBriaiBt((r.«. ou felAîl moo attente^ 
MaiftqiaRdiia Me*£vihe ^ cb <% cas » 
Je dcvieiv ^ti >.^^ it ûiis pânblaote. 
M. DA NCOURT. .' . 

Allez dooc Çflaipl«y<f v*ti» vtvacinl'» 

'£c4ép(Qy^rvo{reeloquciicei . 
Pour faire ce?enir un Aateur entête. 

MftU au moin» « p^inc de pétulance. 

Mk. BEAU V. A,L;> 
Afa» d'oii viem Atn cat^emetit ? 
Mie. DESBKOSSËS. 
Il dit qa'oo prend plaiârâ déexttr Â pièce } 
<^'oil a*% pouf les -Auteufs «ucon ménage- 
mem. ; 
Qu'un fi dat procédé le bleflc : « 
Que l'un blâme fou dcaoutncnt i • 
Ogic vous , vous coadamncA Ton titre. 
Mle« B£ AU^ A.Li 

J^'AurfUrmetlt. ' 
]q ne^dift |aa)a:U lieno ^Arccffucl^nieinêU 
D'inie^ prôner moa (fnrimçot i 
Ce font bien là mes dllures » -vf arment / 
M. DANCOUJIT. 
Poticcela» non.* Mademoifelle 
N'èaa Uché qu'un motconSdemmenc ; 
El tout à r heure eivc^f o > tvpubHc feulement : 
Mais çe^n'efiqu'iioe^baffuelle. 

Mie. B E A lï y A X. 
Si iel'ai dit » |e m'en dédis. 
La pièce eft boone,dc je la foutiens telle. 
Diantre (bit des /ceafeav v ^ firmes- donneurs 

d'avi^'r- 
Qdi de leurs fots diCcôutfr m^échauffcnc les ' 
oreilles ! 
Puis > je ne fçaicQ que je dis. 
Le déooument tù, bon , le titre eft à mer- 
v«ilie$ : 

A. 5 , C*« «^ 



Carcc qui fait ce deadument ', 
Ne font-ce pa&4'aKMablcs folies ,> 

Que £dt iinigioer 1* Amouf dan^le^iMêntcL. ' 
Vûm attraperjui vieov Jkimuit i 
H Jd«. D^A N C o ua m \ 

Sans doute. . / ^ f *. 

Atle.: B El À*ïr V!*»LP:. '. .. ' • 

Hé poorquoy donc cft.*cc ^vtoa le cri* - 

tique };> • ^ «.i 

Avec'f ai{bn l' Auteur- (è pieque, . 
Sur ce pied là le titre eft csceUcnt » , 
Et 4e fui et eftiQiic-'à^ittit «tlâil.' l 
Ocrarcuffir^/ . ' • ^- :- " 

Qui'vons dit le contmiie i > > 
Mie. B E A.U V A L. 
De fottes gensqui nepenveutfe^^aire, « 
Qui fout les beaux >er^ts» les ffuyaùs coti'^ 
floifleur». 

hL DANCOITRT^ 
UifleEjparlerdetclscenreurs , 
On les cooi»At, <^aiie Ms croiiâ'^ere ». 

Mie. BEA^VVAt, ^ 
-C'eft fort bicfl dit, ' - 

M\e. DES BROSSES 
^\ La grande affaire^ . 

Et| a prefeat de radoucit l'Anteun 

AHe. BEAUYAL. » - . 

ll«eiieQd«a psfs- facolete^ ^ 
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SCENE IV. 

Mr. DANCOURT, Mie. BEAU- 
VAL , Mie. DES BROSSES, 
Mr. du bocage, 

M»é I>U BOCAGE, 

*' Ont It moQdé veut s'en aller. 
Hé commençons de grâce , allez vous Jiabillcr^ 
De nos debaf» le Public n'a que faire. 
m^. «EAUVAt. 
Mai» eft-oo d'accord là derrière i 
MKi- ÛU BOCAGE. 
Ouy , U-deiTHs n'ayez point de foncy. 
Une peifbane fort jolie , 
Qui paroît beaucoup notw amie >, 
Etquireil de l'Auteur auflî. 
Dans le moment vient d'arriver ici 
Avecnombreufe Compagnie. 
Ils difcnt que c'cft la Folie; 
Et c*eft-ellc en effet. J'ai bien jugé d'abord , 
Gomme on a mis Ton nom au titre de la pièce , 
<^'au fuccés elle s'intereflè. 
Mais je vois quelqu'un qui s'emprefle. . 
A venir de & part ^ pour vous mettre d'accoid. 

mm^^t^ I III II II II II . Il l'un ,1 ■ ■ 

S C E N E V. 

Mr. DANCOURT , «fc. BEAU- 
VAL , Mie. DES BROSSES , 
Ma; DU BOCAGE, 
MOMUS. , 

M O M U S. • 

^Ervitenr à la Compagnie. ^ 
^ Des Dieux de la Mithologie ' 

A 6 V4^'^ 



iz P R OL OG U E: 

Vous voyez en moi le Bouffon , 
Momas Dieu de la Raillerie , 
^ Et panant de la Comédie , 
Le Ctoteâcur Se le Piitcon. 
Mkp. RJSAUV.AL. 
Mooficur Aîomus , point de cérémonie. ^ 
Soyez le bien venu. Notre proftflion 
Avxcla^VQticaquisiâpe leilcmblaoce. 
Gens de même condition |. 

Font emr'cu^ bien, toÂ connoifTance. 

Ai . O , M U S. 
It eft yrai , vous avez.iaifonM 
Là haut je raille & -je fais rire : 
' Vous faites de même ici- bas. 
Les Dieux n'e'chappent point aux traits de ma., 

(atyre ;. 
Et les hommes , je ctoi , qiiand vou8< voulez ■ 
médire >. 
Ne vouf^ échappent pas- 
Je fuis ravi qu'enfin nos emplois ordinaires 
Mèlteçt du rapport encre nous^ 
Toucliêz-là , je fuis tout à-vous. 
Serviteur donc g mes ami* & .confxcies.> 

Mr-. D a N C O U R t. 
Seigneur. Momus , vôtre Divinité 
A. nôtre corps tait une grâce entière : 
Mais en vous avouant aijifi notrceonfrcrc > 
Vous nous autorifez à trop de vanité. 
Mie. BEAUVAU 
Non point du tout» laiflez- le faire. 
Mais dites -nous avec finc«ritéy 
ïxanjrhegaent » là. . . quelkheureureavantiuf» 
Vous a fà^ir venir dans-ces licux ? 
En faveur.du plus grand des Dieux » 
Venez vous nvnagcr quelque conquête fcore ? 
Au iiçu d'être Momus j n^eies vous point Mci» 
curd V 

M O -M U ». 

Oh pour cela , non , par ma f^t* 
C^'ifteun là haut «joa CiPfloi » 

Et. 



PRO LO^G U E. V 

1k noas n'ttCttxpoas .xUa fvc 1«« Changes des 

cultes. 
Hos relies foat nai^esY «îjiii q^icfom les 

Et de n'eag^oinc clMsg^x on U fait une lojfy 
}« MiUiiMus. bicQ tj^ofiqjKX, ma cbargip .ay^ 

Mcicurcy^ 
Iteft bien plus aiféule fccvii deux amans : 
Dans^ttOCJ^idie coôjQaâuxe» 
Que de faire xiie les gcos. 

Mlle. BEAUVAL. 
Vous en pouvez {iai^et.inUux q^T^n auuepeuc^ 
■ êwe,s . \ ■ 

Et (ans trop vous natter « jceroi 
Que tous êtes un-foic'^nd maitre. 
£t dans l'un St. dans l'auttc emploi. 
Mlle. DES BfiLOSSËS. 
Mais enfin, quel deitein icy-bas vous attire i 

M O M U S. 
Ke trouvant plus.Uha^t de (ûtet dejned>cc , 

Car vous ^ave^que deguis quelque temps » . 
l£s Dieux iQut devenus d'aifcz.nonoétes gens » . 
£i vous n.' entende^ plu» parler de leurs fre- 

« daines > . 

J'ay reColUy oialgté les périls &Ies peines , . 
D.c venir fonrdementm'ctablir en ces lieux» , 
Et d'y jouer la Comédie.. 

Mlle. BEA^VAL^ 
Q^lle diable de £aotaiiîe i 

M O M . U S» 
Dans ce dcffeincapricicui > . . 

1 'amené une troupe choifie« . 
'ay pris avec moy. la Folie -^ 

Et Ton futur Epoua • Moniteur du Carnaval » ^ *' 
De qui je luis un peu-xival. 
Cliacun de nous doit , fuivam Ton génie y ^. 
Se ^re un rôlle original ' i ' 

Jevien^ donc à Paris pour y lever Boutique , 
£t pour faite valoir mon talent » comme vous* • 
JeciojF^u'eacepays» &roit/dic coucjious^ . 

A..7 Mon 1 ^ 



«; P R O L G G U E. 

Mon htttnear Wveêc ra<]rri<|«ie 
Ne manquera pis de pratique , 
' CaHlJi'y manque pas lie ioux. 
Mlle^ BEAU VAL. 
Comment donc , mercy ^emA ?îe r 
Vous renés , dites-^ons , jofier la Comédie f ^ 
Bt pour vous établir vous choiiîfl'ez ces lieux f 

Crojezmoi , remontez aui Ciéui. 
Nous ne gagnons pas trop^^ Ictcmpseftinal- 

heureux , 
Ji ne foufifrirai point de concorrens lemblablcs* 

si vous m'irritez aoefois > 
Et contre tous les Dieux, & contre tous let 
Diables , 
Seule je dépendrai mes droits»^ 
M O M U S. 
Nous ne psetendons point miie il fotre lbr««' 
tune. 
Toignons-noos de booneamitié s 
Nous partagerons par moitié , 
Et nous feront' botirfe commune. 
Si non p nouveaux Cotttediens , 
Nous irons coutir la campagne > 
Et fi malgré tous nos moyens 
Nous depenfons plus qu'on ne gagne» . 
Nous lèverons un Opéra , 
Qui peut-être rciiffira. 
Nous joàrons des pièces nouvelles* 
Nous avons des Mufîciens , 
Dont les voix (onores fie belles , 
Ne font point artificielles <» , 
Et nos pas éts Italiens t 
Die qui les voix ne font- ni miHes> ni femelles**- 

Mlle. BEAUVAL. 
J'a^ grande opinion de vôtre habilite ; 
Mais cependant , avant que de finir Paflfaire»' 

Et d'entrer ea focietë » 
Eiicort âLut-ii bien voir ce que vous (çavez faire* • 

M O M U S. 
Vous pouvez > ÀVcWàjjt juger de nos talens* 



F R O L a^ u eV rr 

Tons ètt$ » ce me i[èâib|ev ' eopeine, 
S) vcm»ttikiec Mbin de quelque Scttùtt . 
JDc quelonei «it» vif» de btlllaiis -, 
Pour aitongertôtre oieteijOttvcne;* r^ 

VoiUlcIait. " [ '''' ''• '; 

e'eftunebaigattlle. ' 
Je ne ▼eaz' (joe quelques ihomens , 
Pour préparer des diveufflèmens , 
Ddor le public Je croy pourra fe faxisîaire.* 
Nous^aaires Dièûs > aous ne f^aurions^inal i 

fàike* • r ' ' 

. Mie. B 15 A U'V'A L. 
Ttor tyietnt qoe vous %çîBf , ^efôuticnii Be. 

contraire» ' 

Le Ptxblic a ttf goâr iî deliciat > fi fiti > 
Qu'atec tous vos talens > & vôtre elprit divin* • 
Qene fera pas peu oue de pouvoir Itïy plaire. 
Mdîs quel fujet choierez vous enfin ? 
M. O M U S. 
Jen'eBcnanquefaypas > &|"cn fais moDafifaicc; 
Tout à l'beure , dans vos foyers , ' ' 
J'ai trouvé des fujeis pour mille Comédies :^ 
Kombte d*otiginaux> de toi» Arts dLMttiéts, ., 
Dont on peut du la Scène extraire àcs copies : : 
On Maïqois éventé > qui vient avec fracas ^ . 
Eo booreoonanc un air étaler Tes appas : 
Une fcavante à tonte outrance > 
Que<xecideàtCHrs, à^ravers 
I>es Auteurs de profe 8cde vers , 
I>e r AQddettne.& de Terence : 
un Abbé Régalé feience , 
Qui dreflant fdapeiit colîet , 

ITuD air prefômptueux , Ôe d'Un ton de fancet>v. 
Applaudit à Ton ignorance : 
Un tas de ces faux mécontens ^ 
Et de U Oôur & du Service , 
Qui fe plaignent de Tiniuftiçe ' 
<^'on leur fait depuis fi lohg tcmpi j 
<Jj^i ptenam an amie e«ïcice ^ , Eit: 



Et rnçpfifantdç tains UHricrs i 
Bornant tpu^ Iqirs.E^p^iti jmcxicxs 
Aîorgncr dans «ne couliflc 

LaqucIIe^ii|I^n'«Û .pas novice 
A contré lorgner de fa part.. 
Ne font-ccfas;là, je vous prie , 
D amples fuj ets de Comédie $ 

Mlc. B E A U V A L. 
Ah tout beau ^ Monfeigneur Momus / 
Avec .tous ces gens lippint de plaifantexic , 
Mie DES BROS SES. 
Nous fouffrifions de vôtre raillerie? 

H q M ^u s. 

Je vois ce^ui voiis tient. Vpjis aiioiez les écus^ 

Je n'en dirai' pas davantage 9 ' 

Et ce ne font point eax auOî que j'enviCage , 
Pour fervix de matière au divertilTement. 
Nous vous donnerons feulement , 
<^elques chanfons , & gentilles gambades , 
<;^e du mieux qu'ils ppurxont iiexont mes ca^ 
maraâes ; . . 

Quelque agréable petit rien , 
Des amulam es bagatelles , 
Qi|i font fouvent de vos pièces nouvellés^ 
Tout le fûccés ^ le foutieo. 

M. DANCOURT. 
L'imagination mérite qu*on là loue « 
£t la pièce je croi s'en trouvera foh bien. ' ' 

Mlc. D E $ BROSSES. 
Soi ce pLed-là l'Auteur voudra bien qâ*on te' i 
)6uc. 
Mlle. BEAUVa'L. 
Commençons donc. 

M O M U S 4w Parierre. 
MeflSeurs vous ferez les témoins 
■ De nôtre tcXc 9c de nos foins. 
Noos defcendons exprés de la cclefté voûte » 
Pour vous donner quelques plaifîis aou- 
vât^. 

Oa-) 



PROLOGUE. 17 

On ne fait pas ce chemin qu'il n'en coûte; 
11 feroit bien (Icheox » qu'après tant de travaux, 
Avec un pied de ner, 8e nUyaot pà vous pUiae» 
^ On vit xcnuex dans la celcftc Sphcie 

Une troupe de Dieux penaust 
Je voua fais donc ^ MefiScura^txea-iiifltme 

prière , 
(La ptiece d'un Dieu n'eft p^ \ fejetter) 
De vouloir à-nm Troupe jiccotder graoe co. 

tiere. 
SI £ivorablemeot vous daignez l'écouter > 

Je vous promets , foy de Dieu veridique >> 
^ni xaillealTez fouvent , mais qui ne ment |«' 
mais:,. 
Que de ma veine fatiriqor 
Vous n'exercerez point les traits. 
Ccll beaucuun dans un temp9 ott^hacnn daoa 
fa vie» 
FïiitpDusle moins un folie. 
Jk dieu^ jtafqti'au revoir. Soi -tout y rlvont en 
pai)u 

. «•» 




li . 



ISES. 



LES FOLIES 

AMOUREUSES, 

COMET>IE. 

ACTE L 

SCENE P REM 1ERE 
AGATHE, LISETTE- 

LISETTE. 

|OKflQii'iir lia plein repos chacun en- 
cor fommcmc , 
(^ttcl dcmon > s'il ?ous plaît , voas 
tire par l'oreille » 
Ec vous fait hazardec delbrcir H tnatin'f 

AGATHE. 
Paiii tay to]r>^arle bas^ tu f^auras mon deftin,» 
Erafte en de retour. 

LISETTE. 

Brade } 

AGATHE. 

D' Italie» 

LISETTE. 

D*oîi fçavez irons cela , Madame , |e fons prie # 

AGATHE. 
T^ orûs le voir hïerparoitre dans ces liens » 
£t j'en crois plos mon cœur encore que mes 
yeux. 




JL I s E T T É. 
Jb oe m^cf OD&e plus que vôtre diligèDce 
Ait du Scignçui Albert tiompé là vigilance. 
Su ma foûc'èft uti gaide excellent que ramour* 

A G A TH E. 
J'étoîs à rm feiiétxe , en attendant le four ; 
Quand qiie)9u'i}Q cA Amjr » voyant, la yotte ^ 

ouverte» 
3*ai (aiiipromptc(nentrroccafiono£(t|t9> 
Tant pour prendre le frais , que poux flattet 

refpoit. 
Qui pOQxroit attiiet Erafle pour me voir. 

L I $ E T T £• 
Vous n'avez pas envie > è ce qu'on peut coQ'»- 

pxendre , 
Que le pauvre çarçon s*eqrhurae à vous attendce 
Il arrive le foir , & voiis au point du jour , 
Tous l'attçpdez icy ppur fiater Ton amour. 
Q'tÛ perdre peu tle temps . Mais fi par avatH 

ture^ 
Albert vÂtre tuteur , yalotn de fa nature , 
Vient à nous rencontrer» que diia-t-il de nous? ' 
AGATHE. 

ÎMae reus affiraachif dupotivoîrd^inialoai*- 
*ay txop long- tenips langui foua^ foii-cracl 

empire; 
Je levé enfin le nafque ; 6c quoy qu'il pulflîe ^ 

dire, 
7^ venx fahsnut^gard luy montrer defbi^mala « 
Comnae je pretens vivre, 5c combien je le hai^ . 

LISE T T Ê. 
<^ le Çtet vous, inaititienne en ce dçflelfi 

louable i ' 
?otie:ii^. raj«exois:i;ki^naoe)Bt ïuis ii^tmic 

Ony» Je diaÛe. D«. moins quand il tiendrolc 

Sabat, . . î _ 

J'^uoia >^eIqoiMepoi , Hais dans mon ttwt ^ 

état , 
Soif, matin , jouir «c nuit , je n ai ny panixnr 
irere. *^* 



Si cela dure encore , il badt» que ie crevé 

„ ^«î'-'^yj-^ft j(ceû . ,.. ««a,«onte,de- 
„ raù •'««^l» geùtteàlVir, ferme pone & 
„ -«'«"iï'^fi^de toîn m vois quelqu-Bn p,- 

Il ne nous permet p., defcrn?er U pr„„^eHe ^ * 
W , q«nd il rfo« d'un oeil . l'aStreftit ftn- 



enpotre, " • ir"'"= 

'^ue remr «In, long-temps un- naine d« U 

rîfi..,. AGATHE. 

Safte ?ft d°SL?"«^~°' «»" ««eformaî,. 
iS. ™ I " "•'*'«'« «Jnponraitqne tu fais / 

Bt 1 amour acben pu <|e. nceaj, àS^«i«i: 

ïtULasp * 

De nous nitir encor>it fis eoMseinens.- 

<?Si «'«P'"Mue]quetemp, «emeg*ne«V.c! 

Pour ta'aftafichir d'Albert, ft de K* IttKC ' 

J^îtois pat lepajrs chercher des ffamittcs, • 
^. ,- LISETTE. 

Tt vo^rr.*"^' ^ '.^" * ^"> *ï"*»^ ^««s voudrez 
Jt VOUS fuis caution «lue tous en trouverez, 

AtGA« 



CO M ËDI E. 2t 

rc Qc ff ais^s cncor gucl cflTmon càradcr©, 
^land on m iropofc un Joug à mon humeur 

conuaire. ' 

"^y vccn dans le momie au milieu ûts plaîCn 
ja contrainte où je fuis irrite mes deiirs * 

^cfcnreœentqn'Eraileàm'épourcr sWétc* 
HilicTivacitçz me paflcnt par la téie i 
l'ayduT:»»^ de l'efprit, dufcns^ de larai- 

Et tu verras dans mu des traits de ma façon, 
«ais comment dn Château la poit«7ft-elte 
.ouverte.; 

t 1 S ï T T E. 

Bon! rotre vieux Cei;bere cft à Ja découverte • 
ÏJiqt il le éeiriandei^ 1\ TOde dans les champs! 
11 fait toute It nnlt^ftmîneïIèTrf dedans' -^ * 
Et ftiflctoftit-da.îotitii-va battre rcftradè ^ 

Bt«|«ter'^gfiaardiavecdc^*ons citons. .; 
iUîs paix , |5f aicm Hu» \t^ quelqu»aa 

vient ^ écoutons. .^ '^,: " 

.T R a î. j A 

— *^- ■dfi îf* l'Unie !■! ;é''i - ^ i ^ 

.1- a T A [-^ A' ' * 

LISETTE. 




."> ; j ■»• 



'•••-:•.' « ' . 



1. Lî3.^) t^ 



ît dau On-ifleW <èpûk'fai,w>ri»^ toni te 
mpnde. 



font mreiÂ^diJs 'ennemis' rendre ^vains le» 

efforts , ' 
j^fvanla^méme encor m'afliircx des dehors. 

' Gxai^ 



:%i tESFOOBS AMOUa£USi:S; 

•Grâce an Ciel » tout va faiea. Unetetreui 

fecfcte, 
.'^0 d^DÎt de mes rotos « cependant to'inquiete* 
Je vis hïer loder mi certain curieux , 
Qui de loin» ce me (èmble^» exanlnoit co« 

lieux 
Depuis plus de ût mois ma lâche compta ifàace 
Met à chaque moment en défaut ma prudence 1 
£t pour ]aifl!èr Agathe» àl'aifeçefjpiijrçf ». 
Je n'ay^ par bonté 'd'âme » cocçm: tien iaic 

murer. 
Ce n*eft point par douceur qu'on leod âges Içg 

filles. 
Je feux tlu haut - eii-b«s faire attacher des 

."grUlea, • i • . 

lEt que de bons barreaux» largesxomme la màio 
Pdiflcnt fervir d'obftad^.^tqut ^oxthun»\iu 
Mais {'cotens quelque bciiir^. U daoc Jeçrcr- 

Approchons. Qui?à-Uf Pe^fonne nerepOad^ 
<:efilençeaffe^éBeaie4iti(ienfle>9<^ :,,- ^ 

. XrS-E TT'E- ' - 
Je tremble. . -j . m- 

ALBERT. 

... .. C eft LifttjK ^ A mt htr^m r ê\ \ m 

A <3 A THE. 
Xft ce donc tous» Montes^^- qai âiites(cti. 
tinelleî -^^ n , ^. 

Ouy » Ooy', iô'eft moi ; ^'% «ol. • Mais à 

I'hçurcqull«ft'>i » 
<<tte venez tous cherher «n ce lien ^ s'il vow 

pltîtf, ....,, 
A G a:, t ^ É. ,;.,.. 
!>«' ëbAnit té Àisthi 'n'ayâriè aucune envie, ' ; 
Lifette Qc moy,. Monfîcifr'; nous^.avojDsJaâ- 
\^ -patiic» ''••'■- ^^^ 
S>'être devant le jour fous ces arbres épais y 
^our voir naître I aurore ^ 8c reCpircr le frais. 

XT- 



JL y « E T T E, 

Oui, 

A L' B B Rr T» 
Rcipîier le frais 8c voir t'aorocc naîfirey 
Tout cela (c pouvoir hitc à vôtre fcnécic. 
lei ponr me trabir^ous êtes de coi^lôt. 
X T S 5T T E. 
C>tie ce feroit -bien fait / . 

Jk X B E K T/ 

■■• -tiue dit^'tù r '■'■. -' 
LT S^TfE. 

Pas le tnot. 
ALBERT. 
Des filles feos intrune , & qui font rettfln^. 
Sont à l'heuxc qa'il eft dans leur lit étendues 4 
Sonnem tranqnillenient ^ & ne vom point 

û tôt 
^éfldre dans une cbùri^lefroidoylechaad. 

Et comment > s *il vous ptait p voulez- vouc 

qn'oo repQiç i 
^Cbeif-voms toute fa nuit on n'entend autre 

chofe 
Qii'aUer » venir » monter » Uttœt 9 defccndt^ 

ouvrir» 
Crier » toufler » ctachcf j^éterouer , courir j 
XorS^ae par gpuM .i]azar49Klqnefois >ç fom^ 

«eiUei 
420 bmica^reuxde cleff ep Turdut me. r^veQlei 
Je veux me reujlorimr,j.siMiis .point, tin Juif 

errant ; . 

<2ni fait du mal d'autruy Con SH^^' i^ plus 



&9ndv 



'- , ^ '. , i. 



Qn Lutin |ue l'enfer a votni ^ la terrfî ^ , > 
Pont élire axm gêna 4oxtn^ns une eterBelle 

Xomaençe fon vacarme & nous,j^tlne tQUi; 

AL B^ fi 1^' t/ 
-Et ^uel eftcc Lutin , & ce Juîf ériam f 

X Ï-* 



^^t-ESFOUES AMOUREUSES, 

L y 3 ¥ T T E. ! 

Vous. 
A t Bi £< a T. 
Moy^. 

L y S E T T ï. 
Ouy ,.^veus. Je croyois ^e ces brulques ma» 
nieres. 
Wcnoicnt de quelque erpcit qui ?Ouloit des^^e^ 

ress 
Et pour mîem m'^cUircir dans ce ïlchenx état» 
Si c'étoit ame> ou ço^s^qui ^kfoit ce (abat , 
Je rais up ceitain ibir , à travers la montée ; 
Une corde aux deu» bouts fortement arrêtée. 
Cela fit tout l'effet que )'avois elperé^ 
Si^ot que^our dormit chacun fut retiré ^ 
Enperfonne d'eforit , ùins bsilit de fans chaa- 

deJlé, 
J'allai dans certain coija me mettre en fenti^ 

" nelle. 
Je n'y fits pas lotig temps > qu'aulfi-toft » ^ata* 

' tras, 
A?ec un fort orand bruit voila i'efptit l bas. 
Ses aeux îambesi'fiiax dans la corde arrêté es V 
Lui font avec le nez meCirer les montées. 
Soudain j'entens crier : Araide^jefuis mort^ 
A CCS cris redoublez & dont je riois fort , 
J'accours , ftc-je vous v0is étendu fur la pkK:e» 
Avec une apoftropbeau milieu de la (ace i 
Et votre nez caiTé me fit voir par écrit, 
Que' voii jrétiez unt;orps , & non pas un efpricw^ 
' ALBERT. 

Ah , malheureufe engeance » appanaee dti 
» i diablel . • 

C'eft-toi qui m;as Joiié ce tour abominable. 
Tjj vouMs me tiict avec ce trait-maudit î ' - 

Non . c'étqit feulement pouratttapperrer^ 

AtL b e -R /t. 
Jelne Cçaî maintenant qui calent mon c*u. 
lage , (Jue 



: C'.o 'iir;B D lia . V .\ ^.^ 

Qae de «ingr '«onps 4c folng* an ftiliéïk 'd» 

Ai.a A THE. 

Sk 9 Monfitwi j; dpuaetticDM' > • • ^ 
> - AX :]|kBkR- t. « 

"Vom poqrrîetf klra ic!» 
«MIS la bèUe, attr^petiqoel^é gonntàdetuHL 
TaiCcz-voos > s'il vous pUit. ■ v four pimix fou 
aadaoe> 

cnafle. 

Qti'oa force d< ce pis« 

^ li I S Er TE '///*rîwi<'. 

Jnfte Cid l , qifclartéc / 
Monneur/ -c .. vi . 1 /> 

A L 9 Ç R T. 
Kôo« dénichonrav plà^Oft ,, s'il vous 

LISETTE, '^«1/. 
JUi i f^a» toi t Mèflfiin»'» vous bous' 1» 
donnez bonne > 
I>e aoireqti*eD^akcahtt9M trifte ^rfonoe » 
Le taoinâtt dîppUilir baitTtfkîGr mon cœur ! 
Un Ecolier qui fo^t dareéfmi Précepteur x 
Une €neioag-remp5 vtnéélSbûx^ltéc , 
<{tit quitte Si ptitén» pour être itiariée | 
Une&lâvequi'rert'des mains des Mécreans » 
Un vieu 'mftf qài roin)^ fa chaîné après tren- 



te ans ^ 



VKÊberirîàttfA ▼ottlinoàcle'reodrel'ati^, *' 
Un épom quand* il fuit léci^ntoi de ùl femme » 
M^ooc pa^ te de 'my qutrt tant de plaiAr qiio 
i*ay. 

£ftreeeirflWtdé>roas ce UiéMjteitftor congé ' 
ALBERT. 
De Corth^e chez méi ta peux être ra Vie f • 

LISETTE. 
C'eft pivtfgraqdpIat&àQei'aaxiiideQUivieé 
A'EÏ'E^R^T. ■• ^ 



Ooj ) Paifqail cft ainiî , Rechange de àtûw , 

M £C 



I 



ku#v *^ ijmt%^ ^r k^ifb v/ %J 



Ctijeine^etcns^pftstciifoanerxcpUiûr. / . ; 
Tu rcfteras ici poux faire peoLtcace«> 
£t vous y uns raifooner g^tùtitz en diligence. 
^léUbt rwtrt 9mf4ifmu. ùtrevtrtmêt^^^ Ufiut 

I>emeui€-M>L| jevcux te parler ians témoins. 
(Àfari) llUitt ràmtdoaer]^ j^sifbdTotbtdeid*' 
, ■ . i'.- Ssdns». 



I k 






S C£ N E .1X1. 
ALBERT, LISETTE. • 

A\L B E R T. 

Dons • faifons la paix » yivoas d'imelU- 

Je t'Aime dans le ibads^ ^. f l«s . qm^l'OBjoe 
penfe. 

L IS E T T J£. 
Xt ie.voU8 aime tuai plus qué-4rOMS^pçn(ès« . 
ALBERT. 
Un1)el amour , vraymem 9^ tne^aiTei^lenezf 
«Mais je pardonne tout • H tedoooepcomeiics,^ 
•Que tu rcflèntiras l'efiet de mes largeflès % 
.;ii.tu veux me fetvir dans une Açc^fioa. .^ 
LISETTE.., 
Yoyûn$. paouel fefiriceetf-U doo^'^eftiOQ» 
AXB E R T. . > ;.. . , 
Tu fçais d^tti» loqg-tieiiips ^i^ipe Ut \%iUàx. 
d'Agathe, 
ff*ai» comme on doit atOir^l'iUBeiispeo dé- 
licate. 
f.a powelle Jbien -4Ôc ^eodcoitiejn^fd «ihi 

dents 4 
-Sans la jcécaution^e ^ii% d^ellej ç fveqi. . 
IPûi la Dame du .^«ig KUT^^i'a quîiute aoc 






T0«. 



c o M b: D 1 ts. Vf 

tou\oxLi% dans le grand monde elle a paffé- 

fane. 
Cette pame'^tant morte» ou parent me prki 
P'en ▼ôuloir prendre (bîn » & me la confia. 
Camour depoîs ce temps s'eft gliffé dans mon 

ame • 
€t)'ai queloae Seflêin â'en'fiix« un jour tnai 

Kinmea 

r I S E T T «. 

' Verre "femme i "Fy dortc ! 

A L B E R T. 

Qu'entens. ttrpaz ee ton. . 
LI S'ESTE. 

Py, voj|s4is-jeî ^ ^ ^ ■ 
' ALBERT. j 

Commeot'f 

X 1 S E T r E. 

Iléfyfy, vousdit-onl 
Tous avez trop d'efptit poiir tâiréune fotctfe$ 
Et i'ed appellerois à votre bàibe grife* 

A L B E.A T. - . . 

)e a'ai point eu d'entans de' mon hymen paiu y 
Et\c vemc achever ce mie Tafcommcncé >; 
faire des héritiers , dont l/heureufe naiflance* 
De mes collateraui d^ruifererperanbe. 

LISETTE.. 
Ma fbi 9 faXxcs > Monfièurlouêce qu'il v^uc 
- -plaka> 
Jzmzis poftcrité dev oosne fortltab 
C'eft moi 4iat irons le dis. 

ALBERT. 

Er pourquoi chmc 9 
•L I S E T T R * . 

QuefcaiS'fe^ 
A L B E R T. 
Qui t'a de divincr donné le privilège? 
Dy donc > parle , répo». 
:' ' L I s E T T B. 

Mon Dieu y je ne dit ries. 



/ 



j» LES FOLIES AMOUREUSES 

SinsditeUraifob, vou« la dcviocz bien. 

le m'emeûs ♦ il fuffir. 

"V ALBERT. 

Me te mets pbiot en peine;. 
Ce ict^ mon z&ite , S^ paim du touc 1j^ 
trcnoe. 

L 1,S E T T fe. 
Ah! vous avez laifon» 

Tu Tçais bien ^'ici b;^ p, 
Szta trouver c|U^^u*em|iu:fae on ne peut faire 

un pas. 
Bes pièges qu'en me tend mon aneeil allai* 

mée. 
Te tiens une Brebis avee foin^nferm^e V 
Mais des loups raviflàns rodent pour renfeven 
Contre leur dent craelle il la faut conferver i 
Et pour ne craindre rien de leur noire furie , 
Je vcui de tontes parts fermer la bergerie i 
faire avec foin giillcc mon Cbâieao tooc ai^ 

tour. 
Et ne laiiTer pax-tOnt ^'un^ pei» d'entrée ai| 

jour. 
y^y befoin de tes fbiii» eif cette confonâure ^ 
fonr faire, à mon defîr , attacher la clèi tue. 
LISETTE. 
<{ni r met f 

A; Xr E •>£ K Té 
Je ne veux pas que eette içvfMio& 
J^aroifTeétreietfict denM.fffecatttioiu 
Agathe avec raifon pomtoit étreaUarmée $ . 
De fe voir par meifànsf d» la (Àrte ènfètméç » 
Cela pourrfitcttifec dvKAtiidifîement. 
Mais, en fille d^efprir, il &at adroitentnr, 
Luy doref UpiluIIe , Ae lu^ faire comprendre» 
^oe tout ce qu'on es frit n'tft que pour le 

dcftèndre ^ 
Et que ta nuit pafTée mf nombre de bandits» 
ET a liiE*é que tti BUtt» daw k prochain logis* 

II- 



LISETTE.: 
Mais ctof€t ▼oos. , Monfioi r j ftrec -ce ftra- 
tagénifé', • 
£t bien d'astres '«ncor dom .TOBt aftfc de 

même, 
Vous âirc bteo aimet de Pobjet de vot foeni^ ' 
A L A £ R T 
Ce n'efi pas ton afaire • il fulBr, jele v«wu 

X. I S« T T E. 
Allez y TOUS êtes 'ftt»de vonlolr , àvotse 

9oor la féconde fois tâtctdir mariage^ 

l^tns fooj d'éti€aoioaictixd^iioeb|erde^ti0* 

-ze ans , 
^oeotplvn£oiié'6fttH%tmct là-^edms. 
A inâ ^ dans ce delTeia fuocfte éo cooièquences ^ 
Je compte la valeur de tiots eztxavagances » 
DoatJa. moi ndi c xa dxaic .4UXL(t^ûtQtHuUQa$* 

A L B E K T. 
Toar me cooduîxe jainû j'ay de bonnes laifons. 

L 1 S £ T TE*.' 
■Pour moi , f^race aux câcts de la bonté 
ccléftcîi , -1 » A 
7'ai JQfqa'aprefcnc en de la vertu de refte : 
Miis û i*a«ois aœint ^u mary de.ce goût y 
Ils en auroient^, parbleu jltic U tête Se par- 
tout. 
-^Wons me cboifirTcz poi^^r preodie cette peine • 
Je FOUS le dis tout net, votre elperance çft 
.vaine, v ' 

Je ne veox point titmptt dans vos llclitè 

de0einSf . 
U cas e& trop viraiâ'»- je nS'cif lave les flMiD$. * 
A L B E R T.l 
Sçais-ttt qu'après avoir employé la prière » 
Je ^aurai contre toi prendre lin parti con- 
traire ? 

t I SE T'T E. 
Zcfiezy jurez^ criet» mettcz^vous en cour- 

JB ,j Vous 



;• LES FOLIES ANfOURfiUSES». 

Vous m'entendiez toujours vousdiit, qu'un* 

jaloiw , 
£ft'un objet affreux» il qui l'on fait la guerre > 
<}p'9Q voudrQit de ^on coeur voir à cent p.tedi^ 

fous terre ; 
Q^!i| d'cA. ncn plus hldem ; que Sathan > 

Lui;>fiçc, 
^t ta|i$4*aiV'Cs Meflieurs: habitans del'En^» 
Sont des objets phjs beaux , pjus charmans, 

{dus àiinai>les > 
Des boureaux moins cruels & moins infup. 

^ portables > 
Qaocertains^ialpnxj tel^ qu'on eavpit enca 

lie<i» 
yotts^-nreotendez,, î'aidtt't. je me reticeuc 
ad^iett» 



r:' , T 
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■ SCEN^E 


IV. 


ALBE'R 


t.- 



Ppur mé trahir îti tjout le m»nde s'employe*/ 
On dixoit qu'ilji n'ont pas* tous de plus graiir 
dêio^e.' 
ttifette ne vaut rien : mais de crainte de pis , 
Malgré fil brufque humeur , je la garde aulo^^fift» 
Je ne laiflèray pas » ^uoi qu'on difefic ifx'otx 

B!açcompIir le delTeinque mon coeur Tepro, 
poic. 




SCE- 



ALBJ&iL^T. CRtSPlNV 

%»Oii<iliÉftt«'<ni m'itttaid'aaCiMet ftù^ 

M'envoye ici dc^m potnKooâti le ternin. 
Toila |« crVîi nôtte homme ^ il fimt f eiodic d* 
fime^.. ^ ^ * 
A ,L,B î K T. ' 
Qfie faites' VOtB i^ ftui > ^ <def aot ma poftc f 

C R r S F I N. 
Booi'piix Monfieur.' 

A Ir F B R T. 

Sotthmc .' 

C K 1 S 9 t N. 

tVoilftip«rteivotti bkof *. 
ALBERT. 

■ •"' • «oy. • ' 
' • .^-C R I-S P 1 K.' 
Ea ittité p j'en ai le conir bien rejoQf ^ 

ALBERT. 
Content» ou non content » ^1 fiijetvOiis 
attire.'. 
Et quel homme êtes-vous }- 

c R rs:p-lN. 

J'attrou^inê'à ledîre. 
J'ai fairaam de ni^iea» d'après le oâttf et « 
f e fois ra'ap^Ilef un bommt imi terflit.* 



i'ai emtmf^toMfen, leanoadecft ma patrie f' » 
lofsrd* reveim » Jovi»de l'indtlftrie ^ 
Comme bien d'autres font , feloti'l'occaiioo : 
^gelqsefiyis honnéie homme ^ de qoélqneibiis 

iîipon n> 
^ai iênri^o^mliice tntan dans la Maaîone ; 
Sr.me.reiitaJit le coeur encttoilfla'fiip&ne » 
K 0t B 4 Après 



t^ LESEOOIESaflKXFBEUSES» 

Apr^s tfOir été dû-hmt mois Flibnfticr « 
Uo mien Ptitqc mef t amfcaiifiiaH6tieff . 
J'ai pone le teoa^feo^nanice; co Aile- 

Et j'éitok Mii^kt éim ks^mtcs #B^Miie. 

A L B E IL T, 
Voila blcti.4ea tn^^qsT/.JHu^bi» jaf^aes ça 
bant 

Que taitcs-voosicy? PatIqiH * 

A I« B E , R- ;Tj^* 
NoB« non» ilfii||tp«rltt. j * 

: le 9e ftaiiqiie lai dtfe. 
A L B B .« tV , ' y^x 
Von OK p m p fct p Bi |$ùr d*é|rc 4( <cs fripoati» 
i({iii lodent {AIM mie< It imit dans les maiTons. 

Toot ia« cfMW9n«siiiiil«^*ai d'anties foim «a 

Tandis qpM.k lyssrd dans ce lejoar m srrac i 
Ayant poni bien dcsnaaiK des uaets met?eil- 

Je m'amaiiè i cbercèin des finfles dans ce» 
.. .liens.- .. , V •• .• '; 

A L B S & T*< 
])es fiantes I . ' j^ 

. Qvy ;, MokUteri lodt le temps de ma vte , 

Î*ai ftit ffofefioQfd^euér' la Chjuàa tr.:.." 
'el ^ vfiiiis;ineM^syilfiVâ flUeros.i4e^^nM% 
Od ie iKficsAhfi meMQtniBkçmede éfiaptas à i 
Pierre , ^UTttllt » tobri /fidrii^ '»-: lÉaasiÂ 

On m*a mem^ açcufé d'isvoic oa cniiftctp. . • , * 
JI ae s'en êft iàllu <|u'un degréidrâialear , 
T^m rèÊBtc de ' mon - wn^ • de -^bM -Mueâ| 



ALBERT. 
Cet hâbk ccpoodanc ^ o-'cft 04^ de oompetaïkcc. 

C K I S P I N. 
Vons fç^refe ^ VMt ne Aiit pas te fcteoce j 
Et ie oc ferois pas réduit d'éfre filet ^ 
Si î e o* a v«>is en brait^?ec le Chà telet. - * 
Mais unjoutoavcnatiiompher t'innoceoçe. 

A L B E R T. 
-Vous a?ez ^ dices' vous f . . . 

C R I S P I N. 

Voyez la tM^difaiice/ 
^enainjour* ne trouvant lelonjgd'un giand 

chemin» 
Moi troifiéme> Se Je jour étant ftirToo déclin 1 
4Eb «b ccfuin bourbier f'iipperçus certain 

coche r ' • "^ 
^hoflMDC fecouraHoaufll^tôt j[e m'approche ^ 
Etpoar.le foulager duppids qui l'arréioit^ 
]*my des magasins les pacqaets qifil portoit. 
On a voultt depuis ^ pour ce trait charitable» 
•De ces pacauets perdus me rendre refponrable. 
.le Prévôt irén meloit. C'cft pourquoi mes asiis 
àfecoafirilterentfous de quitter le pays. 

A 1. B É R T. 
<C*eft agif ptnd«mttiem«ba/Ritres Dareilict. 

CR ! S PI N. ; 
Sf'trtivc de ta gtieri-citfl f'ay<tàtt des kicrvéilliet* 
Les Ardeooes m'ont.'Tcup^utefîir tout le feu > 
Et batailler un joinr («ul contre cfb party bleu, 
jj'af dans le Mitaoots payé de tna perfoiioè. 
Sçave£-von»bien , Monfieur • que j'étois.^as 
• .jôremèner 
A Ir' B B R T. 
Je ?oos crois. Mais ^^prés - cous . ces «cploiis 

^Hl&eux; ' ' 
Que voolez vous enfin de moy^ ' ' 

' • • ' a%:i s:p.i N ■ 

Cequejeveiu) 
/.A'-lî B/E-:R; t. 



g^ LES POLIES AMOUREUSES^ 

C R I S P I N* 
Kîcn. Je croy qu'/oo peut , quoique Toa en 
raifoivie, 
Sepiomenex icy iâas offenrex^ccfoniie. 

.ALBERT 
Ouy. Mais il ne^faut p« ttop.loAg-itetnps t 

Serviteur* 

CR I S P I N^ 
Serf iteur / Avant (le nous, qui ttcr y 
Dites tnol , s'il tous plaît i Moniîcucàqul:» 

peut être 
leGhâteauque voila r 

A: L 1^ E R Ti' !: 

. , Majs»,.,.ileft àion«Baîtf«» 

^, ^ C R I s P I N. 

C cft parler coumie ilfaat. Vous repondesa : 

^ *>icn,^ 
Rue 1 on ne peut.fi tôt quiKei vàttt emretîeii». 
Nous devons l la ville aUer ccfoif augîw*. . 
T ferons nous bien-tôt ? 

AL B. E R. T. 

Si vous allez bi^nvUc» 
CRI S P I N^ 

Oeç ibûinm^ n'aime pas les converffttîAos. . 

Pour finirVn un mof toutes mes queftîons , 

Je pars , ,& dites-mQi quelle b«ufe il potm^it t 

A L; B E R T. , • 

La demande eft flairante./. A. «ç q^'cpfent t 

coçiîoitrc», > 

Vous me croyez icy mis comme les cadran» » 
Pour du haut d'un clocher mpnt^er l'heure aux ^ 

pail'dns. 
Allez l'apprendre ailleurs., partez^ jevona< 

cofiCoille 
De ne pas plu^ long - tcmpi étourdir mon . 

orfille. 
Vôtrc>a{pe^ me fatlgt|e amai^ que vo» dif-^ 

cours >. 
A4'mi >oojoùt.. SCEW 



I II Tf 



se E NE Vf. 
CRtS-E IN >«««/. 

GÉ , . . . . ■ • I ! « . . •/ • ' - ^^ 

£t hoiiuncaBipn'>de Tair à un Ours. 
Tàr ma foi ^.ce debm coma3uBiiçei-m;iiit4f4|fC. 



.- i. o 



le Vieillatd me païojt ûn«fa rujev5^ Vire i 
Pour en^venir à bout it ^au^iixa bjuâiller. ^ 
Tant nûciix , ç*eft ou )^ bi^he ,M Vêumk 

lerraïUcr. 
Mais j'apperjpîs mon maW<^ :; 

Il ri n r"' •" . • '. ^mm^^^m^^^ 

&R A-S TE* C a I »M N. 

> .. £:|L. AiS-T E. 

H' • . ■ 
£ bien > fielle nboTcIlè » . 

Obéit ^Q^iiykDi tlaM :c«cUeM» aautu 'veweèitft 

AtrU vWiM Ttit^mi yU ittlMwqntigiMrijoàr; 
5ifiKl9M^Mt|rptf ^t'ef^iftjfiit iactt «non amoiu» i ^ 

.ijt vQiHMHi€))ftfiafk'i<^n'|6tQtrM».lftpeiM^ 
]>c fCDis de Milao icy ^oiitTi'iioie iMlciiie i 
Potroduf ,f;»^i«t0iii«:>d!âboi4 du ménèiniiti 
Vous poayics m'épaigiier le tiavtil-du chemin. 
My .qiie«e-MomrOeitta.elk?wifMftdèclilel ^ 
?9fi»iAmeii^tl» ld»«fieM'»;qHaiidi9t«Mtt- 

Mej«tupa»iniHc«cai»«fOofiptoÂ»>d'>' . 

fond* 



i§ LES P5>tias5^waysEUSEs 

E R A s T E. 
îlcbadiae donc point, pu rit Vautre maatcuo. 

C R 1 S P I N. 
Faifque 160^ €ouhfltçi un6 phçifi^tolus claire» 
Je vous dîray , Monfîeu/'> que l'ay tcu le 

.\jaleuK i ♦. . ji , ^.' 
Ooi m'a reçu "d'un air qui tient de l'aiue-doux» 
iTfaudra du Cainan pour emporter la^^ake. 

- *bHi lenîFifeadadffiii yorit, qtïol àn'il 'dl(t\ 

^Et je ne pftttns ^omt^t^anÀSôunlef ces lieux,,. 
«§»« ft4i clbisiitiift de l*tt>jct dettcs^vetur. ' ' 
L'Amour de ce brutal vaincrala reffeancç. { . , . 
C<1 IS >'ï N.-.^ •-• '-' 
T'aurois pour le fuccés «(fez bonne efperance» 
aiL4£-4Udquc aL£ynt.fj«uaiiOH> ayioat Uft^. 

cours. 
C'eft le Qf rf dij^la g^f^^j^ ^f dfi amours« 

^'«. t^. P«ift>N c> gç^Ç >Ai«cr4|n ma. 
rJage. 
A trente mille etuf de b^B'bidi en partage. 
Quand die n'auroit rien^^e Taime cent foi» 
t .'. • mjnigr r. ' 

(^■e «ttcce' awic tfosrlVMr-^iediiifoirtiB» 

yeux. î j' !a 

Défïfeftjfhif^titiidmMb rlttft'itia mei^iék<ré^ 
SoniaugBiMiooiî^wyarrt t^}fut^^^f0v4i!l 

Que rien ne poof ri pftis'^A elEioièr les traits. 
Nw^atvaqeiiftJ^ài ftmH*l«a^ tïati)pOtt^'l%u- 

jdétttoient <ie «tr 'amoiirH'fi«ifro»ft^ IfltiAli-^ 

•■ •' - ■ ''genc^ji ' ' •'» f » ' ^ ■•'•'• ■' ''!• '■ 
'Qiiaiid«famiert«iaiiftirw^Danf citHeitéMchmk 
AlbK^itccviea» {lOoiilit^iiic l^fibftr eo«»àoiiM/ 
Far avis de parens , d'Agatlies'm^ra. 
Te ne fe^cotfiHHl^eilMi^^ ltti:>f«i«h^ 
iM4ribi^»«t^dcriBMi>«t0itt'tf« lûUe «OftMiCU 
-£iace« •' « 

'4 (jOh 



^D m'a dh qn'ft^foH^d'MMs^aiiHyQrcIfiii, 
Méfiant 9 dot >bi<ittiL* itm- ;v . 

'«tl^ti^fMi * faich dit* i 
II faut CoLYOït d'abord fi dans la^lbrtereflè 
Nous, nous inrfèdUiflbqjl # ^PÀ ibice > ou Ptt 

^ ■• :*dtdrei^ "" ' '1 M>' . '.'A 
-S'il eft plus à jpcopos, poorUMMIbiiis conçus^ 
^e farte W fiege ouvérif » «to lé<ltq»«a btocni;» 
E R A S T C« . 
Tu teftts^propos det 'tètiftea milttatet. J 
Turcvicq^^dcîagwerrCi. * 

El) t€^«f tes affàites;^ 

la têt'è cfcflf tan)Ottrs'%fl|îr *va^t<lts'tiasd : iw: h 
<€ tt'40^sd'aupuidhu)»iM^fàvby des com- 
• •• '.^^^ ^Mïsl'"* "^ < «"q ri y ' li .T -r, . 
Tay même dcferté deux fois dans la Milice. 
\o»«d on v^, vo^«^o» ^^u^ Siège tefif- 

Il faut premièrement s'emparer des dehors , 
<Ioniioître ksveQ4l^^-kajE9U>Ies^ &Ief 

Qianid on eft bi^^ftâ£Bit.de iout ee qui fe 

Oo OQvre la tranchée ,^t>n dmnonne la place. 
Os cenrerfe un refi:q^arCt» on fiiit brèche auffi- 



tôt 



On a vance^ en bon ordre «^ l'on demie l*afiàiit. 
^ égorge, on maflàcre, on tnë, on vole^ 

•^n pille. 
'Ceft de même , à pev prés^ qoaiHl on prend 

une fille. 
3reft-if pas vrai , Monfieur) 

:E R A S T B. 

•Aquel<}iie ebofepré». 
XaisivateXifette efi dans nos intérêts. 

« Il I S P J N. 
V«K imeHX. 'Plus dansla^vUleonad'intellU 



1 



9 LES fS>LIESrifVM(IUaEUSES > 

:i la faat a venir que fauç b^ii; , fani^ tambours, 
il cft tonte la.omt afriyéidvjfcooursi 
Uuyr fatiè de«:ltgn^U¥.>pour luy faire compren- 
■A\u. 4ibec4 •ft^'v i> ' -'• / .••. <• f ,' ♦ 

;,.■- y...\ «mBj IrS TE..;. 

AU<yns voir tU* deflTus quels^. moyens il faiit 

Et i|ioaB* ao . point 4onner de^ roopç9iis oang^^. 

reu»r» . • 
Evitons dexefter plus long retns eD4:esiieux« 
C R I S P I Nr 
Movi comme Ingeoieur^dc Chef d^Artilterîc» . 

Îe fais voir où je dois placer ma batterie , 
out batcre.cn NéchCcAU^rt •,^..robl%e« 
bicB-tQtf.- 
ibnotts fendre la place , ou fèutenif l^àlTaW .^ 



En £tfrmièr A3é. 



- K 







> j 






h 



• '-. '. 



. i. 



^ I t 



' AGEE-: 



ACTE IL ; 
SCENE PREMIERE.,, 

A L B £ a i; jjfui. 

UHVeetct confie »dit iii|*ncdl<9t hOiqmf î , 
Cj'igDorc foD Païs ^ &. conunent il de & 
npmme ) 
C'eft la chofe àJaqpeUe on; doit plus legacder^ . 
£t la plus . difficile en ce temps à garder. 
Cependant , . n'en diclaiff kf:t Doâe^f bthJkt 
U garde. <i^'uncj5Ucç^!biit9Hlii%di^It<u . 
Vzy raît par tt jardin emreç le Spjf ai ièr , 
%^ doit à mpfi ittStiu 6r<»Pptesneot s'em- 

Je veux.fo.u«/oftii3*gM|i^iJC(f4fi»if«Wf>;.: 
De peur qu'àc^aipoâJéQj tçtox ne s'épon- 

. ?ante* ' .'. ',.- . ' 

Hf»ut les appelle* >,.«&» ^u^'ift» plaifîf »* i . 
L'Ouvrier libre & féal puifTe .^k a loifîr » 
Qgand j'aur^jr foc ce ppii^( fa^sÀitroia pc«< 

dehce , 
» faudra le? reO^f e à-pnçdref atreiH?ev ; ^ 
H^U , , quelqfi'iiQ ? y c;ïe* fous cesjw bf eii éptif » . 
Srii4«at 9Uel<^e«ipoxQens:pçei}dfeavec4nitt4«c 

• il . 

■ f I I ' I r' I \\\\\ I l i ( I i 'n' g j' , ^ 

S CE NÉ IL 

A G A X HE, L ISET>TÊi: 

A L B Ë K Tk -^ > 

UliS.ET T.E. . V "/ 
>rO!U du fruit nouveau... <^cl Deinott'^ 
•^ , . faioublci; : ï 

?0USs 



^ LES FOma ÂNldOit£DSES 

>us xeod^raccaeil fi dj^v» & l'humeui û 
, . rti^tablt»! "j, _ ; . 

ix votre Ofdre étonnant > depuis plas de ûx, 
. - moii ♦•:•■! " • 

>us^ (6rtt>ns iil^oàr4*hî^ p6Uz ' la premiecc 

• "A L^ ^ E A t. 

faut changet de lieu.. Quelquefois dans |a v|Ct 
rfolOy cHttmialit (blOtû à 4a An nous enniu-e. - 
:-•' • 'A- G'A' T- H E. r . 
»us quelqu*autre climat <qae fe fois^vec tous » 
air û-y fera pour moy ny nkîHeur sypliia 

doai. 
! nt (çay pas p omqiioy ; mais enfin fe fodpiro 
tiaiMl je fuia pfés -^e ? oiis , plus ^jcne 

iefpiie. 

••• .A Cl B E-.-* T. 
on coeur \ ce difcours f&pâliie et plainit 
««fkM^Cpè^^ont calmer ces foûpVn. '\ 
ru. w •. •^•G:À-T.H -B' .' ■ '• -'^ 
;s filles d'ordinaire aflez diffimnléea y 
>nfa ta ielilnom fl'Cpoux d'abordés itffi- 

a^^ttii^leUfs viais défi» > Sctépondcatloai. 

vent ' '- 

aimet'iriàlite party que cehiy dnConreot*. ^ 
Mr moy ^'le pouvoir de la'verit£)^rcire>. 
li te troov^ eo ejrU ny erliiMf'fiy fèiblefle » '^ 
iy le cœur plua fiocere , & ievous disiâat 

fard , 
jft jlt fpitti ri ffCK a» JSLpl MfAr que plni t a ad 

LISE T TE, 
cft bif^dit. il|ue terLiil >4in pf iatems j4« 

> vonio» U ronftféire a« Jong lu itnt^ge § 
de fe retr9ndiq!l';du%idnbce4^ vivans? 
étoîtiks maris bien ayant 4es Couvents ; 
}e tiens nioi' » ><}a*itfilut fiiiv^e t^ toute 
' - ^metbotfe , - .' 

la plos «ncicnae^ ^ I>{iM \ U nMk. 



ftrififiifmfiné> c*eft pMil<]tioi je m'y tiok 

£o perfooncs .Ve%Hfc %oai.ptdcB rime « 

Jies fenrimcaî atfffi faat^oifenpci au ?^ft > 
9« MràMâDtticf. Aicàc comme fc iiiif « 

C{nft {•ioiflew^ipQ6iméi#iilitèés-gpaiMavaii- 

Mais je lépons coâ|oius oii'ii 



ViQ«ftoîlciilcU>opiies 8cm»deipocôt4 
Ttia'adoicsaibiioï' ? <^ 1 

•«••' -4 G A'TtlIï.' -• ^ '«' •■'. 

Cooimeiitdoiic ? 

Tm dédué ramonr on pouriabr i'cgoiUomM. 

r- -• .^ . iîj'/v j^ G W-nP-irBî ï'O?^! fi : lia 

«ont ori^iMfi iib<Mlllb&itf« fiiiiref«lu»*pn^ 
A G A T H £« 

A L.BEllT. . . ^ . 
Qd tR f^ar él^ licweQJt;i'^li£lle JKII^iè.^lt 

irtnisM'4e^%!àâ»'t3WifWvkt^ ' 

Etpoîrâftbr';i«t)«'Wififtfr '!''' -^-^ -■' -• 'ï' ''^ 

ît qo'oo de peut 'iîiéhtit avce 'fixa d'itupo* 
dence., '' ' ' ' * • • ' • ^' 

Tons nttcCiàttia: (tMc pas^? 

AGA- 



4%^ LES FOUIS AlHDCIREtlSES 

A G A T H 5» : . , . . 
Non Mmu-jeoHBQfiomaenfe 

! aL B E Rs*». 

Eh pourquoi i 
A G A THE. 

An aime fasirntroo> &; fana^ i^ioîiraiiJvàa. 

Si l'avcQ n'eft pas tendre^ ûcàda taoïos fîo- 

*». . ..cène* •.••»>•..'. 

A L B £ R T 

Apr6 ec^ qmy$rfrf9k » Baîiiic >. pmu. ^om 
: j . plaire.; . , , . 

L I S E T T Si,.. 
Ne nous emportais point* V^oyôns trânquiU 

lement ,. 
Si ramoor vous à fivs uo pbfut bien charmant. 
fV4» traita .fmit eflfaceiK». elle eft aimable >. fi» 
.;//!; ^Aii.' franche.»- \_ ■ - , : ,. • r .-i ' 
Elle a rèfprit : liienfatf »' fc foiis rhiimeiic 

Site n'a pas (^e ans > . ^.-foo; êtes fort vieoic^ 
MMkfffif^i l^çn «..vous, ères cathereai { 
jUIc^A, t9^9» Tes dents « qui la. rençtenc pliia 

belle $ -, 

Voi^H^fa n'-avez. plus qq'ane'» cncocc brand* 

]e-t*elle;: 
:;pt doit éore emporta à la première toox: 
A quelle malheureUfe icy-bas plai^cz-vo'iis f 

AiLïBERT. 
SU!9y:fît6^paar(ùip]airennéiniitilepcÂne,.<. 

Îe veux » par la ^aqg bleu » incriter cette haioe^ . 
It mettre en feureté les dai^gèreuxafpaa, . . 
Je vais en certf|ii^|i«i Iji mener de ce pas , ^ 
,Jl^q4n detoiis pamoiièaux t oh de fon arrogance 
JëUe aura tout loifîr de fiiirepenxteqce». „ 
Allons ; f Ite , marchons. 

A G A T H,E. 

-^'JK Ai., 



e M E D ï ET. 4$ 

A L B £ K T. 
fûQs le fçfiaMz ttototj. oMichom fan%ja«t 
' parler^ 

^pd fi^cHx coBtrft^ tcmpr cUat ouu tooh 

fondure/ 
AuDiàble le^lciieiu^ & [à.totcefi§iimp 

S C E W.E lli. 

ERASTE , ALÈERT , AGATHE^ 
LISETTE,^ CRIS PIN. 



£r/i)7f emtrtcornmcunbêmmtifmjiprù^ 






I> <v 



A L B £ &. T. 

.. • 'dembil^ • .. •••r-- ' 

t T S B T. T;B.*4ri' 
CeftBcafte. 

A G. A T H fi. ^#. 
PftÛLdoBC >. f e le voit mieiUfcqnetOf*. 

. . A- L.'B. fi.'K :.T»-.^. J .V.,'» 
A qHoL. fexventi^:. .Monfiovr >» tobs .'fiKfOOtjqot^ 

vous fâiteis ^ 
hdez.donc, ic fuis Ia$ de toutercesc«tr« 
bctceK , . ; . : : v ' 

: B.jB' -As S- T-j3& ' , ^• 
Itnngcr dinsv cci lieux > «ciavidc vous voir , 
Vous rendant nat s irefpeât )e rcnapUs inoft 

devoir , - . « ;< 

Aff« prés dc*chc»vott8 mn cbaifes cft lompaeé. 
lAitOiarà la feparcf içy l'on «'«? eitwi» ^^ 



44 L'E'dtUMço AMPiUiS&U5ËS« 

Attiré par Taf^û & le frais d« ces lieux ., 
Je tiens y relpiter un air delic4eujc 

ALBERT, 
^ous vMtt trompes , Mdafîears l'air ^a*iri 

l'onrerpire» ^ 
Eft toa&*à-£iit^ mat iaiu. Je dois même Vous 

dirç î 
5J^e voas ferez fprt.m^ ji'x dcmemec loi|^- 

temps j 
■Et qa*il eft dangereui 8c mortel aux paflàiis* 

^ A Q A T H E.. 
flelas/ rieo n'eft plas Tcai. Depuis que i V 

, , «teipiret, .... , 

Te lai^is itfilt 8c (our daos on -efuiel martyre. 

' ' ' t: R î S P 1 N, ;* 

Qse Ton me donne à moi toujours du même ^in 
4^e celqi qpt nôtre hôte apercé ce matin ; . 
Et je deffie icy > toux , fiefce ^ apoplexie^ > 
Be pouvoir de cent ans attenter a ma vie. , 

A E B £ R IV > 
t^>ne (c porte bien , ou qu'elle foit malade» 
^ChetchesuaMitré: Itcii p6at .¥ôtie promenade 
altj'fî ' :•■-#. A '-A. J J «fe .;• . ..;;.•; 
Cet objet que le Ciel a pris foin de parer > ^ 
Cettetrcttë oà mon œil (è plak ài'égarer , 
Enchante mes regards , 8e jamais lajuiuiDe 
N'écalla fctëttjaitt a?€c tant de pituf e. 
ldoi|««n[«ftamottfeiix deeeqovon iroit icy. 

A L BE HT. • 
Ouy > le Pais Kft beau^, citecuh e* parle ainfi. 
Jdait vjons .'CmploynèB 'ihieux la.'fiiivdpJâ 

journée. * «.' 

•VÀ£recfa<i£e4î{>teftnedoit éttê accqm in o d ée^ 
^ôrre prefence icy ne fait aoomlidroin • 
Partez ; vous ttevriezêtr^ déjà bien loin. 

•E . R A S T >E. \ - 

|e pars dans le moment. :Diies-moy> jefOoi 

prie. . . 
•• . A. L •'B' E^ R ■ T. •' ■ ' 

f ulique debabitte»vMU tvca tmit>d'tt»U> • 



l€ fais TOUS c«,utcraj^ 

( ^ Agathe & aUfitit ) Kcotrcz, Uttuiz, 
L 1 '$ 5 *r .T JE.. 
MoBJUcar. . . . 

. A !•_ 3 B.R T.. 

tfi , rentre» , Vous dit-AnJ 
E R A s -f £, 
yc me retirera^ plutôt çié'd'étrc càufe^ 
Que Madame pour moi. fouffre la moindre 

• -AGATHE. 

Non , Monfieur , demenreE 5 & jorques h 

Diffcrex , crojpes mo^ de f mi même ea 

Et ne vous y mettez qu'en {>»ihle comagnic. 
les chemim font mal- fcurs.'^ ^ ^ 

A L - B E R T. 

AliOBS ?xtef f encrons. - * 

LISE T'T E.- » '-• - ' •' 

«*^^ - J^"t» ûiqrjerentteray ♦ 

Iftis devant ats Meffieur» , tout iiaut ie ?ous 

diray^ . . .- 

Que le Ciel enverra quelque honnête perfore/ 

Ponifeirc enfin, eeiftr les chagrins qu'on noui 

donne. • - > ' * » 

»*P«« fte dt-fe ttoj#ii^ris*ce Ctbît'fë iibb- 
veau, 

Koof ttHifons ap^fei^ ^e FoinBrt^ ^'an àii 

Atourhpmme en ce lieu l'enttée eft interdite. 
jHKdaniieetréniaifeneft^ctàvffiret •* 
Noos croyons i^el^efoi^ ^ le ïïionde a pris 
fin, '. . .t . * 

Rien n'entre icy , s Weft dn genre fcminln. ' 
Juge» fi çiciqne fiite en ce lieu peut fc plî^ir e. 

Ah ft t'arracherai ta langnede vipcse. 

SCE. 



44 LES FOLIES. AMOUREUSES, 

S C EN E V. 
ALBERT, BRASTE, CRISPIN. 

. A L B £ B,'T >tf. 

1 E ne veux point fi tôt rentier Sans le logrs-. 
Tour donner tout le teiçps que les barxeaui 

foieatxnis. 
Leurs pUintes 6c lems cris me toacheioient 

peuç-êtce. 
Ci de quoi s'agit il ? pariez| vous voila maître. 
Mai^ fur ?tçut Cofczùtf* 

E R JV S T E. 

Je fui^ fiché Tratmeat» 
Que^our moi votre fille ait un tel traitemeot. 
^ A L B BJ^T. . 

Qu'eft*ce à dire » ma fille i ^ 
, , JB K A S T E. 

' £ft-ce donc voMcictnnid 
A L £ B B. T. 
Ce laTeia bien tôt. 

CHANTS. 
J'enTuis ravi dans l'ame. 
Vott^ ne poifvez Jamais ^reqdrei un plm^MI 

deiTeia, 
Exvous£iites foxtbiea de lui tenir. la mfiitio 
Tous les maris devroient 6iu œque votw 
fjiires. • > 

Les femmç« aujourd'hui ^ont toutes fi coquet. 
^ tes * • • • 

ALBERT. 
T'emp^beray ^arblen que celle que fepreas« 
Ne fuive la manière & le train de ce tcms 

C ÏC I S ï I N. 
Ali! quç vous ferez bien/ Je laisfifoft 4cs 

^ Et 
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Bt je fuis (i«airi jqittod ipd^aps iuinnesi 
Se feif cm de main mife un peu ide tcms ca 
tdns-* ■ •-« '. ' . 

A L B ï. R T. 
Ceg9irf«n-là meplait^ &:pailede bonfeot* 

E ^ AS Tî. .. 
Tùvtt moi , ie ne voU zlen de fi digne de blWi 
X^'uo homme qui sjçodqri; fm J,a »fpi 4'iuie 

iiemm'c^, . ; 
Qui Cins éttcizmàWAc Jfpupçonf codot^tu 9 , 
Compte tranoulUemcm (ut u firole vectu } ■ 
doit qu'on, ne po^lui leul uoeftqunefid^Ue* 
Il faut tialxe foi màne en toat cems (èmioelle« 
Saivce pA£-CQut Tes pts> l'enfînmer, t'iMe^nc^ 
Oaaiid elle vent gtondei ^ criex ^ncor pluf 
haut. 

Et malgré tons les foins dont rany>nt ooué 

occuoe, 
ic plos fin , tel qif il foît ; «^ -eH' toâ)our3 la 
„ -, .<tape« _. : 

Al^Z/l&K T. . ; . 

Nous Tommes uppeitG;:ccnfr ces itiatiares4L 
<{ai pourra m'at iraper bien habile fera. 
<:;baqae jour ' U - dedans l 'invente quelqoe 

Toiu mieoi deconflerter'lear tofe 0c leut 

lia «Vf fooé Mik«B%irtti«'MelReutsleiik4i9iir« 

tifans, -'i 1 

Débonnaires Malis-, dobclrcitx Courtifans • 
Abbes Honda 9NAiMât , qui «iMtdileà pal 

>^- laVillc» • ' • 

Def' féones 4oift'I'ipMtt Iblt - C«É'«oci| 

facile ; . ; . 

oublier oue jefuti uihbrmal > ruivjiv|oui , 
pans le And de m^o ioeoi je xùt citai de vjOttw^ 

' S R<A S T'E; -'•' / 

Cjumd ^ous feriez ialoox > derez-vous vous 



4» LES BQLIES AfKaBCmEUSES 

Poac'««oir'pbis^iifli:.aÉn:e p»^«atàpùAûblë. 

Sans êtccun peu jaloux >4>ant:ftm êtreA.» 

mant.;- 
Biea4^ gens cependant lailbniieiit'auuemeQK 
Un jaloux > direm-ils)^ qui Ornsccife querelle''» 
£a plutôt le Tyritnj, qu^'itoiànt d'une Belle i 
»»à8 rélâché^a^té de futëui»8^d'côiiuy ; ' ' ' 
U'Bëtnétrdfi ptaifirque éàaà le mâld^^ùtftij^éJ'' 
Infupponable à tous ,.. odieux à lui-inéme ^ . 
Chacun'à le tromper iriét (on ptiiiir extrÔtie'» 
£t voudrôit qu'on permit d'étbufier un [iloiis ^ 
Ooinnie un mbnftre échappé de l'Etâti ent 

• contoux; . ^ : ' ; ' ' 
G'ed ^aii^ lè monde aitifii qu'Ofn pnft fl*Ot- 

: - -driiatre^ • ' ^ 
Mais pour tnoi^ lefoutîjenspû^axtLteatcOii-, 

i'xmtcv "■■■ • ''-' , ' ■ '■■ ' * 
£^ dis qu'un, galant hoo^ne V & ^^ -f^^ ^^ot 
^^ • -^: -' d'aimer; -^^^f' ' ^ ' ' =^' . 
7ai de faloux tranfpof ts^pf^t^APviàitf animer > 
Céder à ce penchant • dt cp'fl fatit dans la vie,, 
Affaiibtiùecl^imôur d'ûripeii de ùlottfîe. 

.; , A .L, B JP.-E 'T.. 
Certes y TOUS me charmez.t. MfHuîettrparvo- 

. / .: -trec^iir. ■ .^ J '' / > i . '- i 
Jevoudrois pour beaucoup qf^of^ fut écrit > 
^i»}p fBOPUer aiix,r«u igriWit 'n til m»m€ 
niere. . -^ ii 

Bsitr<H>B;Çhe« vous , H^mm^ £à :»..p0m VMt 
ratisfàire> ' ..'•'.( 

tien* 

A L B Fit T: l*4n9é^t ' ' 
}a vonsf Tnîs oblige » - $e rn^en fouviendrai bien* 
Vous n'avez pas(> it^toist «itre chofe à me 

-", -.2'. ^W» ^r ;i ' ..'■ M:i. !. -L^« 

VoiU vôtre chemia» adicBrîàinie retire. 



1 



COMEDIE. 4f 

^e le Ciel foui maintieniie ca cessons fca- 

rimea*. 
Et ne demeutezfes en ce lieu plm loi^-temp^ 



S C E N E V. 

LISETTE , ER ASTE , ALBERT , 
CRIS PIN. 

t 1 S- 1 T T E. 

A 

•»U fecoarj 1 tox voifins î qael accident ter* 

lîble; 
'QkUc tf iftc «vinture * ah ; Ciel / eft - il 

poflibie I 
Yaovre Seigneur Albert'! que vas -tu devenir ; 
Le «oup eittrop mortel , je n'en puis revenir. 

A L B E JC T. 
^'eft ildonc arrivé) 

-X I S £ T T E. 

La pltt$ rude difgrace. • • • 
A L B £ R T. 
Jlaiscncorfint-ilbienrcavair ce quifenaflc. 

L Y ^ E,T XR 
Aeatbe. . • • 

A L B E & T. 

Hé bien, Agathe} • .« 

LISETTE. 

Agathe en ce momeati 
?ient de derenir folle , & tout fiibitemcnt. 

A L B E K T. 
Agathe cft follet 

E R A S T E. ' 

Ah / Ciel ! 
À L B £ R T« 

Cela n' eft ins croyable. 
C ' L I- 



^ LES FOLIES AMOUREUSES» i 

L X s E T T E. 
Ah, Monfieur, ce malheiu n'câ ^ue trop ve- 

xîLSkblc. 
^and par vôtre ardre expris elle aveu tu* 

vaiUer , 
^eemandit Seftnrier , f e t iu peu mona griller » 
Qu'elle a ven ces barreaux , Se «es grilles pa- 

jroitre » 
Dont ce noir forgeron <condanMK>it ûl fenêtre « 
T9f daac le fnême inftant jrcu (es yeux s'-égaicr^ 
JEt fon efprit frapé (budain s 'évaporer. 
Elle tient desitvrcours remplis d'extrayi^aoce» 
^Ue court , elle grimpe , elle «hante > elle 

danft , , 
£Ue prend un habit » puis Le«haoge foudaîa 
Avec ce qu'elle pçut rencontrer fous là mata. 
Tout à l'heure ejleajnis» dans vôtre garde» 

robe, 
Vôtre Urge calotte ^ te votre grande robe ; 
Puis prtnaot (à guitare » elk a de là f>^n 
dimté diffi^rcns ajrs en di0ereut jargon* 
Enfin c'eft cem JFbis pis que |e ne ppis vous dire» 
On ne peut s'empiSchér 4'cn ^ejicec f & d'<m 

rire. 

E ^ A S t tt. 
Ou'entens-je. jufieCid? 

A I. 3 £ H T. 

Cuel ftipcfte malheur t 

LIS E rr E. 

De ce trifte aoçidem vi^us ^ite# lèpri'auréar i 

Et voila ce que c'£fi.<me d^pfesmÀc les filles. 
^A L ) £ H T. 

Uaodiu^msifpmçf B & matheureufes grilles/ 
L I 5 £ T T ;$. 

J'ajr voulu dans là cba&i^e iu moment ren- 
fermer , 

C'^toit des hivleipenf ^a'on ^ peut exprimer. 

De cage elle bat^Mt l^s murs avec fa tête. 

l'ai dit qu'on ou^rf tout • 8( qu'aucun ne 

Maia 
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Mais je U ?oi» venir. HeUtJ àto«t n«iiie«> 
£Ue chapgc de ibrme 8c de deguifeqKac. 



S CE NE VI, 

ALBERT, ERASTE, AGATHE. 
USETTE, CRISWN. 

■ * « ■ 

A G A T A £ M hMfh 4t Scétré^ 
mùmbtHt >, étutc mtf tmtMrw , 
ftifint It JiMcie», 

TOmtla mritf^iere 
Un Ticsntiltittatatoit. 
Me guette fiii H godtiere, 

Ah qa'il eft touJ 
Ne éepette-élimm finie 
t^n^ s'j xottpeae«#B I 
• C a^ A. <S T JE. 
Xalgfé fen mal, Gri/pin» raima^Ie ft^Ouy 
viûge / 

C Rî $ f r N, 
Je l'atmefois encor mieux qa'mte autre ftlut 

Ûge. ' ' * «. 

AGATHE Ci^if^Mf 

Ne repeat-il)^o!iit faire. * J 

Qu'a s 'j rompe le coa ? 
Voas^es du mènera Mtifîcietis , sHmxoâf '" 
Fort Faiiis , fbrt altères !> fort pciid'lvrgefl# 

comptant^ 
Je fuis , ainfî ^e vous , metiil»re 4e la fÊOdqàe y 
Eofanr de Ge re fer! j & depltn jem'eiif ^4te» 
D'an bout do monde à l'autre on vante moa 

talent. ' ' 

^nr 00 certain duo tpe {< troitove;e]N;éftei)t ; 



4% LES FOLIES AMOUREUSES^ 

yarccqù'ir eft de moi , je veux ikns complai- 
ÛLace? * „ 

^^ge chacun de voos deo£ m'en dife ce qu'il 

. fienuB» 

ALBERT. 
Ah, ma chctcLifette/ Elle a pcijdtti*«rpttt. 

1- I S « t T Ê. 
Ijui le içaît mieux que moii ne. vous l'ai-?}* 
ptsditj 
jiZâihe thante un petit Pi^tndt» 

Ce qui nj'en plaît, Monlîcur^ (â fQlie«ft gaB- 
* iardc. * 

ALBERT. 
HIe aies yeui troubles , & la nune hasarde. 

AGATHE frt/entf nne maimji\Ather€ 
mteHefKime tméemém^ ^lâipt 
Juùkr tsMtft à Erafh 
J*aimc les gciïf oei'Aiu Toama-1^» »ou- 

chez-liU' 
L'air que vousentendrtE cft'fait^o A-mi h. 
Ccft mon ton favori: laœnfiquceoeftvive^ 
Bizarre , pétulante , & fort récréative i 
Jkj» mouvemens légers , nouveaux » vos 9c 

prcflèz. 
L'on m'envoya chercherun de ces jours paiTez, 
£pur déuemper un peu l'humeur mélancolique^ 
B'uh homme des long'-umps au Ift paraly- 

.. clique. ' ,. ', 
t>és que j*eus mis cft irhant lin certain rîgaa- 

don. 
Trois fagie» JMLédccin$iwnus <Jans là maifon , 
La Garde » ie Malade, unûcil Apotiquaire 
Oui vcnoit d'exercer fon grave miniftcrc^ 
sSâs refpeâb du métier fe prenant par la main# 
^c mirent à danfcrjufqucs au lendemain. 

C A i S ? I K. ., 
Voi r une Facîilt^'fà Ire en rond une dabfè ^ 
<ffit foriir 4a°s larcuëaiofi tous.ençadcn<x# 
fyi0, doit âtic bcatt> Monficux. 
— Bi\AS-' 



s R A^ S T S. 

Quoi , mailienieiix f 
Ta feu rife f & la voir tir ce defocdie affircoi? 

AGATHE.' * 

Attendez « doMcen^eot ^ mon deifion de mii- 

M'àgitr, me fiîfft, fè fitfrtfe<h;Cromaiîqae, 
Les cheveux à la tête en dreireroot d'horreur. 
Ne troublez par le Dieu qui me met en fureur. 
Je fens qii'en tons heiutux ma verve le de- 
gorge. 
MtU toufiê btéiMctuft 0* craché anx nt\â*jHben^ 
Pouah. C'eft un dîoeiis que l'âvois dans la 

Or donc, dans le duo dont ifeft qucftion y 
Vous y verrez db v'iî^ de là paffion; ^ 
Je rcfiffis des mieux & dins run-^^dàni l'autrt. 
Voila votre partie ; & t^ooi , voila la votre. 
WiU d9i$»e$m fofriet demufiqMê'éi Albert , <^ tait 

Uttre À Eràfie , O* Uiifie ^itr 
fi préparer a thanter 
g' R r S J 1 N, 
ScartOfis-noiis uo peu , Je trains les dioetîar. 

„fi' 1. S E T T E,' , . ; ... 
Kous entendrons .bientôt de beaux ch/MFftvaiis. 

A L B £ A T. 
Agathe» mon eofint, ton erreur eft extrême. 
Je fut* Seigneur 'A^bert, gtfite cheiis , qui 
t'aime. 

A G A T HE; "^ ' 
Parbleity vous chanterez^ ' - 
, Ik't BÊ R T. 

; ' Hfébien, Jechamcrayf 
Etuc'eft'roR'd^fîrencor^ ledanferay. 
E R A S T E omvmnifin papier» 
Qm Lettre, Crifpin? , . '^ '^ 

C R I S P I N. 
* Ah Ciel» quelle avanture / 
le 'MalAre (fonmfiqne entend la tabiature. 

G î * AGA- 
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A G AT HS. 

Ca , cotDptcz bioD f os temps > poiv parti» 

ffettefois* '. ; 
C'eft v<Hisqui compicpceat». allons vîteé Un> 

.. . jlc^, tjois. . . 
EUè d^Mue Ht^coêtp au farter 'd»nt eÛt^df U mtfwrt , 
{ht U têtt d'^bm » tir frMf dit piut fur U 
fiJen avec cderg^ ^ . 

Pârtee iotitc partez donc ». muécien baxbare » . 
Ignorant par nature > ainfi ^aç par bécaie. 
C^eUe raiiqué grenouille , au milieu de Tes. 

joncs I 
Ta donoié de ton art les préfères leçons ? 
'5çais-tu dans un concert ou ctéacer ou braire i. 

A I4 » E a T.' 
Je ^ns ai d« jjk^ilt • uns vouToû vous déplaira» 
Que |.e n'ai point i'bonncttr d'&rè mulicien. 

A G A T H ê: 
Pourquoi donc» ignorant « viens-tu • ne iça- 

chant rien j 
Interrompre Un concert où ta reu!e prefeoce 
Caufe des contre- temps, ^(fe la difcordance ^ 
Vit-on Munais un Ine euàyer des bémols » 
Et fe mtïét aux chants des tendres roflîgnols f 
^mais un uor^cOtbeau de riiaHirureux prefag^». 
TieoMlv^r 41' éft ^^nrihs l'tigtèîMe ramage ^ * 
£t jamais dans les bois ma linàftre hibou , 
Poo^cJ|alltw e^to^fif rt ÇbHih-'û defoBcren 1^ 
Tu n*tfs it ne feras qu'un €^t n tome ta «ie. 

C K l S ? hUé 
Mon maître » comnril lâurclnntera (kpaitle.. 
J'en fuis (à caution» 

i^ A T il €. 

f . ' • |b^utqoedéscefôtr« 

Dans nne ÇeHoiàdc il inofHkré fbO'fcavQit ; 
Qu'il iaife une mufî^e te prompte» 8c vivet: 

étendre» . 
Qui m'enlève. 

!.. X S S T T E i Criffim 
£MfiO«-ta|: 
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C R I s P I N. 
J« commeoce ï comprendre; 
C'cft . • • . comme qui diroic une fugue. 
AGATHE.. 

D'accoid. 
Oflc fii^e , en ftuifiqte « tii uâ Oiowùem bitat 

iott. 
Et qoi coûte l>cauconp« (ba^) N««b n'avoii»^ 
pas un double. 

AGATHE. 
Nons pourvoirons i tou» ^ qâ'anctt» folla ai 
vous-ftcoubU. . • 
£ R A & T & 
VOUS' vcires que |c i«is uil l^ma^sde (Doucfiti # 
fit que je fcay^ de pM «KaAceji i lint ç ««vt». 

A G A T^iÙ »*«! vm ^ thmtènt Ih^ 
itéditn qm fuit. 

lUCtUeàê* 
0%o rtd» i Mat tu , 
Cht tefC4n46 A ^ di té i 

XTtfinfiremiféf^ ^ 

Uifkfii, fifàu. ' ' -' 

Si^un "Jtdiioii Lr^/iù^ » 

E ctrcànd^diquAdiiéi ^ . ^^ ' 

Vt re mi j re tm (tf. , ^ . • 

Tdi fitjol'f fa^fiijd, , j :i 

: AX STE B. T. 

Lîfctte • fuivoDs-la^ voyoMfvnèic^lMtiil»!! 
D'apporter du Mnledb i ik iiialkeur terrible. 

JL I & & T *» £. 
Ma pauvre ma îticiTc / Ak/ |'ab Iteeipii fitâcîA* 
J)B crol que je ib'eil vais d^vcÉii fà\U aufli. 



I r 
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S6 LES FOLIfiS AMOUREUSES^ 



S CE N E VII, 
ERASTE, caiSPIN. 

E R A 5 T E vmirAnt la Itttre 

11. eft entré; Ltfont. » • . • 

yeui /ire\ furpris dm fâriy tftn )t futtus : mais- 
CefcltnAff «li )t me?trêiÊve » dêvtnmt plui dnf thaqu» 
yoior » fài crAquH m'émt permis dtUuttnire^en' 
dre, ybut i de bà/rf âtétffltyti^ tout fur me déli» 
itrerde id iyrëtnHitd'mmhoà^aèt^ fMtje hais éuàémt 
qui j# vens ^ttme* i . . . 

E R A S t E. 

Quedis-tu., je te prie t 
De tout ce que je vois , & de cette folie i 

C R I S P I N. 
J' admire les reflbrts de l'efprit femioiii ,. 
Quand il eft agité de l'ainoiireux Liitin. 

£ R A S T £. 

Il faut que cette nuit , fans plut longue remifc^ 

Nous fafliens éclater quelque noble entrrprife ». 

Et que nous l'arrachions 9 Crifpin» d'un joug 

fi dur, 

C R I S P I N. 
VOUS voulez l'enlever ?' 

E R A S T E. 

Ce reroit le plus feur ,. 
Bt le plus prompt» 

. C R I S P I N. 
D'accord. Mais ^ vous lendam fervice , 
Tecrains après cela. ... 

E K A S T E. 

Que crains- tu } 
G & I S P I N. 

La Juûice. 

£ R AS, 



COM E DIE^ ç? 

E R A /S T E. 
Ceft ponr nous . épouftfc 

C RI s P I Ni 

C'eftfott bienentcDdn. 
Vous CctODt^n&E'^. usai , {•fcta^penihi; 

a toc vient un defTeiiwv •• T« ooonois bttn 
Clitaodfc 

C RIS PI N. 
Oay da« 

E- R A-v S T R- 
D'un tel aray nous pouvons tout atteodie. 
Son Chiteair n'^ pas I4iin.. C'«ft chez lui qoe 

je veux 
Me choifir ïté%Alàta pfertai» de ces liewt^ 
là » ' bratyim dn falouji le dépit fit la f a^e , 
Kons difporefODs-tout poui nôtre maciage»^: 
La joye &lcs plaifits régnent dans ce fé jour > 
ft nous y condu»ons & i'Himen & 4' Amour.:- 



SCENE VITE 

, EftASTË, CRISPIN. 

AL' V -t K^ T.. 

HA y Monfie^tt'» ej^ci^ez Tennuy qui me- 
poifedê ,. 
Je reviens (ur mes pli pour chercher du remède* - 
Cet hoauae «ft à vous t ' 

^ JB K h S T e; 

Ouy j • 

A x ï Er r: T- . 

. J!>C''{facè» ordonnez- lay»' 
f^g^llvcmlfe â' mon Cecours s'employer ao^- 
lourd'hui. / 
"^ • C^%y ' ' x:raSj- 
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£ K A S T E. 
£t que peut • il pour vohu i> pâcies» . . 
▲ L: Bt £ & T. 

'', s De fa fcieoce 

Il zM$^ét%mâ!ti]Mr£mc<ùa6éuKc,. « 
Il a millcTeasets pouc giicrtr.bteik.<les maux. 
( ^flttt-àiiAco ail il uo pour ks lbibk».cer?eaits«. 
/ C R I S PI N. 

Ouyi ouy 9 j'en «y plus d'i» ^: donc TefFcc fa»- 

lucaire. . . 
Jtfais vous m'avez, tantôt -tutti d'une nm^ 
. nieie. ..•> 

A- L B^ -fi^ R' TU. ''• 
Ali Monfieuf ! 

Reâifai , lecr<|a'oii> v«aa>cn>pvioirf, ' 
De dise k chsmio «, &,1 heure* ^a'iè éniti} 

AL » &.Jti T. 
SaMl€iince.tiiMMi eritus. 

C R 1 S P IN. 

En nul lieu de ma. vie, . 
*Ob ne me fit (d toitr:^ pas* iiiéine.cnr<DaihMic«" 

A L B £ R n 
Fourrezftv^os jQins pltiivoicctciadif les jourss 
D'un dftj^c il charmant >. (Suis lui donner 1er 

course 
. Hptifiitvit parlez poor mot. 

£ R A S E T. 

Crifpin „ j ç t'eaconjere , . 
Ticheïgaétii le maf que cette Belk eodiire. 
: ^ ■ R I S P IN. ' 

J'immole .cntror pour vous tout monrcflentl'r- 

' ' • "mène,.* 
Ouy je veux la gjtterir > 6c radicalemenc. 

ALBERT. 
Qftoyvons pourriez? « «^ 

C R I S t IN. 
Rcfnfrez. Te vay voi« dans mon Livre .. 
Ije mnetk qu'il eft pHrs à prouos dcf fîii vre. 
Vpusine feriez uiitôt dvu 1 opeMtion. 

ALk 
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A L » r R r. 

Jènepaîscnrimcr mon obligation. 
Mtls aulR wftt ftuf que mon èieti'. ^ o^ 
tic. . ' . J^ • 

C li F 5 !» I I^. 
Allez ^ ;cncveaxrieoi9[tt*cil€iieroitguene. 



■<"*^*«PMi*«*«*«WM*>MM«M#% 




SCENE IX. 
ERASTB, CRIS PIN* 

E R A S T E. 
;Xle ?eut dire cela f Par ouel heureux deftiiu 
^Es-tu donc à las yeui <k?eiiu Medecio f 
G R ï S P ï N.- 
Ma foi > je n*eii%â iicn. * Cfque je puis yùva ■ 

drrc , : :. ; 
C'eft que tantôt fa vctte iyant fçu m'intetdire , 
Poux cecher mon deflcio , Si me degulfet 

mieux , 
J'aydit que je cherchois âts fimples dans cet 

lieux } 
<^j'avots pour tous mant dèsTecietsadmi^ 

râbles , 
Et faifoîs tous les jours des cures incurables i 
Et voila joftement ce qui fait Ton erreur. 

£ R A S T E. 
Il en faut profiter. Je reiTens dans mon cœur 
Renatrre en ce moment refperaoce fc la joye. 
AUoDs nous confalter > & iroir par quelle vojt» • 
Nous pourrons renffir dans nos nobles projets > < 
]^ ferons éclater ton art & tes fecrets.^ 

C R I S PI N.' 
Moi y je (uis prêt \ tout .• mais il eft inutile 
D'tmieprendre un projet > fans ce premief 
mobile.. 

CÀ 6 > Nbasf ' 
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Nous fommes faos argent^ qi|i nous en don- 
nerai 
, £ R A S T E munirent fd Uttft. 
t^amoux y pourvoira* 

CR I & P IN. 

Uamour y pourvoira / 
Sn^mbte^ à ces Meffienrs , dans leur manière 

étrange, , 

Que kors billet* d^moarfoient desLettrt^î 
de change. 



'^uMftc^A&ti 




Aère 
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ACTE 

SCENE PREMIERE.. 

E B, A $ T K fiid.' 

IE tstPM rcTtnif de t©at<rc que j'émciw/* • 
qu'une fille ad'cfprit, dcraifon, de^bojiî 
■ • ftitts' ■■■■■"'** 

v^and l'amour une fois $'e»paraiit de fon aœe, . 
Luy peut commumqner fon génie êc \i flamme^l 
De mon côté , j'ay pii» > «Hifi que }c le dois , 
Tous les foins que l'amour peut Mtcndtcdc 

*moyv 
Crifpin cft averiy de tout «e qtj'il feut fairCi 
<^lqi^ fccours d^argcntiious fecoit neceflauÇk- 



■■» Il II I iinwi 



s C E N E IT. 
ERASTE, ALBERT; 

AiL. && R T hM* r 

JEfoe pms demeurer en plate un feulAiomeo^ . 
Je vais , je viens , je cours , tout accroît 
mon tourment, 
îcés d'elle mon cfprit , comme ledeale trou- 
Mer 

Son accès de folie \ chaque inftànt redouble. 
Ail Monfîeur ! fuis- je affci ?mang de vos 
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Vont m' aider du fècours que voui in*aves 

prufiiti ? "^ 

Cet homme qui tantôt m'a vanté fa fcience , 
Veut ildefes ftcretrifeiré|>x^iencc ; 
En l'ctaf 6àirfuis {edoistont accorder , 
Etlorfque l'on perd tout ^ on peut tout ha-» 

zardAé 
E R A S T E. 
Je me fais un plaifîr de rendre un bon ofRct* 
On fe doit en tout temps l'Un à l'autre fervicei 
La malade aujoutd'huy m'a Biit trop de pitié y - 
Poux- ne vous pas doimec ces matqacs d'a^ 

mitié» 
l'Homme dont il s'agit, en ces lieux doule^ 

rendre. 
T'af Toultt (ùr le mal le Toodcr & l'emeaire s . 
J4als il m'en a paslé dans des termes û nets j ^ 
•Ea medévelopant la caufe Se les effets > 
<^'en vérité je crois qu'il en^ffâtt plus qu'a» > 

autre. • 

A I. B E & T. 
Quel fervice , Monfîeur > peut £txe égal at»: 

vôtre , 
^Gommc \€ Gîel* twroyt ic! (kta fùfnga 
Gette honnête perionne exprés ppnr m'<><* 

bliger r 
£ R A S T E. 
Je neearanris point (a fcience profonde. 
Vous içavez que ces gens venus dti bout du' 

monde ^ ■ 
Tùat tout geittcdèmaux appottèm des trefors.^ 
C'eft beaucoup* s'ils n'ont pas rcfiifeité des' 

morts. 
Mais û l'on peut fuger de tout ce qu'il peut 

faire» 
Far tout ce qu'il m'a dit , cet hiamme eft vôtre 

aâsire. 
. Il ne veut que la fin du jour pour tout déUy. 
Si vous le (ouhaitez vous en ferez TelTay. 
D'«a office d'ami fimplooeot je m'acquitte. 

A L* 



e o m E r K €^ 

Tfe fuis pctfuadé , Monfieur y de fon mérite^ 

Âous voyoo» tous le. Joufs de «es fo« w de {m 

prenants». 



SCENE III. 

LISETTE , AGATHE e» w«//*,. 
ERASTE A^ÇfiRÏ. ^ 

L I- $ 18 T T E. 

AH Ciel ! 10» àU» Vo4f bien une autf^ 
foKc! ■ 
a ccU duic eneote j. A haàté âu^oi>la-li«k. 

A G A T K' S •- 

Bon jpor » me»^ <ïoi»* amî^» 0iêii ?ous gard r» 

ttitfSîCiiÉitiy. * ^ 

He Wcn ? qu'cft ce ? Comiiwéiit pjiflez^vOtts. 

oue le Ciel pour long - temf»^ la wnw vous^ 
^^ cflvofe, . . ^ 

^ou»corf<f«t gaaiarèf , H tous maiimenû©-' 

en joyc. ^ . 

Le chagdh ne vaut rien> «t reiçe les cronts. 
11 Éwr Itdltcttir ,. c'eft*ra6t oui irow ledls, 

. E R A S t È. . 

Te H trorfve'ctei|t»antc 3^ 8e ii»!gi< ft ? iell|tefc,. 
Od troqvcioit enèbïdc» retours de jcuneirc. 

' 'AGATHE. 
Ho ' voas me r cgardtt /' tow étes^bobis ■ 
De me trouver fi fraîche, avec des cheveux gris* 
Te me porte eneor micwt que tous tint ^ 

e fais ouatrc repas , «c je Hs ftdy lunetre. ^ 
f5 fiione v^y^ > wl qu'A fo« > vwu«>' 

je 



ï 



nOttytau^ 
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Je hls lubiTuc Tojiglc* de n'y mets jamais 

. d'fiu, , 
) Je viUdc geotiiQeqt me» dcMK boareilles*- . 
. : . LI.Si,E T T E. 

Pcfte/ 
A G A THE 
, Ouy j vtaymcnt . du Champagne j encof fan»* 
(ju'il en reffè. "• 

Oa peat vou dans ma bouche encor touter^ 

mes dcntSrf 
]!ai pourtant, ?oyez ?ous, quatre -vingtdis- 

huit ans. 
VicoBe U Saiat-Mattin; 

1 1 S E r T E. 

La f enneflè eft «ompicttci 
AGATHE, 
Toat amant : mais je fuis encore verdelette » . 
Et je ne laiiTe fas , à l'âge oli me voila , . 
D'avoir des (erviteura-^^ qui m'en comp*. 

teot> da» 
Mais VOIS - tu mon amy 1 vcm-ta que je te 

Les hommes d'aujourd'htty» c'eft piètre maca 

chaadife; . 
Ils ne vallent plus rien . 6c poor en remafler » . 
Tlena ». je ne youdrois par fealcment me- 
baiiTer. ■ 

E.BfASTE: 
Devces vapeurs Couvent cft-elle travaillée f 

A L B E & T. 
, Helas , jamaia l il faut qu'on l'ait enforcel^ 

AGATHE., 
A mon âge jeyaux«ncor mon priant d'or. 
JUes-eiifiins cependant m'ont beaucoup fait de 

tort. 
Je ne paroiuois pas la moitié de mon Ige» 
si l'on ne m'avoit mife à treize ans en ménagea 
C'eft tuer la jeanciTe à vous en parler franc , 
Que U mettre fi-tôt en un péril fi grand. 
]^oc-mc Touviens' pas d'avoir p^cCque étéWkz 

Avoue^» 
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Â vous dire le vrai , (.'étois afiVz gentille. 
Avinst feptaosy j'avois déjà quatorze cii£uif« 

LISETTE.. 
Qacllc fecoDillti ! quatorze/ 

.AGATHE. 

Ooy, tous grouillant y 
Zt tous garçon encor, je n'en avois (oiM; 

d'autres 9 
Zt n'en voYoi» aucuns tournez eommc Jet 

nôtres. 
Mais ce font des fripons , & qui finifontnis]» 
Les malheureux voudroiênt ibe voir k l'hô- 
pital. 
Croiriez- vous que depuis kinM>rt de ftaleor 

perc , 
n ok'oot Idiqu'àptefem chkanné mon deâtinr^ 
Un doîiaire gagné fi legit imement t 

A L B E K T. 
Helâs / peut-on plus loinpouiTerr^tfciiienr;. 

LISETTE. À péotu 
La friponne y-mafoy > )ouë à charmer (es rôllei* 

AGATHE. 
ymtbii txes-^flflë beibinde qoelquM e«i^ 

piftolcs» 
Ptetes^les œor « Monfieor , pioujr furvènif 

aux frais >. 
Et pour faire juger ce malhcureas prpcetw . ^ 

A L a B R T.. 
Tu révet » mon eufant : mais pour^ te fitîA» 

fàirer« \' : /. -. .. 
Favancecai tes lirais , & |*en fais dion affaire. 

A Q) A T :H S. 
Si je n*ai cet argent , te jout « en mon poui* 

vois. 
Mon unique recours fera le defefpoiri 

A L B je R T. 
Mais fonge > . omn «ofanr. ... 
AGATHE. 
Voua lit»$ honnête homme , ^. 
Kc me feftife«|»as de grâce cette Tomme. 



ALBERT. 
.Je veux flatter Ton mal. 

£ K A S T E. 

vous ftirei fagemeiit. 
U ne faut pas ». de ftom ,. hcuct et Ion ifenti- 
ment* 

LISETTE. 
Si vous lai refiftez die eft fille peat>êtie , 
A s'a^ei de ce pt» îcnct p« k fenâtM. 

A L B £ & T. 
.D'aeeAid. 

LISETTE. 
Ume rouv'ieot que tous avez tantôt 
lieeetf oes cent LOut»^ ou» du moins pot^s'en- 

fâut. 
,Qj^ sifqiio è Tes defiis de vouioél coMlef- 
tendre ^ 
ALBERT. 
21 eft via» <)u'à Tioftaim }e pouftat Ingp r(p. 

pfeodie. 
7ieil> ?oila cet argent : ▼», puiûaH ait^pfOeéi 
Ces cent Louis pieMz donoct un bon fuccés. 

AGAIHE pmtantlabtam. 
Je ÙÛA leure à prefcnt du gain de notre afFaire* 
iittts ce fiKo«rs m*étoit tbut aÉ«£iït ttfteâ'aiit» 
Bonne à moa Procureur • Lilettc> cetargent«. 
2e cxoâs (fii'à me Terrir il fera diligent, 

L I 9 £ T T £%. 
Ji mymxaqBtxm pat. . 

£ H A S T Et' 

Gocbptettauffil» Hadatte*».. 
Que je veux voi* ftrvfir v Se de toute moa amc. 
Jfc G A T H B. : 

Ïè reviens fur mes pas en habit plus décent , 
'our aller avec vous d«l»ce btUÀti prèflinit<«. 
Soliciter mon J^e , 8c dbolaAder juÂice. 
Adieu. Qu'un jour le Citfl voas readece ftft> 

vice A 
<^*aae ?euve eft l pittiiidfo , 8c qu'elles de- 
tourmena 

Quand; 
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^aan4 elle» mis au jouz deméchamt game- 
métis / 
L I 5 B T T E b*f â Iré^ 
ToUa et attoi > Mosfieut , avancer noitt aftattCA 

E IL.A S T 1, 
T'aïuay Ibio du procès-, je fçai ce qu'il faut 

ALBERT À lÀfiitt. 
Piens bien garde I Taf^t. 

LISETTE. 

N'ayez pc^int àt chdi»!» 
Ytn réponds corps poui corps , iletcen bon*- 
oe maiih 



SCENE IV. 
ALBERT, ERASTf:. 

A L B £ K T. 

VOUS. ?ojez % qusl point cette foHe zv^ 
meatOi 
Toire IMBtoe ne vient poîlir, & \t tntepi** 
' eteate. 

E K A. 9 T E. 
Je ne fçai qui l'atfrêie. 11 dev^sôit être ici. 
fta» )cle Tolf qni neot y o'ayvB plus de (ou^ 



.■ >.^i III 11 ■■■ >*> 



' S c E K r ' V.. ' 

ALBERT, ERASTEt CRlSPnt 

ALBERT. 

EH, Moofîettr • «eoee doneu Atoc impa^ 
ticate» ' 

Tout^ 
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TOBf deux nous attendons ici votre pcefcnfic 

C R I S P I N» 
Qn {gavant PhUoiophe a dit éreçunnient , 
Dans tout et que tu iâi» hâte tqi leotemest». 
J'ay depuis peu de temps pourtant bien fait 

des choTes ». 
Poui fcavoir fî le mal dont nous ehercfiotss lès 

cauCes^y 
Refide dans la baflè ou Haute région. 
Hipocrate dit ou]r ; mais Galieo dit non ; 
£t pour mettre d'accord tes deux Meffients- 

enfemble , 
Je n'ai pas» pour venir^..trop tardé» ce nie 

femble. 
A t B E K. T. 
Vous TOycz donc , Monfiénr , .d*o& procède ÏSiii* 

mal? 

C R I S P I NT. 
Je le vois auflî net qu'à travers un criflal. 

A^ L B È R T: 
Tant mieux. Vous fcaurezque depuis tantôt 

U Belle 
'Seat tottjonrs^ de £bo mal quelque criiê non- 

vclle. 
fin 068 1 ieuT écartes' n' a|rant nuls Médecins ^/ 
Monfieur m'a confeillé de^ le mettre en vos 

mains. 

C Kt S FIN. 
SiBs doute elle (êroit beaucoup mieurdaos les 

fie unes. 
Mtîsj'e(pere employer otilement mes peines^ 

ALBERT. 
Tous avec donc guery de ces maux quelquefois 7 

CRIS PIN. 
.Molf fî j'en ai guery f Ah vraymetit >.je ït 

crois I 
Il entre dans mon art quelque peu de magie. 
Avec trois mots qn'unjuit m^apprit en Arabie, 
J|S|uecis4ine fois T Innote de Congo'» 
Ô£|i vraiment avoit bien un.«istte vercigo. 
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Je laifl*è anx Médecins excercer leor fcienee 
Sar les fnauz dont le cotf» rcflènt la'vtoJcnoe 
Mais robjet -^e nroà ait eft^^lits noble' ^ it 
guetit 

Coofe les mainte l'on Toit s'attaquer ii'ef* 

prit. 
Je iroadrois qa'àJa fois vous fuflîes maniaque^ 
Attrabilaiifi >ibo , inéineliipocondfiaqnc » 
Four avoir le j^Iaiiir devous rendre demain 
Sage comme |e (bis ^ ^ de corps aiïili faim 

ALBERT, 
Je ?ous Giis obligé , Mondeur « >d'un û gran^ 
«clé. 

C R I S T I N. 
Sans.pexdxepîas de temps » entrons eheseette 
Selle. 

A L S E .R T Fiârn^iéUit 
aHoù, sHl vous plaît t Monfieur . il ifen eft 

^pas befoin: 
Xt de vous ramener je va'ës prendre le (bia. 

W l'A 

SCENE Vf. 
ERA.STE,CR1SPIN. 

£ R tA S T -E. 

TOat va bien ^'la fértuot ï nos «vears'ime^ 
y^ refle. 
Agathe en ton abfènce avec tiir tout d*adsefle« 
A CçQ tirer d'Albert ces cent Lonis^comptans, 

CRIS 91 N. 
Comment donc , 

. E R A S T E,^ 
Tvk %âatas le font avec letemts* 
Vous avons maintenant » ûnscEetdexd'avaA* 
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De ^aoi Auver Agathe « & nous mettre co 

voyage. 
Pourvu qu'un fcol moment nom paUIIons 

écaitet 
Ce malheureux Albert qui oe la peut.quitter 
Tant qu'il fuivra Ces pasi « abus ne l'çauiioâé 
lien faire. 
C K I S F I N. 
Kepofez-vaus fur moi , je reponds de l'araire ^ 
V-ous avec de Te^it » je ne fuis pas un ipt » . 
Ce la fâafic malade entend à demi mot. 

£ R A S T £. 
Jplmagine un moyen des plâs feus 4 maïs qn'lm-« 

porte i 
j;^ pièce en vaudra mieox » plus elle (êca fortje g 
21 nut convaincre Albert , qu'avec de certaine 

mots 9 
Ainit^ue tii ras dit d^a foct l propos « 
Tu pourcois la guérir ae cette maladie t ' 
Si quelqu'aurtre vQulnit prendre la frenefîcf . . 
Je m'ofrirai d'abord à tons evenemens ; 
liaiflez moi faire après le refte feulement ; 
7a , fi de i>elle peur le vieilhKd ne treptfiè , 
11 faudra pour le moins qu'il nous quitte U 
place s 

C R I S P Z M 
Idats comment vou1«k - vous qu'Agathe k oe 

dcsflein; • 
Sans en avoir rien fcû , pntllè prêter la main I 

£ K A S T jl. ! 
[•Vinftrmtaidetont. jet'en domiefaisoUei 
Vfats fenge feolemcnt à bien jouer ton rollc ; •. 
Ef I6rr que dans ces lieui Agathe reviendra , 
Amnfe le vieillard du mieux au'il Te pourra , 
Pour me donner le temps crespliquerlemjr* 

ftere» 
Et lui dire en deox mots ifeqn'elle devra faire. 
Albert ne^eut tarder, mais jelevoi qaifort; 

C R I S P I N. 
Dieu coodttife la barque, Il la mette l bon portr 

SC£« 



Mai 
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SCENE VIL 

LISETTE, ERASTE, ALBERT t 
CRISPIN. 

ALBERT. 
AH , Meflieois ! fa folie à thftque iofUiM: 
»* . aii^mffDte; 

Ua traaIî>ort maitiâl à prefèm la touunetite i 
De l'babit dont jadis ellecoucoit J^ bal , 
EUcs^eftmifccniioiiùDe. àcec accès £ttaL 
£Uc a pfis auffi. tôt un auiial] de euerre > 
Un bonnet xie dr^oa , an Jaigeeim^rre ; 
Elle ne farle plHs qi^e de fang , decombacs t 
Afon 9fSfiaxdoït Gnm àlwex fes (bldau .. 
£Ue veut m entoiler ; 



■••••"«'«'■•■««llHnHNBMa 



S C Ç N E VIII. 

AtBERj;, ERASTE. AGATHE, 
LISETTE, CRIS PIN. 

A QA THE M juptmft^ i^ hmné 

. . '^.Q^W^ttji^ws la guérie I 
}«QC£iiiaflasfefte^4DiHÂlc fur terre. 
Mon 4qDUip^e «ft ^«t. Ab J^ac^i^M j en ce 

lieu. 
Je te trouve \ f^iOfot , :«c vipi» te dire adieu, 
i^ii oonvCnliç ,1'iiigent pour faire ma campa- 
i&ne, St 
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St cette nuit enfin je pars pou VAlleau^ae. 

A L B E K T. 
Cid ! qael^etrement ! 

AGATHE. 

Parbleu^ les Officiera 
Sont malheureux d'avoir afiair«aux ufuriers , 
Pour tirer de leurs mains «enc maufaifet fïC- 

tôles 9 
Il faut plus s'intriguer » de plus jouer de rdlles?' 
Celui qui m*a prête Ton argent « je le tien 
Pour k plus grand coqum» le plus Juif j le 

plus chien 
Qjie Ton pnifTe trouver en attires pareilles. 
]6 Toodrots ^ue quelqu'un m'apportât fi^ 

oreilles. 
Enfin me voila prêt d'aller fervirle Roi, 
U ne tiendra qu*à toi de partir avec moi. 

E R A S T S. 
Fa> tout 011 Vous irez je luis de la partie. 
( 4 Albert } îl hnt avec prndeiice entrer dans (k 

manie. 

AGATHE. 

Ît quitte avec Blaiiir l'«t«adart de4'amo«r. 
e pals fous (es drapeaux aller loin quelqtie 

jont. 
[*ai mille qualités, de l'eCprit , des manières » 
[e£(airarrde;rediiireaifiéaeat les plusfietet. 
lais quoi! que voulez- vous I Je qe fuis point 
imfatt. 

le beau fexe fur moi né fit jamais d'elFet. 
La gloire efl mon penchant. Cette gloire ia* 

httouiine » 
A Ton char éclatant en efclave m*enchaine. 
Ce pauvre feie meurt & d'amour & d'enuuy * 
Sans^que je fois tenté de rien faire poiur lui. 
Plus de delay » je cours où la gloire m'appelle 
Amenemeschevatt*, l'occafion cil belle. 
Panons , courons , volons. 

C R I S P I N. 

Je ne la quitte pas. 

Et 
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•Ht tais prêt à la funrre an mtlicn des combats* 
Albert fnrfrend Eréfle péorléOit béSÀ Aiftkt^ 
B R A S T '£• 
J'cMininois fesyeiii; Aceqo^onrpeuc eom« 

prciKue » 
Qpelque accès violeiit fiins doute ra la preodrety 
t,eqael fera fiiiiy d'un afloopiflèmeat. 
Oidoimezrqu'oii apponeun faïufnU trStcnieot» * 

A G A T H £; 
^'il me tarde diéja d'êrre aa ebamp de -la 
^ ^oire'! 

D'aller aui ennemis anacher la viâoire ! 
<^ de veuves en deiU ! qoc kl'amances en 

pleurs / 
Enfons t faivez-mbi têus ^'t'animez vos ar. 

deiurs. 
Te vois dans vos<rcgards briller vôtre foitragei 
((ue wvtt rciTente'icfrhosreur Ac le carnage. - 
LabayooaecteaHboatdvfiifîl. Fermes bon-, 
flfappez , ferres vos rangs > percez cet Bfca» 

dron 
■Les coqntns n'oreroientibutcnir aécre veuë. 
Ah maraots , vous ' fi^ez i Moi»;» point de 
•^uatrler toë. 

Ëttt t9mbtfuimé0 déHt im.fimiimlm 
C RIS? l N» 
Cn peu detenps voil»bi(adii âag reMadii* 

A L B Ë R T^ 
Sans e(poir de fetdor eHeU ^(^rtc perd a. 

G R l S P (IN. 
Tout Ce mrepare bien » fe la rois q« iepoCe* 
Bon mal , a mon jmtIs $ ne .provicAC d'autie 

cbofê , 
Q^ de quelque contrainte > <m» efpriticcîté# 
Qui veut avec eiFort fe mettie en liberté. 
Inique deitioa d'amour a ùiû tTonidî^r 

LISETTE 
CôimtieDC'» UptavreftleeAcUepofiedét^ . 

CRI tfrl^R. 
Ce démon violent dpnt ildaiiitt ûuver^ 
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fiftbienforc, & ^ourtoit ^aOspeuDousTca- 

i, i l'avots on fi^tt , ciéiui cntfimaladîe , 
£ii ^i |e iik cBtru cet eiypttt 4efoUc » 
Je vous tépondroisbien. .y» ><. 

(^iàiiB aUiu {Jofi'lom Tinifi £RMriiti<(l'Qbjcc. 

Ul S E.T T JE. 
Je voQs b«ifb l«s mains > Ac vous <k>nne parofa^ 
<^e je n'en ferai tien. Je ne fnb ^ue trop folte. 

£ R A S T £. 
Jiirez. «>os d(Mlc^y Gm maà anfOMAce à ch»* 

que iniUnt* 

C R.I 4 P X N. 
Malepcfte ! ce-ci n'eft pas UD4«*4^eiifant. 
O» ne fcsnroitai^îr a^pect»mil« pi Vi4esice. 
Quao^ dans ïù cotp» d*tia homme un démo* 

pucnd» (canee » 
jKpoîs , faos mnUnufttt r«« ti*et aifémcnt i 
>laij dan» un corps femelle, H tient bicnau- 

taenoratu 

.£ H A ST £^ Albtfi. 
fout Ççwoit aujourd*^ î«(Î5tt*oitvala laence» 
|è^«e«K\b4cn me Hvseï à famexpcrlenee. 
Je commence Moutar derdfcCi &|ecfOi ^ 
<^'iU'^vQiiioaMic<|aea&deiMMf 8<;demoi» 

Te yeux rembatairef . 

^ C « I S P IH, . 

Moi» ^iieatuous confondre» 
£t#oa»fiKRfeeiié«ic4caep[aaviÂi «e poiidf^ 
Stacea yiaos angxi^ d'dl» «Mioo.coranc 

«ela^ « • 

iat eeoMii coMrt «Bcffc y H voua ceacs^ 

'bieo » le* 
Têâio«r»fiirvres h^awa ynti «toi «enëailcii» 

(À Albert) Nc^ooftnfcci-^ul^ pas ^u'U lu* 

< ^AMlamia» 

f oux 



Tout que rattc^tpnlcisiilè nias Coudiin i 

^ u a E a, T. 

o . \ Ç ï^ I 5' P. I^.. 

Taacmieiix^ siun ^lusacteodxe 
^roui «nff« «n «fiçt .^ui poinrii foui âtf- 
pfcndicw • . -^ 'j 

MICVOC s A L AMTirf «(««VjS'/ir^,. 

A G A T H£/r /»««f/ déUmféàneml. 
XiuAl quclmttge«pat|ftdiinpcàmesyeux? 
. E A A ^ T Bi • • -• 

<^cUe fombte ?apeuc. viéftr'^iiftiiitir «Ib 

tiouble/ .Si :' '.'T ..îov 

■ • '- .. .• Wé.^'>. if;t.v :::«>•» ■ ) . •"»; . n'. 
Qads abîmes profonds s'efaeiouvenc fous 

vÉSm^iàl 1 ' -, . ■» 
<iael dragOB me. pouxfolt |^ Ah nhiiîtl Ai 

iKOur^. '\ XI d K 
MùmiàéxAta ^oA qiic'^ûi« je veux jiurger le 

monde. 

|(« /# mrf 40 devant. ^^ -. ' " • ^ 

C R I S P I N. 

Ah Monfîc9eiviteè!ra(4cftrjâi)lbi 
Jaurcz-vons y (àuvez-fous. 

Tirer des flots q#Iet 4:<^diiiiiOBe de (àng« 

C a I S F I N m«»4i>r E^aft. 
Aqz accès violpiSj. ^^ ^a^cœur $è tr*nf- 

'^ D* BRAS. 



>76 LES FOLIES AMOUREUSES, 

E R A s T E. 
Je le veux imoiolex à itia ;uftcfur«ur. 

C R I 5 P I N. 
N'auilcz-irous '^dim chetvou^ quelque forc« 

i'Jiqoeur, . ' .. 
Du bon efpiit de fit^ '^es^^goiHti )k Attgnr- 

terre' y .'^•'''-' n 

•>^oitx i< jçifcnèr>^«8C . ^è^t .49 ^C9«^ ^-^^«i^s > de 
gîieiref: -.î • ;.'•• a«ï ^ ■ •. < . j h • » » 
II s'tDsva m'-^chapper.k < / ^ .. > ^ 

A JL .B< £ xR T -iirMMi U clef. ■ 

Onjr r l'ty ceou'tl luy fàoT. 
litêttc » tien im clef« va coûts ? ite U-iuot. 
iPicnila Pkûaleoit..... i. ..' 

1. 1 S E f r/Eii 

le crtios , en ee éfeCordle élcréme > 
^e i^ûr^tfBiiquuprûqitOîs nvoo» ferio» àiMs 
jTOus même. . :. . c 

c ir r &\p^i lî. 

43oftrev*9oQe>ii ^ûtot. •>L«drein'w6« ptiSr * 
•.Un homme qui poux vous s*eft offert A niov- 

L I S E T T B hfmffimt 
AU^Tlte.t .àUeiCdoiic*. 

A X B E R:;jT/ 

: ^ JeroyièMCoàcàl^iimMi» 

\ y- . . >«■ .» > '• . ' . * ' *• ' ■ »>• «x . \ 

'• I î ' I > 'J 

fERASTE, AiSAltîE ,t.ISETTE, 
. .'.vCRISPiN. ''^••' •• - 

^^f^^i^ <^c^t«^s t^y kiom $^t$f 

• ' . .1 Ce 



C:Q M/&DIË yy 

Ce bois 1^1^ ^fOiiJG»^ Al*^tW>:fe«Ua*pa*v. 
De quel cote TamoDr aora toiuoé noèpas. 

Je mets entre vos naaios ^;&c mcyi .fox t & nu 

' L I S E T T ,.B-i -, 
Vivey^f9<;ri(>ii^« (ift ^viwt, la folie/ ; 
AUon$.ç>opiirlesç(i|gij^, I!94if «mplûo6tir 

fort , 
£c le laiûbos tout feul eihaler foD tnoipoa» 



%^mmmm^mmmmmméi^Êmm»i*^mt 



SCENE. pERKII RE. 

A L B ra t finir 
tmant une pbhleà la main. 

JAfrponemiElitfid'iifie force étonaante. 
Mais, je ne vois pltu rien. Qaelfoupcon 
m'épouvante. 
«Sfette ? Agatlie f O Ciel/ tont efl fourdà 

mes cris, 
^e font - ils devenus ï Quel chemin ont - ils 

pris i . 
Ail voleur , à la force , au fccôurs ? Te fuc- 

cofnbe. 
On marcher f Oh courir ? Je chancelle, le 

tombe. 
?af leur frime folie ils m'oot enfin fedmt j 
It moi feul en ce iout f 'avois perdu rcfprit. 
Voila de mon amour la fuite ridicule. 
Ah maudite Bouteille, fie vieillard tropcre- 

dule? ^ 

Allons , fuivons leurs pas ne nous arrêtons 
plus, 

D } Tiai- 



7» I^ES FOLIES ÂMOURBUSES 

TraitMts* d« rfviflVat»> ««Ul ftr«ft toi» j^h-* 

£t,'toi» téxe ttémféàt y Tfiu'lL craiadre flir 

Que le feu» que U faim. gueU'^iffte^ 9c la 

De tous leè pna ic hitû Ut dtfiy ittc niâtfdkc - < ^ 
} e4« ifkMl t ^IK )i«tl» M 4iîèlt«ai te iu ' 

F I N. 
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LE 

MARIAGE 

• ■•*■'.' ' ' * 

LA FOLIE, 

DIVERTISSEMENT . 

1 I ' ■ ■ 

Pour laConediedeiFoiieiAflabureurei* 



A: c T E ir ^s. 

CLlTANDRe , Amy d'Eraftc. 
ERASTE , Amtni d'Agathe. 
GA ATHE Amant d'Eraftc. 

AUÊRir. .,* . .; , :. /. . . 

LISETTE . Servante de Mr. Albert: 

GRISPIN , Valet d'Eraftc. 

MOMUS. 

LA FOLIE. 

LE CAÏVNAVAL. . 

TROUPES DE èENS MAS, 
QJJEZ. 



•■'•••'• i ;Pig. H 



LE MAKTA;G!E 

DELAFQtlE. 

A'HDRE, ERASTE; 



{> 




CL I TA N X> «;«, . 

Ç^m i?u«%Bçaa^ I9¥il« eallhre , 

Aiui finix deco^t iempodeellê 

£t jç te uuitd heitfc^ii <ic winfé fous fcs lôiz. 

■ - ' •: ^ jt A s.'P-E/j • 
Te le roîs4'auupt plus 91^: Ctlofxmpn «ttcnte 
Je retrouve toujours le i»cfl9e cgeoc ea te^ : 
uo ami ^ei^reux , une ame bien JÉfLiCante n 
Qfà prpad a mon bonheni ia tifba^/guti^af:^' 

■EUf#AW.»^<(«Jçicçoii .^ 

. C L J[ J A N^A RE. 
. ^ l^qùitjdc cea^Unvrntlç te prie , • 
Kous ibmmesamis de loDg.tciof *> > 
BaniiTons la eerenuisie. 
Té fuis ravi de t^'avoîr daniuotems t • 
Cà & trouve chcs mqi il'bofine çomoanic» • 
Aitendai^netes leuiû>îqu'tout-a-âit cêa'^. 
tens , ' , ' ; ^ 
J^ççdaot /que v^'fe tîy nien i'apt^é y * 
Af90iis dçfrttiuyc£ nous travaUlcxox» tous» .. 
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fiCfOiM h«noccroas k|ete 7 ^ 
lMattUikxietisic*pli»'do«i. > 
CHASTE. 
Tdatfcrffrc clcâ to» Ja |iiye ^ i^ilf prdft ^. . 
Tptuc-cmmaiMaertIepiiifirs f "-- 
A-t-oj) même le tcms dcLlonncc des defirs l 
Se COIN J)e»>«*vii(yaB ta brilltnre j«un6f^ ^ .' 
A. te faire la coût donne tom Tes loifîrs; 

. . '«T»4a- f ^ fo i8 •¥ • < n » bU fl#> ^*-i- 

, Grand' clttie • v ip ddici cui^ 9 , 
^ ' Belle maif«»->'libéftt toute entière *. 
BaUyCfofeits wfp^n t^utc^n uLpautiiàf islake 
tcgoûe,.1e«orelîlèf, Iciyéui. - ^ 
Icy le moindre domefti^e 
A du tdle^ pour litmùai^. 
?.' ' «u olii€nii4^ui foin éffi;ciclrx . '/:, 

A ce èirî^fbft^rc , s'^mii' :i> . > 
c jvtk»iidr«fM6nééff^fftiai>t^ulbNlf^/ ; 
Semblent du ma«fte' ^pétiTer le senie i\ < ^^ , n 

£t ce^qui iifie Mt^fiiiprîtnaot Scnôuveàu » . '^ 
aiatt«MoiMre^lyd^eèOrtypil^irrc«'. <- 

C L F T ii K » A E. 
î»oafr€tïehcottat|eratoiJerai> ' 
■ Jt Ttfé fiii* ftit tine fi ^n de f ie j 
A-qui kl (btiv^fttn^'pomrètem porttr tmté^ * 
Bi^inr^'tl népottf ca , jebxowMfinëttlk I '>> 
Selon mes leveoas je règle ma âé^ttici 
£t ^«è^ftti i ptfs'c6tJi«Bt (^ 
Si tOBÎblBrnr etf i^e cotnpt^tH , 
Jén'eiiâVots àtfttidrnr de* t«fti« *«?»»««* ^ 
Xcs bataéi , ' U^u^t ferle-fini » 
' 'Ntfi«fâ¥r0èî«ttik^Wt*mormcmes 
tBtc«pendtof')6bois; jc'joiïe, j.'airae. ^ 
Faire tout ce qu'Oïl veut , tific eîtcmp^ dc: 

•ctiàfertU^. 
Ne fe1rî« refeftr , , tW« ê6« teôH fiiHtfit 5 
li4«ineéjouMaiirf?î'^ttrapctâylt.Eti. ' ' 

E "R A'^ S T Ei . *' 

I ÏW^ èe'ftfèdTà ^fon bonheur ««xftêmc. 

ll«iw«r<iuÇ Jtut j^rr ÎT uà teihbltWê 'de««u> 



cô M É bi e; Si 

GLitAïkryjfiE. 

J'en fais content : Mais ^e vous ?e(U 



CrHpin , 
Comme le voUàfait ! 



S C EN £ il. , 
CLITANDRl.ÈRASTE,^ 



£ R A s T & 

V4»lleret» taf Qatt^amciKl 
£ft-tufou^ - , . . . 

C RI S "P I.«. 

Non , Monfîetat » ntat^ je Ms hors dli^leiH^ 
TjS n'en pais plH^. 

• fi le A-^ TÉ; ■ • .' 

Hcbicnl-- •' •■■• •■••••* 

C R I S P I K; ' 

C L 1 T A N D k E. 
'Comment/ 

^ R t $ T I N. 
Dans ce Château Ton a luiri dos pas. 
E R A SÎTfi/ ' ' • 
âhCicIÎ 

C L î r À*N Û A É. 
Nccxi6gttaritti/ , . 

C R rs^ î BT.' ' 

. ; ' Âpres li^cUcAelcioc 
Tajit demandé ne couiut pas. 
E R A S T E. 
Traître / de quoi ris eu ? Dy. 
. CRIS P l!3. 

. : : ' Devdrretthbarras. 
.^ E R A <T fe ^ , 

îréns-tu quelque plaitiflmetêiitreH peine r 
i^Xi noua A.fuivT ^ Pâcle.. ,£ft-ce nôueialouxi 
^ ,.. -..^.^^ * :j> 6- ' ■ '-CRIS- 
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Non pas, Mottfr: ce fdnt des folles 8t des fouf, 
Atat^cnvironsd'lcy la campagûc. en eft pleine ; , 

£n grande bande il viennent tous ; 

Et Momus qui vous les amené , 
^ fa It dp ce Châccau le lij»i dtt.rendcz- vou su . . 

. E R A S T E* . 
Mais toy-n: «fiées ttifduî Dy IcmoKîe te prie. 
Quel habitas- 1« iVQuç viensrtii nous comptai • 

-ï ^ C " «. I S- P I N 
Nonpac ma foi^oafieuricen'eft point rêverie, , 

Le Carnaval, Momus, ficla Folie» 
Viennent avec leup ftfite içy vont viCter. 
Et )'ay crû devant eux devoir me prefeoter . 

. En habit de cercmoote. , . 
Slùs-jcbicn? 

CL I T AND RE. 
C'eft fana dôme une galanterie # 
*" JQue quelqu'un de la Compagnie , . 
Pour nous divcrticmieuxy^ptis foin d'inventer.- 

CbacuD félon Ion gp&c, chaque. Î9"' *"* ^*'' 
oftitrey^ 
. AHow voir <« que ce peut-être. 
C K I S. P I Ï^I- 
C'eft la Folie en propre origlnali, ^ 

Vt>us dit-on 9 de me» ycujtmw même ><i ùy 

vcuH.' 
Nous Vavons reocontr^e au bout de l'avenue, , 
Eiant , danfa&t , chantant avec le Cainava^ t ^ 
Avec Momust» toua t<oia fi^îvis d'uue cohue. 
Ho l vous^alleachez vous avoir un ^lybal. 

C L I T AN, IX KE. 
, C'eftjaftemcntccquéîepenfc» 

a R. I: S. P i 5' 
On fent dé]^ Teffet de; fa puiflàncff. ^ ^ 
te ne vous diray point ny comment ny par ou ^ : 
Mais je fçais biçn qu^'à fa feule pr*»(cncc , 
Dfms le Château tout eft devenu toto. 
E KA. S T E. 
Oh / pooi: toy je vois bien que tu n <ft pa» trop 

ûge* . . » 

tUcucquc voiûbcrcû pu d'afâotage. ^^^^ 
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SCENE III. 

CLITANDRE, BRASTE,, 
CRIS PIN, LISET-XBS* ' 

E & A' S ir- Er 




U'eft-ceque toorcccy f 
L- 1. S E T T E. 

. Me lé demaïufer-vous f - 
. Que poiuioit'te être que la fulft » 
Hc ceuqae la Folie a déjà fait potur nous | % ' 
Fat qUc ma . mahtcfle evitcv • 
Vhjratns &i«sfeM4'un^lQttft* 
Elle a tiouyé<iat.d'aft9 .tant. 4eiiiexit«< 
Dans ccttelMiif euie iBv«miftft :> 
Qtiifàcttitft nètrefujtey > . 
.. iQuec'cftp^iado^tattOBb*, . 
' Qu'elle vieot vous tendre vîfite s 
Afec un cortège de fouv, 
Le$ plus dtlKitt0aos de twuh 
Aia bien iccecftir > Meffiews , .oa vous invite* 

Jiifiin'att ^uc de v^tre union » 
Ma Maîtrefle confcm d'être la fivoritc : . 
Mais ce fi'«A qu'à «oQdÂcioi» > 
<>tte rhymeofak ^.etlc vous quitte.* 

E. R- A*^ 5 . T- E* ' ^ : : 
SUe peut demeuter t|utam.qu'iMut plaida* -^^ • ; 
Jen'ay de Ton pouvoir aucune défiance, .^ 

Et je prévois qoe fa prefence » 
£n noua divettiflans , même ncips fetvira^. 
G R 15 PI N. 
Avec Momus la voicy qui s'avance. 
Joye, honneutj falw» & filcnçe» . .: 
Uâubfftrf cwne four Momtts , Cr /*/•'»'•• 
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SCENE IV. 

0OMUS>LE CARNAVAL* 
LA FOLIB. AGATHE, &ks 

Aâtursd^ bSceoe^preçesknte. 

M a Mil $ chémtur . 

« . wEitC'fboIequi fuit nos pas, 
. Eft inoiiit follcj^'cile aeXcmblè^ 
j:xs plus fbiu do Mortels ao footpas 
Ceux ^iie lepUifii raficmblc. 
LA FOLIE îkamnlet fuMre^tmmiwn rin>u 

Noos rccetcSc cbestei poBrqiHi^ticsiie«res. 
Pour qnel^nct jMits « s'U oâ mDjcat 

AiFCceaticft B**P*'_ 

* EtdcftMciDpi" kcenew 

Que de qud^ heureafe nuioie* 

BiitchÀmtt 

Tcit>foiBets foy de Folie. - 
.:• CLlTANDltE. 

Dîftofci de c« Htux au gré d6 votctf envie , 
Vous nf ofift-ttofiarti q«î mcpjtoît tropsfacwi^ 

Ave» ^%^* fil'acccptc 5 ôe vous êtes 
La mahrcflè cl»» itfOy. Maa*"» , ordonnez ^ 

-• faites = , • * - " 

ToMX ce que vous vooârtz 5 ce qui voqs cob- 

viendra l •• * 

Kottsfevixa de loix f <«! towoocira. 

. t A' #«> ï fi--.- -*.: 

Sur ce pied là je puis vous dire 
<î«t€ Vy viendrai tenir tous les ans defonnais^ 
Les Etats de mon vafte Empire» 

-. JV viendra/. Je vou« Icptonaets. 

^ ' T ^ roue 



Moût anjourd*hiiy Vutiînt Icy V^te 
De mes plos fidèles in jets ,. 
De qttt la txotti»e fiifoiite 
Dé mes noces Hit les apptéti. 

CLiTANDKE. 

De fou mieux chaduâ s^la acàulte. 

L A î Ô L 1 li. 

iHloas mon fiancé , Mohlleuf da' Carnafal^, "^ 

Un petit air^oatteMlMic te.bll. 

Lie CAKNAVALr/h«»i«. . , '^ 
Tandis ^e pour quclqae cetapss 
£*by?er mteirompt lalgverre » . »% 

Et que jufijuél au f tii&m|fe 
Mars à qttiul fofi*tomiu«cf 

Î&viiBii»ttrec?«iitfatla'4ecM« . j v^ 
artagef ccsheureiM ipilans» 
•-^MMMk'SflAiniM^é«èiir^4x|sc^^ -'U. /& 
Vous ranger loas mes Drapeaui» '•> h<« Vi 
Ap^'dwdiMn^' dé>Uèdtrd^ M 
ÔuicoarooBcnt-voaiiaahNiK^ f ■ 1 
C)iaiitéb4e$tiliaâfoa»||)dilfe.'' /. 
^ÊMmu l«^»onip»«s appas , 
Dont l'amour voudra voas furprendac^ > 
Fuyez ^ 9t^ëtï*étoàtJb^fas , 
Gardez vous d'âvotf un c^nir troptendfaL 

c' MO: m: o s- 

CeftretTemo«dreryfttnÉiniam>.> :^f 

£t voiHk'db yoftdi^ ffii%aàtcfc , 
<^m p^lii#éiei»riMic«r«a aioufimteiit : 

Les cerTçVes 1» 4^1» p^faiires , 

T6Boifi4i4pnjb<i9ç^.di%Çaiaaval'> > 

Voyez de^juioy^cetaçiIaAl s'aviie 

Delecbafgerdeteèïc niarc))9^i(ct r 

WbkSlc I lîiyiMB.eé feut, il s'en uoiwecaiBd* r 

-.-. L* i^* Jî.O.L;4 E; ^ ./..■/ 

L^bymen cft fcuf » pas tout-à^ftit jêpcnfc 

L^^;A.RHAy^tT . V 
Qorameac vdoACv' : j .3-: ' 
JJ, A f O X 1 3S.^ -i 
£aea oi'efi moins certain 



Pouiaujoufd'hui j'y VOIS 9ticl4ue apparence : 
jylais je ne le voutdra| picnt-érrié pas déœai&i 

M, O M U S. 

Tu a*as pas lefblu de4 uy 4^ n oér 1^ main f 

*■'•<••''■ • -' .-....•, 

Ii.A ^ O L I £. , 

Oay da ! xtis volotatiocS'-, ^uUt: fia^pienae ea 

cadence. . v- ' 

^i chémtt La > la la. 

M O MUS. 
Vous avcE du toât pour la daafè. 
Oh bien \ Te vais «nTeraufli par «ooiplaiiancetf 
Nous veuoas'^ia'eniaflrrt» 
AUons guay> quelque ^Qt^^toTe. 

M o M u s éfféttnmrdéfifj^ 
Jilafoijen'ca^Bpittr». . '/ 

LA £0 LIE au CARNAVAK. 

A cojr.» non gfOfJ|edOA<> 
VicM/. • î 

L£CARNAVAt.> 
JeBedanfe^oim.. 

L A F O L I E. 

: ' Un peiit Bngodon , . 
}^ t'en aiqieray Aiieax^ '^ ,' "■' i 

LECA.11NAYAU 
' :Mofl « ffi n'^e» v/nM tien faif ^ , > 

• X A7 y O t;' I E. -• - r 

Ouy , TOfts iéprene* (Uretton? " 
U vous fîed bien d^éf re eti eAèst > * 
Fjr le vilain -, le trifte Cnnavkl , 
Jèferol^bienlottieaveceet fiaimal. < ' 
£ft-cedoncen grondant ^ue ts pK tends -me- 
•" . Plair*^} • . " .. * 

Va , jerênbntelifuihieiti ,' 
E t i'ay œau va i fe op^inion 
! . D'uncatnâv^ «trâbilftUt. 

LE.: 



COMEDIE, ' 89 

IECA& Naval. 

Je ne le fuis que par rcftéxioo. 

L A F O L lE. • 
£fil<2luoci OD-fe marie^eft-ce qu'il en faut faire!? 
LE'CXRNav'aL; 
• Jeune « foDe, & d'humeur lcgcte> 
AveccTprit' dt contradiâiûo ^ 
Mé diVîiic'tncritié, (bit dit, f%ns vous d^plA^r^'^, 
Vous mefcjnUeruDpeu ruiéttràcauùoo. • 

L A F O t r B. 
3>'accot<L» rien n*eft conchi '• veus-ttt tompie- 

li paille l 
Gen'eft point untilTont potff moy que loi tefnf. 
Je m'en nsocque , & voill Momus. a , 
'Qui tom Dieu qu'il eft. . , « 
•M O 14 U S. 

tout codp^aille >« 
Je(atrtoû|ottrtprét d'éroufer, 
St j'enrage en effet de voir que la toile » 
Tiop folle I s'faumanlfer*. 
5*ènctnaille > 8c fa meiàlTie , 
Et qu'un fînapié Moftel prétende en «bofer >» 
Ittfqu'au point de la méprifer. 
Munficux du Carnaval. ■ 

hZ CARNAVAL. 

Cbaeui^rçair fonaftlf^ 
Moniièi^ Mdmus » perAnne que je croy ^ » 
Danaiottt^» n'eûiiuftruit Ihiett^rqueinbi:*»^ 
Des bons tours ou'aux mails ylet femmes V^^ 

▼em taire. • 
Et le temp» àb je rrgne > eftceluy d'or^naire ,, 
Le phis propre li'eonvrir un roanqucmem de fbU . 

Depuis que je fuil dans-l'employ » . 
]*ay TCtt rfaymen traité de fsaillarde manière. 
Et ce que teus les jours je voy 9 
Seigneur Momus , ^t que je defelpéte 
D'etic exempté de 1| commune loy. 
M O MUS. 
Aovre (b't » pourquoi donc (bnget au-martagef ' 
LE CARNAVAL. 
Je ruisanuHiicux.à la ragç , 

Et: 



PO Ub MAHI AUr UtS LA FOLIB 

£c ne pois étie hcaccitt (kas dcfcalr auinr. 
M O M U S. ' 

Epoufe donc fans tardée d'avantage , 
£t de l'amouz bien-tôt tu tevecrai gattr* 
LE CaUNAVAL. 
He bienfait, fetme» alloni eowige. 
Te Teiii bien n'en pai appcÛer > 
St )c (uii trop en tiain pom poiivoix sectilci •- - 

\a f O tl fi. 
If ola petit màtf , lorC^ue dejalouiic 

{eteveiiav Tamcfiiifie» 
efçauraybicn t'en saraotir. 
pie ne & nourrit (yie.daasrinceititnde. > 

Bt moT qui no fait point mentir ^ 
Si je fais pat baurd «uelque douce liabitudo ^ 
Yoor te tirer a'ioquiotudc» 
T'auray foin de t'en avenir. 
LE CAI^NAVAl- 
Grand mercy. i 

M O M U S« 

Hien n'eft plot bQiméce. 
^tA FOLIE. 
Je m$ francJie, 

LECARNAVAL. 

AclKTOnslfUtCr 
. An.haaard dam'en repentir. 
Je faif le monde y & ne (nia pa« fi bétc , 
^e lorsqu'il mrTiendia quelqoo c)M|tintfli 

tito » 
Je ne trouve aifemcnt dequoile divertir^ 
AUpns pour plaire a U Folie • 
Que chacun avec moy s'allie. 
LA FOLIE. 
21 va fé mettre en train , ah/ U jolf garçon^ 
LE CAKNAVAL. . 
itf,>im^as tu ) 

L A F O L r E. 
Selon la Chaofon. 
.LE C A & N A V A L <^/#v 

L'hymen enina faveur allume fon flambeau; 

je fuis charmé de ma Conquête. 

Amour > 



Amour , vi*n» hfnoici U fetc , 
£t couronner 410 tcu ij beau. 

- lr'by««fliccbcau |ourt apprête 
UiMlc«Wonncd«rn.n»«in» . , 
Tut*eo repenti]» »ew étïjf àts ftmAin. 
Saa?eotquoiouei'MMHtf foit priedcU.r<tej. 
U ne l*cit vm in ^intmtu 

L £ C A.R N A V A X ibéimU. 
Si Ismôut ? «ligf i l'envoie > 
Etvetttn^e^îititfe fena reïouii ^ 
Viens BzcctiOMy. C'«ftfoyiqui coàiolfc 

;, A F e^ t I fe 
• OUf , -f cn^N ftit coatente; 
Il œepUit àffrzt qtiaorf il chante , 
St r'ii ne s'étoit pis wcfehté pôtwf coàty , 
pèn aorois fait pkrt-étre un fàtoiy . 
taMufiquemeprendi j'aydttfoiWe pouf «•* 
M O M U S. 
On vous la doope.tcUe quelle » ' / 
Sua y cherche]^ trop <lc«çon. 
Allons àvotrcioiupreoc» blcnifOtfttW» 

BH T R «; i 

B^A^/e LA'FÔLI* cUntr. 

Mortels , ûafc le fbrt le ^ui 'doux 
Sous rtOtt fttiplf e « filt Mitre , 
©nclle fortune; eft-cc pouf vous f 
Quand voûi tt^Uz bien la connpîwe r , 
' tS plus hmcm^tït les Plus fbtij r • • 
foiî^YôUMecefferdeVêtrcî ' . 

E .H t R B^i ^ 
nANSE EN DIALOGUE, 

eutrt Mmùs ^ U foUf- 

LA F.OH.Ï4 
Moinus2.._ . MOMUS 



àl LE nATlàUE DËXAfFOLIE 

M O H U S. 

Vous voyez v6tte Souyeralne. ^ 
L A F O L I £. 
Ah / le olfli&it M^iiot ] Que veux-fa f oiâ 
t'amène T ' ^ , , , 
ALBERT. ^ 
Une it^rate quSj'aiine;' 8c ^u'ua .godd.areaa 
Tit veoa m'eflle^e^ jufqaei chez ino/^Madàlnfe. 
On m'atlit Qu'elle étoU icj » je la icclame s 
Je la vois, permettez. 

AGATHE. 
Tout beau» MonCeor» tombeau 
J>aa»>vo^nreieptiot)s ouêl droit vous autorifêf 
^ L|SÇTT,E-. 

■' ^ .. • : Ax$ ttrr]- 

' Entre mes mains vos pacens vous Ont ttite^ 
AGATHE, . , 

Ils ont hU un fon beaucbiip vrayméàt t • 
Mais poui xeparer leuz rottilo p 
la Folie & Vamour ont fait adrbiteibfBt 
Réul&i rheureufe entrepsife , 
Ûm m'« rt nduë à mon pienûer AimiK* 
' lITA'a conduit en ce'Ueu de franchife ^ 
Oii fanï ctaiote on peut 4iie viaj , 
Je l'aîme. amant q«ek voos hajr. 

A L B £ il T. , , . > 

Jelevoîf^ea. - , ^" 

. ^ . LA F C t I B. ,, 

|yia lâvorite , 
C'eft parler net 8c clairement* . ,». 
£t je (ttis dans rétonnemcnr 
D'avoir une fille à ma (Mte • ^ 

Ûuis'ezpBqMe&rcpfHmcAt..', T j 
Sçaif^iT; mfM boà dfcy , ^cT^pAiy lii àmU 

■'■■■: '^ir^i^Xr.r- ■''- 

faifes. iMWeolH^ils, f e mè ft'jk «ne Idjh. 
Oa te cooToler » on tip peadie. 



E CO MEDIS. 9f 

A L s £ K T. 
MsetnColci' 

L A F O J. I E. 
2 Je (farle contre nôf • 

D'eitravflgaiit » |e veui re tenétc fage. 
Te jeoDfokr > eu le meifleuf poiu toy. 
,2 Te ^ndre , noiispUit (ikt«jH>t,a|e. 

^ A t B E K T. .. 

Mais poui me conftlcc , que htH-'û £»iM ? 
LE CAB.NAVAL. 

Bay. 
LÉ CARNAVAL ehmtéts 
\ lafottuné, yfmi'tum'cùtmini ' 

Ka^ùOt» ansftaifiisttaMvewe. 

Prens lefntt4e boire. 
Ul£tcïkirkymuk , ScAttfeax. 
La feondlèa feiiie en fattate » 
L'amour» AclésIeiidMfdms s 
MaM tu pcw «ad»! àcoiiipef» 
Suivre Bacchua» ScCnpUufiraé 
A L B B a T. 
Parbleu ^ fy ?eui paiTci le raâe do mairie » 
Sans être amoureux » uy ^ aU>uK. 
Madame» f e voua rcmucie. 
LA 10H%À ERASTE. 
ilonfieur , de ^ mo* aveu • fom fefci foa 

EgOUX» 

A L B £ K T. 
Le bon TM^dtffibinrtah fera f<Hil méits tmrém 
Il £int 4]ue ce foie lui qui nous réconcilie » 
Je bràl«d'én boire arec vous. 
CHAVi son enêmnie. 

TousJ^ Mortels «oua fiuit hommage » 

Les plus'ftg^ei Ik les |^f foi» > 

En tous liour ». toutt^ma « U cottt £g(B» 

Aucun d'eux n'échappe a noa coupa. 

I.or(que l'onçhaogç dans 4a vie. 

t>cfftÙLt, d'Jkuneaij ou de façon $ 

£ft-et 
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96 LE MARrAGE DE LAFOLFE 

£ft-ce devenir fagc f Noa.^ 
Ce n'eft que changer de folie. 

Damon jeime a voit'la inahie 
'■ "De vouloir mourir vieux garçon. 
^A trente ans il paflbit fa vie , 

Plus retiré gu'un vieux Barboo;^ 

Fuis à foixadte il femarie , 
.Et devient Couttifân , dit -00. 
'Eft ce devenir fage ? Non , 

Ce n'eft que changer de folie. 

UaAmjintlo d'une Cruelle, 
Dont il eflUya le$ refus » < 
Dompte l'anMHii^qii'U a f oac die is > 
Xtfe donne tout, à Bàcdifi». - 
Dans les i)otsit« via iiittttbHe : : 

X'amocuqai troubla fk xatibn. 
Eft ce devenir fage^Nba,, . 
Ce n'eft qoe cbangei de folie. 

Un blondin i lefte éqtiipige ,, ' 
Grand adorateur de Ternis , 
«Dilfîpe d'un gros héritage 
Le fond avec Its revenus . 
Puis à vicîlleriche îi s'allie , 
, Afin de fc remettre en fond. ' 
Eft-ce devenir fage f Non, ' • ' ' 
Ce n'eft que changer de folie. 

Chacun, oti fon plaiGi i'a^pcUeo -^ 

Se porte djaos le CarnaTal , 

Sôit au jeu , foit préa d'une Belle, 

L'uRauCabaret> l'autre au BaL 

Tous venez à'ia Comédie » 
' l^uand un Opéra n'eft pas bon. 

£ft ce devenir âge ? Non. 
< Ce n'éft que changer île folie. 

...FIN.. 
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ACTE L 

SCENE PREMIERE. 

Madifme PATIN, LYSETTÉ.» 

Madame Patip tiptre 4vèc bimicottp^ 
de précifiifaiwn^dedèfirdfCf/iii' 
vie de Lyfhte. 

LISETTE. 

: U' E S T • C E donc , Madame? 
Qu'a vcï -vous ? Ouc tous cft- 
il arrivé i Qufe vTus a - 1- otf^ 

fâV? ■ . • . ^. .. ,- 

'* IU'âd. P AT til^. 

i/. j AKj'etobffc/ Unfc'avihicr, . . » 

je ne fcaatoS pùïec , nn fîege » • 




|.. ht Chevalier k U Mode 

L T s £ T T £ lui dtnnânt tinfiege. 

Une avanie } A vous ', Madame , une avank f 
:«la cft-ilpoffible; 

Me, ,P A T tN. , 

Cela n'eft que ti^p^yrajr , ma B«infrf« Lyiètte. 
'en ' mouxtky'^ QueUàUnfiylea^/- Sa piéînd 
aë on vient de me manquer de sefpeft. 
lAY^p E Tf T JE. 

Comment donc ^^ada^me , manquer de ref* 
c^ à une Dame cpmme vous } Madame Patin ^ 
i Vpuve 4'un hoptiéte Parti fan qui ^ gagne 
eux millions de btenaufervicedu Royf Et 
ui font CCS infolcnslà» s'il vous plaît } 
Me. PATI N. ! 

UneMarqoife de je ne fcay conftnbnt » quit 
j l'audace de faire prendre le haut du pavé à 
>n CaiolTe » & ^t^ afait reculée lemicn de 
lus de vingt pas. . ,. w 

L Y S E T T E. 

voilà une Marqtti(ê bien impertîneme. 
>uoi2 vôtre perfonne qui cft tonte de clin- 
liant , v.ôtre grand Carofle doré/qui roule / 
rar la première fois > dêcuc gros chevaux gris- 
jmmelez l Longues queues , un Cocher à tax- 
e retr»ull«ey fi x grands Laquais » plus cha- 
iatre2 de galon que les EiUfiers d'un Carrou* 
J, tbuf cela li^a. Joiiftjiiip|:iqli,éi>e fcfpcAjl 

.^ M^: PATIN. 
Point tlti tout j c'èft du fond d'un vieux Ca- 
^ffe, traîné par deux chevaux étiqucs , que 
ïtte gueufc dcMarquife m'aâitinfultcrpas 
ïs Laquais tout déguenillez^ 

JL X S E T T Ç. - ' 

Ah • mort ^e ma yie'> oii étoit Lyfettc ; 
ue ielul aurois Men dit Ton fait | 
- ' • Me. P A T I N. 

Je Tay pris fur un ton proportionné \ mon 
luipage , m^iis elle , avec un 9 Téufi^'yemt » 
nrge^fe 1 m'a pcdlé Uk<; tiombttteniophaut» 



t Y s É T T E. 
Bôurgcoife ! Bouxgeoife ? Dans un'ÇarôiTe 
de velours cramoifi à fix poils » eotoaié d'une 
cfcrpîncd'or.' ^ 

Me, ,P A TIN. ' ^ 

Je t'avoue qif à'cc^tè iijiuic aflbmma^te ^ je 

tt'ay pas eu la force de rejondtcVi'a^ àh% 

mon Cocher dé totunet j oc de m'amener ic^ 

\ toute bride. 



ammmÊmÊmmi^m 






Là: ;briIè. 



i j 



AH ▼raîment; Votlà na de vois Laquais ènr 
bel équipage. . \pii% moqu'ct rotis ,']Ji 
Biie ! Comment iparoifTez vous devant Ma4a • 
tue f Quel defordre eft-cela f t^irôit-bn(aue 
TOUS avez mis aajotttd^huyuiKhabirî)eafV * ' 
I,,A^ » R I K.. '• • »^ 

Les autres font plus chifonlbe:è que moy , & 
j|e venois dire è Msdame que h âeqr IS'^a wit 
ont la tcte ca0*ée par les gens de cette .Rfe roui- 
fe ^ & qu'il n'a tenu qu'à moi de l'avoir auffi. 
]L Y S E T T E. 
Ct que se difiez-vons \ qui vous étie^ f 

Nous l'avons dit ati0t; , ' 

- .Mt.' V A-tïN;'-'"' '•;• '^ 

Et bien 5 •' -!'•'• ^ »' v - -'' -*' ii 

LA S K, ' I E. 

' ït bien i Madame',^ je' croy qucé'iftâ^ab , 

iè de cela mi'ils nous ont mitas* ^ ' - ' ^ 

''■ •. t Yi Et' i- K ■■'.'•." 

Lcf JÛOBfdaitu ! .' 

A I Me. 



if Le Chevalier 4 la Mod§ 

Me. PATIN. 
Va t-cn dehQ4:i > mon enfaDt* 
.. / L A B R I E. 

Mais la Fleiit te Jafmiû font chez le ChîriiN 
gicD. - . . *^ 

Me. P A T I N. 
^ jEt bien, qu'ils fe faflènt panf^r ^ ^914^09 
Dc m'en roii^yc pas la tête (fi^vaQtl^c. ' , ^ 



! . 



^•■^ 



SCENE m. 

Mad. ^ATtN-, LYSEfTE. 

Alt Wlns-, Madame', il fiut prendre cette 
afifaiie cy du bon-côté. -Ce n'cft pas è 
▼6tre peifonne qu'ils ont fait infulte , c'eA 
ày^t'e Doni' . <<ne ne vohs d^Cches-voua 
d'en changer 5 

Me. . J» A 3r,I ^ . .',,, , 
, l'y fuis bien lefoluë ,^ âcj'anrage contre o^ 
deftihée., * d^ 13e iHj'ayoÀr pas ,fait toyLU*abox4 
une Femme de qualir^. 

.' ,r XX S ç.t; 7?'P^ . . • , 

\J^t vçtts n>irezpas couc^-^'^fujet^lcvQU» 
plaindre, 6c l(i v^us,n^ét^pas,fUQ^Qjce.Femme 
de qualic^ » vous et^c^'^éKlie.fui ono^ns.;, ^ .fom-* 
roe vous Tçavez , on 'acbe«e iacàlèment de fâ 

Sualitéavec de,l-axgent. ipals Ufl^IflJSwcfne 
onne pas toûjoursrdu bi^n. 

Me.*P 4 T.Jfly , ;•., .: 
Il D'importé Vf 'q|ft>|to^j(uirs49,elquechore de 
bien charmant qu un grandf nom. ' • 

^oi^y,b<m.,t M^aixve , \ious (citez >.mj; îpf , 
bien emb'araiTee,,, 4 Vifù^yoïis trouviez e4i9|nc 
certaines grandes D^Q|^4e parlé monde, a 

^Ql tout numqae^'^ qiii OMÙfli ;UMt âii^lf^ 

. ; nom. 



Cêmeâit. J 

DOffl y fit font coainër ^e ptr on grand nom* 

4cauûi le n^tinJoT^esai^fo^r. 

O'tÉL làk bon,aU ;..^«Dr<e.qHidiAiflg(iel«i 
gçoa,d6<9iiaJité.. j, -- j .)■ ■• . 

Ma foi « J^f Juia(Bo«T^«u^o,f CKiXAvaaîc » u 

d'âne Maronircqiic d'dMkMiîieJiaA^f .^Cfoyc^ 
4007, c'en nn gsand j^lamc . de^Aïuv^if iprtir 
de chez foy parla grande ppcto, ■^^'^ ctain(|re 
qa'ane troupe df Sfr^n$ t/ennent fîii^r leXa- 

yj^jOfi; t/^f ios f^VtChi 8ag°^ ^ f «4 T^tw 
IPgi» > «f)nMne^^e£i|nàs'4nbi;àiqw fejae^ 

. . Mnd, î A T I N. , 
PInr au Ciel que cela mefÛtarivc^s qqf 
je fuÛe MarqaHe r ' ' 

L T S B T T E. 
. (:Ma^> Madame. fOu«iffroogcz^as; j^^ 




demeurer Veu^ dn ^tij^s fkhe'^nmiiîbfëi 
P/ance, La rmJtnioS^ <ti<ift'^roe ^ ilfaut^jue 
f cMWîcntre Manjuift ; quQy qàH cntéôtttê * & 
pour cet effet , ,\fi f ai« abfolniwe^'ftwtfpreëve*. 
ces petites gens \ àotà j^ nfë ifqis encanaillé 
Cofnmencotii par^lf. Serrcferti f ^ * 

- Hfti ^éfdiV i'i&ggtbt^ ;' Utre BeatifirétA 

Me.^S^AjT V*^ ' ^-'^ 

. Mop9eanfext^:,(n0bie#fta:ei Falczmicttx 
s-îl Vdttsfjlafft* ", ^ » ^^ ?^' • ' ^ '7=."P 

Pardonncm.i^.oy «^ l^adame > i*ay trft 'qri'i* 
étoit v6tre.Bfeamncrey-pàic€ ^*u ctoitFiez^ 

■ -^ 'a 4 Mad. 



B Le Chevalier 4 la Mois 

Me. P T IN. 
' Plcre de feu mon Mary, (bit; mais noÀ 
Maijr étant mozty Dieu merçy , M. Serrefbrt 
ne m'ef^ plus'xidn.^ Cependtnt il femble \ ce 
l!mi!eia4S qtt^l inë feift de quclque^cmel il 
iè mêle de cenfurei ma condute ' > de c6ntf <&1cc 
toutes mes aAiÔnS. Son audace va.julqu'à 
iroulolt tâc faire preddie de petites manières 
comme celle» de fa Femme > fie faite des 
comparaifons d'elle jI moy. Mais effc il poffible 
qu'il T ait des gens qui (e puiilènt méconoitré 
fu'qn à ca Pointer ' 

• •- '' ' i; y S E{TT B. • •.' ' 
' OUy > oiSy'» je commence à c^mptendre 
qu'il a tort y -fie que toms-ayezïaifon » voto^'. 
C'eft bien à -lui fie 3k fa lemme il faire des 
comparaifons avec tous^ 11' n'eJft que ¥6trc 
Beaunrere, fie elle n'eft^que vôtre Belle-foettc 
fmefbis. 

Me. PATIN. 

Il n'y a pas {ul^'l (Sî TiWi qui ne fe donne 
auffi defrâlrs. Alloqs*aoas,eoCarofIèenrem« 
blet elle r<^^I|^oe dan^ k fondr âmes cotez*. 
.4$omme9 nous â, pied t,çlle:iparcbe toâjO|irs 
4ïtfja. ipçfnçtlignç,, ifins, ot>ièim a^cupp d*. 
ftaâcç-enuc-eUe fie iQoy. , . . . ; s 

, . . • / t. ir S E T-T-E. ' ; 

La petite ridicule / Une Nièce voulbii al* 
let de pair avec fa Taote \ 

Me. P A T I N. 

Ce qui m'en déplaît encore» c'eft qu'avec 
tt,% minauderies eUe attire les yeux de tout le 
monde • fie ne Ui0e pas, aller ûir moi le moin- 
dre petit regard* - 
.. , ..." .L Y S E^T T E. V 

Que le monde eft fou ! Parce^ qu'elle ^eft 
jeune fie jolie > on fai «egst^ plus'volontiers 
que.vous. .. •' - • i.'"^ 

^ . Me, P A r I N. 7 

CeUchai)|eta» oiijeacla verni pUi*i-<. 



h ît s. R\T' T S; 
Vous It cprtigartz aifémedt y 6i: en deye- 
naot fa Belle-meie ^ Itadame » vote artrt;&d<îi 
droits foc elle^ueUqîUHcé^dcTaatciicxous 
4oflaepas*i'> 

Me. PATIN. 
Comment dônb ffk Bene-mêre ? Ju crois 
^'apiés ce] qui vient de tnVfiver ^ 'je me 
piquerai de tenir (parole à M. Aligaudi qiiejc 

L T s E T T Eé . 
Ovjt Madalbcl ^'EtHff^ d« «ommun ce qui 
vient de vous atcivei avec les d4*'x niari^es 

Sue l'on a coaddr , ^'dérvdu^avèc Mr. Migaud^ 
tdcfSilf de Mr^Migadd',raveell.uciié vôtre 
Niecc? - 'îî -'••' •••■• ■• ' ' 

Me; p Air i K. 

Vraiment s je ferois bien avalMtfe. C'eft 
an beau nom que' ccSur die IkliJdame Migaud* 
raimexdis aucant^dèmeater M^danit PMn/ 

Oh t il V i< biefr de H diieHnce. Le nom 
ée 'Migauè eA «m «pur de Rdbê, 0fe delui de 
Patla-n'èftiqciiiQiiomdefiaaoeiev. • ' 

i W P -A^ T IN. • • ' 

llobe on Pinaàce y tout iii*'eft ^al > Se d<<« 
^^ois iuiic lOtus. |e:iae.|fair'r0folae d'avoir no 
-flom de Coor » 9i de ceii»^at emplidènl le plub 
la bouche* : *.- : ^ ' : 

Ah > tb > ) cccr me vaut >nis le diantre oocrt 

.>ll.Jd^d.I •.:•. Ir. ',•.•■• • ' • < 

Me. PATIN.' '- -i 

Qscdis-tfe'r •• ^ .' 1- 

'-;■ : L.T S E T T É; ' 

r To dû» Madame» qu^ia nomdeCoufvcâaf 
fién à naervetllea nais que ce li^eft^pas a.ir^ 
.d'un nom à ce qn'ilrniereBibte^ quejecVois 
«qiili vous -faut an Mari » ^ que vous devex 
^' pccndtCMcdcAH choix que von* ta f?/eK« 

A $ Mad. 



Comment î Ce choix cftdcfa fait ^ôc j£jft*<€«- 
^Ir^vois rien ? ' • * î . !" 
î. ': Jéfii P A T IN- : - l) 

-, JLe i C{ievjU{f r ^n'a pas vOula ope y^tt It ààS&m 

i.-.u .• •.*» T.5. E.TTuB?; ti. . '.-.1% 
'QJjel Chevalier j Le Cheva<i«:tffc.y«U<5r 
Fomainei , . î i .'f ? r j 

;»-> ; / . Me». :Pî A:ir Édite fi/, , .■•:^ 

, i; .. .:-Ly :S,E:T,T-E.- - .1 [ ,..» 
1 Qiejl > c'eft le^Cbetralier. (k yîUc^Eofttttr 
ae que vous voulez époufcjr s < . . 

Mci JP il TIN. 

y<ltti.P:yiGMigea^«^:ltadiBnfe GcifiLiie- 
valiern'apas nnifonde tilen. v 



i;M94.: PAT. I(N.y I: , i ^• 



. J'en 9î ÇiÂfàoimem pftimtoit8deay,'/6C'H 
y a même quelque )ufticeàce oue \t fais v. Hs, 
Patin n'a pa$ gaoïétfôp li^timement fon- 
bieirep NoitnaAOïe); Çc cfdTQne' efptefi de 
ffftltution que deiielevcr |yec ce qufil.'tDf 
liaifle nae d«s aieiIieiices,Mai(pi»;dfe ta.Fcft- 
vine. ' LTSETTE..' . .i 

Ah , puis que. c'efiJiitmiriâge de côofcien* 
i&>.t. ifti>i«i|>l|i« fiep à.v^ustdtfrdoQ^Mil^i'' 
gaud fera furpris quand vou» liÂ.oyMndttx 
vôtre dcflcini r ;\ '. . L 

Mad. PAT l'MJ ?:; rijJ 

Je n'ai garcfe ile'irdi 2nfi&rmcr, ilnêman- 
tfl^««it:9ft| i<t'«i aller faire As piaimsàr^» 
^^çriefort*^ 4f r» Sercefon viendtoit à fon ordl- 
oair^ . m'érourdû de (es (bt> raironuemedi* 
Pour ' m' épargner l'cxàbairas^d'y ^r^ndie » 
i^ 9fi va» poiat 'que .£Uoi m VwsBun.iv^^ 

: '^ cetia 



-J.iV^ *;! tâmt^i.r.. 



:> '5 



oAie d'époufcAe Ôhévtlifet de Viljc-Fontai- 
A'.^if fetfdh)ii''t0tn^'dcfiiiTc*homjftcmcnt de 
lH/;Aligaod. ' • ^'"' *M 

«»• ' ' Mad* 'F A '^ *1 N.. 

fciiic une queçfHF ^'^Iqnam^ ><^s que je le 

^M!iV^«i,?ffiiil:P<W/(/)u;i|:iltl:id^întpUig^KiisepU 
CDceadra bien ce que cela vcuidice. i ,i ^m ^« 

Voila uoe manière xsi^% ^r&tt kfti^icttiipOud 
VQtts en dëfairç^ lAfai^loyoijqi*;/. 

) . . • f I s • • • ■ ■ ' 

i j . ; < V r -' . . 



i»ia«»M l ' t^l n é « lii nn ln^ » ^ i i i BiN^ 



• 1 — • 



s €:£ .NiÉ ilV^. 
•;;•:■••" tYS-ÈTTE.::,.: ;.: 

> , . ,^. ^ I Q. A U D, 
ILl'Adaiâc 9^ cm w p«ti( l!^^^^ iodifccrtcneiit^- 
^▼*roais je Wcns ipai-jal^c. vûus apporter \% 
iéfiùore;dtt-^iUe»qii4 veas m'Kiifflte^iiiei a«^ 

i .-..«. ;.aJ2 jWe. P:A TI Ni... : :/ -. ^.' 
Moi ^ je vous ai écrit, Monficur >;:»., . 
Mri WKÎAEJX 
T tlir&ial^diia)»:; Unt'VÎetUf<9âi)à]ine«4|b!É 
«p ^K^^i^çntfe Tuts Aappbrtear', m'afpoxM^ 
liiciE;UP«f(e<HHiiiTHindati€tti de vôtre part* 

-, :A!ad. P- A TIN» 
. AJ^ ,ij.e«d'<n roHTÏeas * jooy , = oiij , • c'cft nue * 
TicUlc Importune qui me fatigue depuis huât 
. ; A- 6' )0ttiS' 



11 Le Cbc^Mm h U M^de 

îodif p^r vôutfarlet'oi fa firv^èuir /làrjcv^^' 
écrivis hier pourm'db (^bazraficr. ^ ^ ' 

Je fuis bito^ife » Madame .que yoas né 
pceDiéz pas giaàdé part à Ton affaixe. il f a' 
dans fa caufepitts^cjciûmereqaedecâLrona tQ 
C0 yqfix4 » il y a fiêud'liçAncut à fé mélec. • •> 

î>l :. '■•> ■•Maë.cp-ÀT in;. 

: ComoK^nt* Mérnfléttt, foiië btfiùLferett W 

gagner fon t-tooii'i'J'' -•'• ' ^? ' '•^'•' -'-l '» ''-'^ 

Mci rA^i«Àt|i>. 
. Mot} Madame; ^la né â^éndfMafe^lk'oi 
fcidcmeot , v& te Juâiéc. . . -' '' • -•■''' 

Mad.'^iP-At-I N. . - -f'-'t-w.' 

La Juftice , la Tuftice I Vra^rement , fi la Jo- 

ftice t toit pouiç elle. • . ou.aiiroit bigxaf&iiftdc 

fbus foUiciter. Quelle obligation prétendriez- 

vous que je vous eafTc^ 

/ Mr. iflGAiUD; T 
Mais , Madame. . . 

-iiT 2 ^^^ P.A T I N. ., . 
'. ^MaisV Monfieur ;'je lïe^tens pas'qn*oA 
dife dans le monde :qa^npe.ieeommandattOH 
comme la michnè n*a fervi de^iien» & je ne 
fuis pas aflêz laide , terne femble , pour avoir 
la réputation dé n'ivoSr pu mettre ttn Juge dans 
ies intérêts des pcrfbnaes que )e protège*' ' 

' Mt. MIGAUD. 

.. . Eh vérité 9 Madame i \t ne foj pan It «lifini 
nul vous obligé à vouloir que je m'intofeft 
aaos une cauK » • oh il n')r a qae de It bonce à 
xecevoir.t .- . <• " • : •< •-- 

Mad. ^P A TIN. 
r ' Xo veritd , Monfieur . }e ne vôfpAt k'iÉflbn 
iqpit vous oblige , lors que je voua en prie « 4è 
vouloir refiiler «ie donner on bon tour à «ne 
snccliaoteaffiûre. Ehfy, Monfieur, ilfemblc 
«06 vous avez encore la pudeur Cod j^ioe 
Coçfeiflfï. 



M^ ^M4ôÂU0i 
' SetieuTement ^'IMaitiè. .; ' ■ '^ 

Ah y Monfieutt ^dhii «(eiefttque, je vous 
prie. Je më'fats' entendre y fi [• ne I|ie7tr0tt^e. 
Qeft à vous deprendte vosmeiuxeslà-defluâ. 
Ljfette^ fi la perfonlne dont jevoitt'ttypaVlé 
vient icy t qu'on me fkflc «venir chcai Annûace^ 
oU je vais joiiei au J^eyeifis. Moofiear» je: 
rpos donne Ic^ M>n j ont. 



-* - ' J '•►i ? -'uj.;. 2'' ■ 



■> ,s...<2,.E'N.e:^-v., . •,.; 

Mr. MiGAUDi tySATT,^^ 

U A . ■ • ' ' . ' '■ 

• • . ■ ■ t '-lIMp.'t"J4 |.Q AU D.<i..: ^. «nr- 

LYfette. .. .î :i 

•1. Y S £ T T S. 

^ Qii«- v^tit ctiit^^cttë Qflaà«xef <^ei acéâea' 

méfait ta Maitiefle I w ■ .^^:> 

-.'Votisn'eQ^te^fa* fort content/ àcc^Rje 

fôy * ' . ■ • - ' 

)Mr.i ilIGAUD* 
''TVOQvet-^Bqoéj'^tfine&dcTétfe.:.. , , 

'- Jl 9ie:lbaibleqqoetn6B {raneketnent» . ? r. . . .• 

; ftl ir.pj- 'ffim-r-MIjGAilD* -^ îf'..l.>f. «ï 

Coiiimene£iitt^il qnei'ezfliMietiûittflCcy.lL/i 

• ' ' ■• ^ t'y S« TiTEi- .::.f '^ ^ 

: Poof pea que vous dfCE d'iilteUigtaor»' f •» 

entende» bien ce bue cela ^niâe.' > 

Mx. iMIGAUD. 

. \ A 7 IT. 



If I Le Ch4t{4m^^4j^ Mçdt 

Il me femble pQu]:t^t. \f^ cf fa^^'^i^j^b^Q 
difficile à compr«f<l|C'/ I • -: 

. -J. .: ...-.li-Ti^ •£:•!? T.E, . .... ^ ' 

V/OHtJtlawf&^aéûpe P^cio ma Maîtreffe » ^ 
vftoi «m «fa>jis£q»^C4^ï.v9)>e J4%tl^e ^apù^. 

Mr. M I (k^A^^p: ,, . ,, .. ty jv 
Nos aCtires:. font aifcz avances pour me le 
feirc gtcFamc r , gc ce qui mefurprend, c'cft 

qu'aux Tcfmft& Oh uoiu teu fuidiues^ 'dte pieu- 

ne des airs fi brufques. 

Cela fcroit audr* un peu furprenant » fi vous 
nelt'-eoatMMffivi^ pps , ^a^Sr vous fcAyez ce 
qUll/nàurcrotre;' ' • ^ J u .Î7I • , 

Mr. MI G AU D. 
Sans k reTptfi: .quMe pa^ foux^tUe > }e croi<-^ 

Eh f laiiTcz^U le refpeci , Mpllfilll^i^i^ 
dites UbremeQCr(}|fe.irc8i4 kcrC||v un peu ?oL- 

endédire.*' ^ j. v .Ji r 

M)fX lMtaA>U/D4 

; pente ^. t(Xfettt ) pm^irtu me pattes ftan- 
chemeot^ fe t'avoueray de bonne -foyqgeliV 
eaiaftere de Madame Pfttlt mît' toujours fait 
peur > 8c que Kans iwctawsi sntcfetasde 4iioai 
Fils ijen'turoii^amaiï foi^â^répoufer > Mr. 
Senefort , comme toJCTigi/>appi»hfitwlr ytifii 
Selle-ibrar ne.ftîfli^ ilei gtaodk biens que foa 
il^ffi^*^ ltp{9 easnoutaou^idoe'eftpttit 
s'affeurer cette ^fulteuiAi ; qa'co donnant Lu- 
dM i mm*fils '; ihoe coofent à 'ce mariage ^\ 
oondition que fépoiiferay Madame Patia. * 
L y S E T T E. 

Bt vous Msa la compUlianoe de yoa^ 
" i * " \ loi( 



<# 

' « 



Ibù bien royCcrtûiç k §em çfiflvàidaxï f 

. : Çfil^ v^qt |)ipn ^ , vouas T^s^ozpOUA»4CA( 

, 3'aufîiy. moifM. iJl^nfiTÔK. «^ tu Pf pedfts r 
& je fuis , gijt{c%aq<^el^ ^ pie piofeffion & 

C0f]i]neq<3P& \<i9|i<çd^s tjjr pi<|fiv)t a y mettre 
attendez potu la |;ei|dfe iagie ^iquevous ftfjreK 




rrCff' 

Pils , <)oi «t iBDigan:opÂrag9^ fi honnête,. 

tivtjss de rente à qaivoaa en voulez ; que le pc^ 
ti r fat à qui Madame Patin les deftine. 

Eiplique - moy cette Enigme-là. Ta list* 
txefl*e ^ aofOit-elle chwigé ^ ptn% ? 

EHer'eftmisla Gouj entête.. & pour y p»- 

vais CI de Ville fontaine. 

t.» CeUiuiiê pcuc^paâ.-i*L (. r- r -'!';. : r 
• •'•; .. LfY s E TT !•- j.» -, « '. 
Je ne fcayr pas û ccU feeent y toals >« f(|y 
Imiqiiea&i'C^* 



ftf Le Chevdiier i U Mode 

Le Cbevalit^r ^e^ Tillei^maine ! Tu te mo- 

«aei', 'fBéb ^6&Ul^, ' «^er ftiâliime li «*eé p<^lnc 

nie poux époufex. C'eft'ub AVtmtutîer-qèi 

n'eq a pas le t^tx^s'V i<^ ^éiineèxtiavagaot qui 

•fl'k pas cci^piflélés ^letenti , qu'en ae c6o- 

noît à la Cour que-^ët le'iedkule qu'il sy 

donue , & qui Ài^ pour tout'nkrice que celui- 

c debotitef^ de pMadie du tataCé 

yS'1'..wt'u -.X f ei-t-T^-B. . •• » '- 

.ç; Sli44èff. Moiâknr^^»6it*,'CepM.Mi^'5lft 
* tabac» c'ett ce qui fait aujourd'hui^ 4e sielitfb 
delà plulpart d?s fçuBep%€n^ - 

«^ TdneCjfattréis ciàiit ce ^e «mie dû. 
.T« ' . • ."îr '>!, «Y/^ -B'T TE.'" * 

' - Mbn V ne- k Wovez païf g» nuis a?ertifles eil 
toujours Mr. Serrerart par précaution v''& p«r<0- 
nez vos mckkies^ conime b voui en étiez per- 
fuadé ;[]a fuite vous conràidcrt dû ttifte^ iVdicf 
nôtre Chçvaliîr / adiéli. ^ Kc ^rdcz point dé 

^Bfeibéledevo'sftfaiirés.'i . - : 

'^i-'MA 'M'I 0'A:U toi ••' f. 

: Vémogt thoCé ijue U'tétb d^ftoe Fenid»/ ' 
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SCENE .VI. 

m 

l'usicHiEyALiÈR., LTSETtàr 

♦ _ f 

L E' G H £y A I I E R. 

T)On{out » ma pauvre luette Ah'> HiJ ta' 
*^ as du delTein aujourd'hui.' Tevoilâ'plus 
y^téé que de coutume , ôc toà{oan plus bUle 
que tout ce aue , j*ay veu de plu» boui. i^udl 
«MfxnaQt ci&DCoipoiiK» 
.'.*. LT"> 



ComcdH* 

/LISETTE.: î^ 

£â-ce à moi que tous partee MoaSeux ) • • 
LECHEyALIER. • -^^ 

J'ai crû.iguci:!^tQxtimcï|ii^liiiiiieot pour 
qôelqQe Pâme » - que <Tip«u f epetkz cpnuDe y ne 
ief on. . ' Madame, tous a jàtténda longtcn^ « 
Jtfoafîeuff. 

tE GHEV.AXiE^. 
En ▼ericé, tu ci une dçs plus aimables -FiN 
les que je connoUTe. Mais qui te tait tes mai}- 
tcauxç Je .frus mettre-ton Qpviiefe'eû crédit* 
9te ma ^fiû » .^OHà Iç plus ^a^ant Ne^igi QfH'^Q 
ait ianiatsf mriliCoiiimAlli çUc V» coîfie > |a 
fhpoDoe!. , .„.. . î tî i.M -.^ '. r'-^ 

L y S É T T E. 
Vous voulez. èipn-, Afonfiçyr , que j^ailf» 
direà Madame que vous êtes ici. Elle n'sjft 
gu'à dii pa^ chez une Dame de Tes Amies. 

LE CHEVALIER. 
Attens , atceos Lyfette Uu moment plus ou 
moins ne fera ^len a la chore: ^ ^ 

£ Y S È T T B. 
Pardehdéz' fxkiii . Mohfifeor , ' je fêtai- Mbn^ 
aife q^*on l'^irtire ' de 'iôtre impatience ; 
aUffibien vbiâ Crifbiif qui»q«ielqtse'clforé 
îi^w'dire. . ^ '^î^J ^'^. i' :3 , • •. -. 



rr 
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té c'HEVÀLiËk ; dkïSttj^: 



^ T " .''• 



tj A, ^ns^ vailà« Mofi^iei;^, Jç ,vAfts ^jicbiois 
^ A par tout poux vous dire que la Baronne ..1 

LE 



Y 8 Le Chevalier k la Mode 
c R 1 S ^ t '^: ; 

£H Tent^dyleû ; ' MMàtit >,. jdc i^4i;{e pfi dit 
^iie qatflè|e(iii«'ehefc uAeFditfnw y te ne vçnfc 
point que ta me viennes parler d'aucme^mtté; 

Cela eft 7xai f Anifs y'iMonfieac y «vtc&Ba- 
'tonne.. •' ? f -.îi. •;> ^.^. n / ,, • vl 

' 'MâiJrV'Mohfîhir^èi^^ taifi«'VOiiiAfila»iie 
^e fbi^/ & ne?etf«MBp(Mm'gâtéK'uaeatfiirev 
qai eft peut-étte la meilleiue qnt ^tMfoittt 
tj^xivec. "^ " ^' " " ' 

\ ■ ••'* C R Ï-S FI ^ '" • 
' Oh > oh : Quori , Monfiair , U Mtîcreflft <fl| 
Logis parle t'elle de mariage» de ibu^i-voill 
àrcpauferl raime:&vons « 

LE pHEVAUÇR, .; 
Mot , l'aimer < PaoYie fot i «. v ji 

6 i I S K IN. 
•. 0édttClte«{Fvf«p%fl^irottS'donçf:)t,.;^ 

::t]el!iéf^iiicrftiitii$ v^ujçjipals j^U^iailt çdfiv- 
me la pefte , & ce ne Uroit point. çlje(i|t^ 
pépoufezois. 

C R I S P I N. 
KTon / Té DîaMè m'éffi^trfi ^rtmttXXtU. 

,UÇ CttEYAt^IER. 
Ce fiAoit ^quarante miUe Xùizéi de tente 
q«^l^*oiÇy^i^, <*oy|.iç courtois être çmott* 

C,R ;,S P I I^. 
Ç'eft à dire oirc re fônf les quarante mille 
liVif^ ilb 'l'ente^ ^ v«ils' ëpoatttieé th Xi- 



Xt quoi donc S $i,jt»vi»s^(iâiiKffeiiCKroit 
«as Madame ?A^ip >. ^'^Vt ipeaiamné. 

Ce ne fciïoii ]^s 9|i^ ii^ckUefiuoaaè y lAt 
TOUS lui pf omptteiç IQiirîO huitf ours de l'é- 
pooTec -dans la (tiâmmf. iftt il^y > f tc^ *i'^ ^ 
aue vous l'amufcA. i • . . / ^ •' 
. LE CHBViALIER. » ' > 

Si la îoionneayoit gtgoé fes Piocés , je U 

,prcJf€|fiois à .M.4dawieJP5atin,i«cqùoiqu?e«le 

ait quinze ou f ingt années davROtagir, fea Bi6- 

c^s gasnez li«: c|pflneroietK iquinze ou vingt 

ftnUlf îi^W: 4(B;/€Ate /plu» que ©'» Madame 

Patio* ' . -* «. - • * 

' C'eft *à dijte que s'il «»*«eBwt oiic«fe'4&cl-. 

3a'auti€ p\ii^ iiflie que ces detu4l r v«as pi^ 
[xkxp^ni avec là dernière ? 

LECHEVALIEIU 
Je les menageray toutes amant qu'il s'en pre-^ 
ièiirer*» le plus long temps que Jejjonrfây^ 
#c je mç dcwrmiocay pour celle qui acconi^, 
modcxa le mieux mes afEaires. ' 

O H J S P.I.N.; ' 
Bt .pO« gccQiawodejE l«s anîemics, V'f^ 
-«iA:(i'cnt p<eiidffi.q«flquruQede ceUe» dolit 
vous ne voudrez point» car «ntre- nous, Motf- 
fienr , le n'aime |>olnt tes.Sôlibrctes , voye» 
vous. A propos d'aimer ,^ je croi que ^ttS 
n'aime*, r|^UnV)Os,,.çgç vôtre profit. 




fier toutes leâ aurt^s^ ■-:_}'• • j 

qnclic petiic Emae? OOtamiotrappcnc*? 
feus fc UB 
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LE GHEITALlËa 
. Je »*«! pà encore Icaroir foo nom. 
C R I S P I Ni 
Je m'étoniiôil auffi , car il n'y a point de pe- 
r «itç Bmqe ihi ni6n«(ièmoilré. ' « 

2|-^E CHEVAmER. 
1 i :, Ccn'cft Que dcpàt&aaatre jours que je ik vois 
tous les foiis aux Thuillerîes. Je lai ai fait 
croire qu*on ài'appèlloit le MMduisdcs Gue- 
*ecs.. Parbleu , c^eft une conquête auffi diffi- 
.cile que j'en connoiilè. Je ne fuis pourtant pas 
mal auprès d'elle. 

C R I S F I N. 
^ En .quatre jours/ Voitàune conqiiCce bleti 
difficile> vous avez raifon. 

LE CHEV!aLI^K. 

»t^ Bile ai un Feie extrêmement bizarre, >) ce 

•an'elle m*a dit , & ce o'eft que fous lepretexie 

d'aller voir une certaine Tante » qu'eUle. trouve 

mo/en de vtfbir les foirs à la promenade. 

C R I S P I N. 
. . t Toute jeune , & toute petite peribnne qn'el* 
4e eé , et|e ment déjà à la perftftion j B'eft-ce 
pas) . . 

LE CHEVALIER* 
r ^1^ a de l'd|»rit au delà de l'imagination. 
'Ua^ vivacûé. . • . La channaotc pente cxev- 

C R l S P I N. 
. Diabk/ 



mens de fortune , & jç craindrôis des me ulre 
«tec cette petite perfotioe une affiiuedeC(l5U( 
qmmemeneroit^^eûé^etfbploin, : '. .' 
CJULS.P.Î N. ' 
Vftusavcï uUojL> , ,' :' 

^: LE 



Comidie * 2 1 

{.£ CHEVAL][E&. 

Songeons au folide , mon Amy, AOiui4on«. 
ocrons enfaiie dans la bagatelle. . 
Ç R I S P IN. 

C'eft bien dit.. Or ça , je voi bien que c*eft ; 
lA Dime d'ici qui eft la meitleuze mép^^erCtT^v 
je m'en vais renvoyée Miéàvac la Faionne avec 
fespcefeiis. 

Comment > que parles- tû de prefèns) 

C R I S P 1 N. 
C'eft ce que je vous ai' voulu dire d'abord ^ 
que Madame la Baronne vous atccnd chez- vous 
avec des preféns , mais je vais les renvoyer. 
L-E CHEVALIER,. 
Attens , attcns un peçi, JSt; qu'^eftrCt qttc 
c'eft que ces prefèns i -, 

CRI IS P IN. 
Ebj Monfîcur , c'eft, par exemple' uo foit 
beauCaroflTe qu'elle a fait mettre UNisufle^dr* 
vos remifes , deux gros chevaux qui font dans 
vôtre Ecurie , un Cocher fie un gros Barbet qai 
ont amené tout cela , ic que je vais renvoyer > ' 
pttis que vous le jiroulee. 

I-.Ç CHEVALIER.. T 

Non 9 non , demeure. Cette, pauvre IfCR)- - 
me ! Elle m'aime- dans le fonî, & je ne veux 
B^lafàcher. 

C R rs P I 1)1. / 
Vous avez ralfon', mais trous nefongezpas 
que Mudame Patin. . • 

LE CHEVALIER. 
Je fooge que Madame Patin aime legrandair 
& le grand équipage. Xe Caïroflè eft beau è 
cl r S PIN. 
Il eft des plus beaux quitte portent. 

LE CHEV'AllER. 
Cette pauvre Baronne! Et les Chevaux? 

C R I y P I N. 
Lc9 chevaux ibnt des Chevaux qui ont Talc 

aifé. 



2£ Li Chevalier 4 la Mode 

«ifé. Vous n'en arez jamais encore eu comme 
ceux là. 

LE CHEVALIER. 
La pauvre Femine T Va , va t-eo lui dire que 
|c la remercie , ht àiic i'aurayrhonn.urdeU: 
vok«etce àprefdhiee, 

C R^I S P I N. 
Oh , fans vous il n'y.arieo à faire j 8c )e 
tn*eD vai gager' qâ'ieUe^ emmènera les Chevaux • 
le Carrdûè > 0c le Barbet , fi vous>ne venez les 
recevoir vous^ménie') flc encore faut-il vous 
dcpéeher , car elle a des affaires ^ 8c il me fcm- 
ble qa'eQe m'a dirqu^à de fes Procès fc ju- 
geoit demain faas faotef. 

LE ÔÂÉVALIER. 
Et bien-» dis lui -(èUiement que je la verrai 
ilujoard*hui unis y manquer. 

G^R'^is PIN. 
Vous Ittî avez manqué vingt fois de Parole» 
Voulez-vous qu'eHe Te fie à la mienne l 
LE CHEVALIER. 
VôlU MadaAfe patin; Va vite faire ce que 
Icdis, 

Ç R I S P I N. 
Paiblent foiis viendrez pnifque vous voulce 
gatderréttuiriage. ^ 

•LB'CrfEVA LIER. 
Tai-toi donc , maraut y 8ç UifiTe-mol for tic - 
lM>nnêtemem d'avec cdie-cy. 




^Cb« 



C^mtdit. 
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iMb<f«ii><? VATm» tE- CHk^A- 
LIER, LYSETTE, 
. CR1SP1N. 



f * ^ I 



. ltod.N P A T:! N. :. 

JEtOiu*! <air aetctidfe • Mt^ U Ch^^icf • 
mais ?ou& ifeiéklCvis<k ff at oir^iré de ne me pas 
txoHver chez moi. Comme le.p^'jriMuxêrte 
^e pour vous >^fe fiiik biei!l-âiftii»rme dérobes 
aux ifDportttok)Bi'id<;<)udlan'8CMq^irecip- 
yent en droit de Jteipàrkr xk A>aie heure , ^ à 
qui mes ^eos n'ofent fermer ladite «mes, 
fflioy que le leiif 4y6 cornihandeflus de mille 

LE CH£VALIE1U 
.Ofleftrro^vgayé, IMadame, du cliagiin d^it- 
vbit vtttvdQ i ^nalid oà a le bonheur 4e voqt^ 
voîv 4iirmomeiie;:5e f:*aReddr^i to^oofs vo* 
lontiers quand je fierai lèuf de ne^asiicteiidi;! 
inatilemeat. ^: \ 'l < : r: 

Mad. PAT IN. . 
Qu'il eil ofafigeanl / fie qu'ildit.Ies chofes de 
bonde>' grâce! Au^maiiisi MoofieurleCbefa- 
lier> Lyfette m'a cedda compte de vôtre hoono- 
tété» vous ne voalics past^o/elle me vint aver- 
tir depet» de me détour ncjc > mate |*ao|ott M 
bien fackée^éitcei^ne^,« . . :> ^ .: 

•■•:L'E'-*CHEvAt>IBR: t.- 
Je craignoit derdonocs du chogân f la CùOin 
pagnic que voës venez de qwtter. - . 
ftUd, P Ai T 1 î^. r 

Il d'j avoic que 4e$ f canoës du idoîbi > 8c 

TOUS 
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vous n'avez point de Ri?aux à ctémdX9» 
C R I S P I N ^éUém Chevalier. 
Le CacrofTe s 'ennuiera fous la renii(ê« 

LE CHEVALIER. 
Paifc.. .' ] f . ? 

Mad. PATIN. 
Q^4h Crilpip f . . ,, , . , 

» 'C R I S *P1 M. ' ' . . 

Rien, j^adame. ' ' • M 1 

Mad« PATIN. 
Faflbns dans mon Cabinet » nous y feroni 
nieux qu'ici. 

CRISF'Ili) éhChevéïlier. 
' Les Chevaux s'impaticntefoor, tobs dit^le» 

t LB CH£Y.AI/r£R. 
-Tet)iirfts^to.^i •'■• i^ .ion .\ ■> ;.>.., ' 
• ''■ -Iliade îP AtiTiîaU, ?t ;/irj'>c, • i '» 
' AHons v Moi|finK<1e:CIidfatieff* j: -:. ni ; •> . 

•C a I-S P^I'.M.ti. : ,' i r" 
Adlett rééquipa». 

Mad. PATIN. 
A qui en a t-iU Que paile-t- iid'éqaîMtt i, 
LE CHEVALIER. 
' Je né fîçéj ; Madame , ce qu'il mftxmme 
ditre fts^i^deiits >'d« CtkttoÛt, de Ghetaiif.ji- 
d'équipage. ^ C'ait xooti StlUeroui m-aitend •> 
•'«iVcepas^ .' • - j f-i-i ' ■ l-'> .1-, r ••• 
C R I S P I N: .: ... 'H- 
Ouy, Monfici*. -- .; '. 

LE CHEVALIER. /' i 
M'a-t-On amené ces deux Chevaux neufs } 

C R I S P I N. 
Otty > Monfieur , Se ils vous attendent s 
iommc je vous ai dit. . 

LECHE VALIER. 
Je vous demande pardon » Madame» c'eft 
im nÔQveaii Carr6Ïeqae|emedoniie. Jf^fçfj 
que je vous fais plaiiîs de me bien mettre en 
équipage » fie Je meurs xi' impatience de voir G. 
vlittft devez êtxe contente de celuî-ci. 

Mad. 



Mad. PATIN. 

""JrTits -te ye i r avt c- ▼ot»y ^-pot fqu e t^ t ft 

pour me plaire que vous faites ectte dépefe » 

je ferai bten-aife d'eue l^C pieviicie à voua ca 

dire mon fentiment. Atloiis. 

Ah , •Madame ,^fotoj;ci dcgrice*:*; \'' " - ^ 

Ma4. P.A T i N. 
A quoi • MoftfièurHe Cheyauer ! 

• -ÎLE CfttVALirRi" *->,'«• 

-•£h, Madame. ' ^ . . • ^ 

Mad. • P A t T M. ' ••• • * 

Comment?. , , -' 

LÉ CIfrv*AJLl^R- 

<iuc dfirbit-on , Ma^atiie *, ' dans te mdade , 

det t petite ibîni qtt'cfrt votrt' Vérdft oreiidre; 

CeU Ml fbffir<yit pofit d^dàtiyrli^cé'àneiloua 

avons intérêt dtf càphcï'.'dtî/ëftHiKèta^er- 

5Qir . que giielqiics Todpcofls-iioasjittiraireot 
e- tâfliîBiWt^rtemtyntfrlJ^ < 4eik9ù6 H- 
nfllfèSttéïàmiénnc;'^*^'^"':' '" 5- ^ .; "^ 

^-"' ? ""C'i^ts^f'i^ifi •'• ' '^ - i 

' "Àïï^okètnb&V MâH:thfè^raè'fl 'ne^-ftlrôit Mk 
devant T^à.''^ tir )^m«'(^ £6tr Sb!tièt éf^ onà 

oai , ' Miidanie ,;/h y a 2U!$' (ikitèii If mindre 
que jcprcvois «, ^#* je neTçàOfpikVOtti WïA 
Adieu » Madmr. le^ievlen'di^.dans un in- 
ftantC vous ^toulpiJaeie'pi^mcin^'^^' "^ 

Mj^i^p^A.r i^N. 

Adien dorfè /'(^evalrèf. Kéiirdé^^«« 
ie vous prie y & pafTes chez ?dtre Nocaixe 
pour ce qq^^i^sfçàve^tf * \ \r. • 



IS^6 Le Chevamr, ^yla Moik 






S G E NE IX. 

,.;t.t s-^TT^. - 




^ .'SaÇ^w^s foljc • .tyfettc/ Jilui fç^. boa gré 
<lc,cctte imçatience^ Ç 'eft pour ne uxsc pUh> 
^r qu'il a fait faire, ce Çajrolttç. Jegjigcciu'U 

j.?wftit,^ppm<5deà^^ . , \ .. ^ 

ïe cKevalier ne voiis doii^ebigo de^.<:I)agr^n$« 
Les gens de Iiir Qoiir » ^ les j'euacs gêna (ux 
fOut;, nfom d'jiécirao^s^rronoagea* JCelni^i , 

4aucUe briMM^iw ^yous quute po^ir allci: voiç 
un' Ôoroiie neuf " S'il en jannais vôtce JShxi^ 
il relèvera 4*a^pr{s de^^us dés (xiatre heure» 
^l^.mauo pour vqu paofer Ctfi C|icvau3{, XP 
Scfvieg^ pour une rcipipc'î ,. /, : 

^u ne Isfis ce <wc,tu di^, ^^,,, . . 

^L Y S.B,T T Ç. 
^^^yoft?|jfV'cn<^iicz'dçsxv6ifl(clIca. . 
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ACTE SECOND, 

SCENE T. 
Mr. SERREFORT, LYSETTÇ; 

L Y s E T T Ç. ^ T 

A U moins , Monfieur , dite$-Iuy bien que 
* ^ vous «es entre malgré moi , çjlc n'y <vïut 
ipas être, comme je vous dis, &vousmeiFc- 
«iez quereller infailliblement. 

SEKt,FX>Kr. 

Ne te mets pas en peine, |e la cliapirrcra<i 
de manière qu'elle n'anra ^as i^ bardieffc de 
^ueteller de plus de huit iours. L'extxavagan. 
te / Elle fe îut de belles affaires. S'il faut 
liialbcareufemnit quecelle-ci édatc à la dout, 
nous.ae pottrrons jiimais nous pactt de quel- 
que grofle taxe. 

t Y S E T T H. 

I>e9tielle4iffaiie parles vous là? » - 

S E R R E f O R T. {, M 

Eil-ce que tu n'étois pas nvçc elle ce ma- 
tm 9 ^uaod eUea eu 4u bruU avec iMtte f c^iwac 
4c qualité! . r. . , 

t y,T E T T E. 
Vous i^avez déjà cette avanture 4 

^ER.RBFORTi ' 

Je l'ay %uc un qaart-d'heiHreant^.qu'Wilc 
eft arrlvjée, & comme on aclieyou demeU 
conter , Mr. Migaud eft venu m'avcitjf du def 

i^*H.ÎÎ" ?^^^^'^POttf«<c«c«*inCliwraUeit 
dcViUc-rojuainc. s 

" XYs't.T.TE, 
- f MAChemcQt ^ Monfîcui 9 TOii$ avez ià nne 

B 2 - • Belle 



^S Le Chevaliir aUa éMode 

Bell« fœur qui vous donnera de la peine a la 
xçdniie >..& ^c dpuie qnc vous en veniez à bouc* 
SERREFORt. 
T*7 brûlcray mes L ivres, 

L Y S S E T T E. 
Snr tout ne manquez pas de crier bien fort , 
Scdeprendie un ton d'aucoricéj^ec elle , cas 
voyez-vous , quoy Qu'elle votis méprife quand 
vous n'y êtes pas » elle vous craint quand elle 
vQur yWj te ,elle n'oftf pas vouscontredûc 
en face. 

SERREE OR. T. 
Laifle-moi faire. 

L Y S E T T E 
La voicy. 



4i>«*i 



»• <^ 



SCENE 11. 



îMr.' s E,R R EF O R t ''r Atadamt 
PATIN, LYSETTB. ■ 



D TS E T T « 



MOnfieur a voulu demeurer malgré, moi , 
Madame. - '. *. 

'.J ' •*.> MXd. PATI 'N.- '.''-'' . 

= Ah/ MMi(îêat$errefort» queFcfeil^fn vèiis 
amené ? vous m'auriez fait plaifir àt me A>uf- 
frir feule aujourd'hui^ mais pais que v^us voiU 
finifibos je vbuS' en prie. O^quoi i* aÉlt-it * 
S»E R fC El^ O 1^ t^ . ^ 
' iQ[ii*eft' ce- dooe. Madame ma Bfelle-fcent , 
4e tjiael! «oh *o prêtiez vous H , ^*il'vt?us plait f 
EilcôatëÉ >' vons vous dom^» dés i^irs* qui n^ 
voBs fl^Rviemicm peint, & f^Às parler de' c^ 
qui me regarde^ vous menez ù^traitùle dbnt 
vous ;rousrepe«tiitz')^iSl^ue jour. , 



Comédie* ' . z' %9 

Ma4- P A T I N. ^ j 

UaFautcQîJi •. Lgrrctte. Je prevoi^-qtie^nt 

ûtMjL Va oi'cn (^DXAÛr. « \ 

S E BL K E F O R T. 

Kon , Madaioe » & fi vous êtes fage • ce que 

)*ay à vous due vous revcUleia icicilïlemeiit 

au contiaûe» 

Mad. PATI N. . 
' Ne prêchez 4o^c pas . l^ng f cutf • je vous 
prie. " • • . î 1 

SE. RK^FORT. . 
.Si vous pouviez -pi^ofiteic.de mcs^exmons^ 
Il oe vous airivçceit pifis tous le» ft>v^>^'^ oou- 
Telles satires y qui, vous perdcom i^iétc|;peiit 

ilafin- .1 :. .^ 

Mad. PATIN. 
Ah/ ah/ vous v?u9 imeie^f x^iétnagemeat 

^ oaa cooduite» ,. • . - ,^' ri 

S £ R R £ f O R T 
. Etqois'yinteicflerat fi je ne le fais ? Vous 
êtes la Tante de na Fille, Verne de Mitre 
Paul Patio mon Frète ,. fie fe ne veux poipc que 
l'oQ di& dans le monde que la Vcoye de mon 
Frère ^ ^a T^me <^ ma Fille »e|l uneloUè 
achevée. 

Idad. P A T I i^. 
Comment folle I Vous perdez le teTpe^f 
Monfieut Seirefon, & il faut que ^e trouve 
les moyens de me délire de vous > poux ne 
plus entendre des fottifes» à quoi jenef^ay 
point répondre. 

» SERRJ^FORT. 
l£h! ventrubteif, MadaoM^atin, vous de- 
vriez vous défaire de toutes .vos manières ôe 
de vos atfs de grandeur y iai tout pour ne 
plus recevoir d'avatiie pareille à celle d'au- 
iouxd'^i. 

Mad P A T I n: 
vous devriez, Monfieur Serrefott, ne me 
point xcptochcc des chofes où jene^^isexpO' 
B 5 fcé , 
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iti t. que pane qu'oiMoe crofc' vôtre Belle» 
i&or ; mais voilà quieft fait , Mt>nfh Serre- 
fort y je ftray afficher qaeje ne la fois plus de-- 
puis mon Tenvagc 9 ^t vous renonce pour iron 
Beau-frere, Mon^^ur Serrefort, tt puisque. 
)ii(qu'fci mes dépenfes , li nobirilè de mes* 
manières , & tout ce que je fais tons les fourr 
n'ont pu me eorriper dtrdefaur d'avoir étdia 
l^mme'd^ia Parti (an , je pretens- . . . - 
SERREPORT. 

Et tétebFeu , Madame Patin > c'eft le pjus 
bel endroit de vôtre vie , que le nom d^ Parin ^ 
&ràns roeconomie 6c la conduite- dn'paayre 
]>éfunt y •veuphe fericz-gaer e eirétat dt pren-^ 
dre des airs ù, ridicules. Je voudiois fêta 
Icavojr. ... 

Maii) P A T r M . 

Courage j^ courage , Moniieur SltrFefort ^. 
vous faites Bien de |oiier de vôtre refte. 
S E R R E F O R T. 

Je voudrois bien fçavoir , vous dis-je, fi 
TOUS ne ^tntz pas mièiur d^avoir un bon €aro(. 
ît» mais dôutirle de drap cotilenr d'olive y avec 
miChifi^ entouré d'une Cocdeliete^ onCo-* 
cher maigre vêtu de brun , un petit Laquais fciia 
lement pour ouvrir la portière , & des chevaux 
modeftes , que de promener par la Yille ce 
fômptuenx équipage qui fait demander qui 
vous ht» f ces chevaux fflngandsqui édabonsh 
îtnt les gens depied-» & tout cet attira'4 enfin » 
qui vous fait ordinairement mépri fer des gens 
de qualité» envier de vor égaux, ^ maudire- 
p^r là canaille. Vous <levnf z , Madame Fatfn , . 
retrancher tout ce fiifte qni vous environne. 
LYSETTE <{ Madame Pâtm qtntêuf^ 

Mais, Monfîeitr... Qu'avez -voua M««> 
dame? 



Mad^. 



Âffci ail fccoiia^irt»?> ' - ' ' ' ' * «» 
Non, M«4iiàie, (k yt^ tcvkfis «oûjow»j| 

Mad. PATI N.' ( . ... - .. 
Le fatiguant Wmmelf 

S E R' R B'F O R T* ^ . ' > 
Que laites vous entre autres chofes de ce 
Cocher k baibexclroiigriel .Quand SLSU2& 
«eiui de la Reine de Saba. ... 
L Y $ E T T E. 
Mais eâcbque «^Aus.'vooiiriei', fl^onCicut ^ 
que Madame allât faire la barbe l Ton Cocher i 
S E.R.R E F.Q a T. . 

Non , niais qu*cVlc en ptennc uà anwra^ ■ ^ 

Mad. PATIN. 
Oh bien , M&nlItftU , ieft un fïot comme en 
sÉiUc ,ic fccieni-fivfe^.ma nuiniçre,, \^ 
9«ux poini. d(] wacppfeils » & menjomic ^ 

m. Je flc^ffcwdf 4îC fttfonne que de mgijj 
sMme, yottis tcne«icimc moiigipcr , cojçwf 
Si vous aTi«h quciqt»^ droit fur ma foqdiute^ 
ç'cû tout ce que i< yovrr^is fouffc ir à uni Mail. 
S E R R « F O R T, 
Quand Mr. Migand fera le votre , il fera 
►rame il rencendr^^ Macjame , car jecroi 



conime 



Îte «ous ne nonstniianqueiiez pas de parole $ & 
vons aimez tani ki . Mépenfci >^ ce mariage ai^ 
moins vous 4<>qpiera «quflqu^tkre qui rendra 
vos grands gifs plus fupportabies. • 

Mad. P A T J N. ,, 

Ouy , Mônficur ; quand Mr. Mîgau4 Ci? 
nion Mari , je prendrai Tes leçons oourveiii 
qii'il oefulveiioint les vôtres. Ils sUccqi^- 
nsodçra de mes manières • où }e me ferai 
auiCc nnes . Eft ce fajlr ? a vez-ijou j tout dit? 
^Aitcz-vons , ou voiliez vous que je forte > 

B4 SER. 
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s E & ^Ç Ç OR/T. 
r.< ^bsiit (Al«daqaie s.diÇfDiearç^y^jçDe^ç.fiifJe- 
ni plus de vos affaires , sjç vp^iy a^p QrfjVî'^^!^ 
Su'une tétc bieiyrcarée su «it aiLp])ètot la coii^ 
uice i '& qua^c 4pabAç pi^iiag^ <]ue nous 
Avons icfolu, feiermiiic avant la fin de la fe^ 
maine > je vous «prie.^ ^ '. : 
Mad. PATIN. 
Ke vous metrez^s en peine. .^ (. 

'■ ' «• .;.f 1 ••,'■•,■>«,• ' - " 

1 . ' •• . 

» ' - • » y ► » , ; 



• • •« 



s C B..N É JlL. .-; 



1 '-» 



MadêOi PATIli, LySETTE. 

' •' t f S E. T T Bl.' '-v'.' •'' 
i|r Oilà on fèt^'hoAme dt ne ¥le ftasf 4tf e d'iTJ^ 
"V botd )es diofé^ : li «tdit bien befoi» de 
tout ce ^téambùlè^ fnodi^tlpveair'^ réiBiirede 
|îr. Mijgaird. Qat'iie «Vxptl^ftk-il des «n 

8e il ne vous aur o \t pts tant tnnoyé«. 
Mad. PATIN. 

Et ne font -il ^sbien qu'il me fatigue? li 
Icmble qu'il oe foit fait que pour cela. 
•LTSETTE. 

Franchement > Madame^ il m'cnnrtyéquel^ 
4àaefois pour Irmoios- autant que vous. « 
^ Mad P A T I N. ^ • 

Que je le hais / Je oefevarp^iRt^Aèr^iffC 
qn'ilneluifoit arrUréqudque avantuie dcfer- 
berante. ' . ^ ^ 

trsETTE. 

Il le mérite bien, & quand voos ferez ubê 
fois laBelle-mercdefa FiIIe> vous aurez bit n 
des occailons de le defcfpexer. 

Màd. 



Mad. PATIN., 
lui iklle-meie de fa fille , moi î Tu n'y fon- 
ges pas • Lyfçtt^' Ne t*ai - je pas Kamôt fair. 
confidence de l'aifaiiedu Cbcvaliei ? 
.V I- T S E T T E. 
Ah» par ma foi , Madame , je vous dcman> 
de prdqn; Jf ne .m'en foa?enois pas » U je 
cioyoïs que vous l'aviez oublié à caufc de ce' 
que vous vener de dire à Mr. Serrefort. 
Mad PATIN. 
Que tu es bê. e » ma pauvre Ly fetce / T'aurois 
promis à Mr. Serrerorc tout ce qu'il auxoic 
voulu pour aptes demain. 

L Y S E T T E. 
Ony » Madame? 

Mad. PATIN. 
Oay> vrayeméi^t^ car des demain» {e me' 
mettrai hors d'état de lui pouvoir tenir parole 
L t S É T T E. 
Cela eft biefi adroit. < 

Mad. PATIN. 
Nous avons pris le Cl^evalier & moi tontet 
les mefures qu il faut pciir nous marier cette 
nuit \ cinq heures du matin. 

L T S E T T E. 
VOIS avez dés pr ecantioas admirables* Mais 
foici v6txe pethe Nièce bien cchaufTéê. 
Màd-. F A't I N. 
Quoi p }c fètJi roâjouTs obfedëe ou par lé 
Père ou far la f iflê ! La Mère ne neiidxa*t«eUe 
point encore ) , ^ . 




StCEo 
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S G E N E IV. 
Madamt^ PATIN', LlilClLE'r 

lySette.: 

lu: Cil e: 

Jf AueadôJS avec impatience qi^ç. mon ?cre. 
fortic • ma Tante , ^oux vous dite anc Nou-:r 
vclle qui vous fera voir (|ue jç fuis autant dans 
vos intérêts , que mon Père vous eû«ontjai«e. 

Madi PATI N.^ 

^jQjjf VOUS fojrez dans mes intérêts» ou qu'il 

iiiy (oit ws,.c'eft. poui moi la mêmechafc*. 

"^ *^ LU C ILE. i 

Oh, ma Tante, je croL que vous-.ncrcjpz 
pourtant pas •^chéf de Tçavoii ce qu'on a dît à ^ 

snoo^pere.. 

Mad. Î.ATIN.: 
Et qu*à.t on pu dire à vôtre Perc ? 

L XI C 4 L E. 
<^e vous. vouliez époufer un homme delà 
Cour , & ii a rcfolu je ne fçay combien de cho<( 
fcs pour vous en empêcher. 
. : Mai .PAT J[ N, . 

. Et qi^i peut ^voix dit cette noùvellç , î-jt* 
Tctte? * : . ** 

L T S E T T E. 
Je nefcày , Madame. Le Chevalier a canfô • 
ipeut-étre. Les Chevaliers footdegtands Caut 
feurs ordinMCemcnt. 

^I^^U'-C I L^. 
Le moyen dé ïomp^e fcs mcfures , c'eft de 
faire vos affaires toui doucement , ma Tante y . 
ti de vous marier en cachette. , 

Mad. PATIN. 
. ]{ fcay ce qu'il faut ^ue je faflè* Les gen» 

qui: 



ifà oatdàc MttenoiivcUc « font det. beil^s « Ôc 
vôtie iPeie suifli. 

L U C I L £. 
Vous demande p«rdon; , nu Tante » fliiaîs 
î(^<f une déiiMMi|«^^a .i^ieuie de jri^as «oit 
femme de qualité. r 

Voiw Borez biefi tôt ce plaifir-ii , H |e v^us 
cfuaieiUjïfAX ' avance jïc commencei; df rbonncr 
heure à garder avec moy certain refp^^ où ;iroi|« 
devez être, dco6 ^qc apriez peut-être peiné 
àirOBV accoutumer dans la fut le. 
L U Ci LE. 

Comment dônc^ ma Tante } 

Mftd. P AJ 1 Ni 

D'éfait<s-?oii$ fur tout dewA r^w^ô ^ ^-^ 
vtz ^ you9 dû ^not dé Madame > je v«4S ptie ^ 
ou demeurez cnéz vôtre Père. > 

LUC^LB. 
, yMLalSj ma liante ^.pùiiguç vous èut$ fl^Jf T?n- 
té, pourquoi raut-uque je vous ap|^cJi|c^iH4tir/^ 
ment J 

Mad, Pat in. 

C'èft qu'étant femme de qualité \ & v^as ' 
«e rétam i>as > je ne pourrois pas honnête- 
ment être vôtre Tante ^ lans dcio^ex enquU- 
^gnefkon. , 

LUC IL E. 

. Oh > ^S^e cela Ap y DUS emba Mile pas , mf 

Tante ; )e dèvicûdUy bien-tôt aufli Fem.aiç ik 

qiialité. •' T 

Mad. P Â .T I N. 

Q[ue dites- vous î' 

C. U-C-Ii E. 
U ne tiendra qu'^ moy d'être poqc lemtict ^ 
ai^ffi grand Dame que vous. 

"Mad. P a\T X N*- 

praît-iir \^. . . 

L u d. I L E^ 
Je CpAP W. Qn Sekficur , tOMt dfS plHf i9lî»« 
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^e fay ipcaplùftèuis fèU'auif Thltillrvies^ qui 
m'époufeia dés que je voudcay. Ne voâs net ^ 
tez pas en peiae. ^ > . ^ < 

MadJ PATIN. 
' ' Alii «hi • £c eomment a*appéU« - 1 - il y et 
Seigneur} ^ 

LU d I L È. 
Oh i'ibpelle Monfièurle 'Marquîà det Gàe- 
Kts. Il eu fort fiche, 8cfMc de^li(^>ai 
Jlmel'a^lit. : - - < 

Mad. F A T IN. ^-• 
Vrayemeiit > je fais bien ^ ai<î^ , it» NM0C'> 
que malgré la nliaiivaife éducation cjue vôtre 
Père vous a donnée, vous prcniet dA- fenti- 
mens ^dipncs de rhonnciir doc |c strni fais de 
Tottloîr être vôtre Parente* VoHI dc^ooji^^us 
av«z profité ^ ttie voir> ^voiai'm^aveicetft 
obligation. •' .. ^ •:..•.: ./y .' 

L U t I E 2. . 

Il («lit que }e voas en aye entof é âne iatie ^ 
tta tante.' -1. . * '•^-"•' '*" 

Mad. PATIN. 
<luçfaat-il foire? 

L u c I L e; 

Vous maïier au plutôt > s'il vous plaît > avet 
ce Monfieur que vous aimez » afin qtic cela 
fn'autorîfe à époufcr celui que j'aime aufll y^9t 
que quand, mon Pcfe ^oildra Âieauereller . je 
^uifTe hil rendre , Jt n'^r; f4d fiUrpk j^ms 
TMte, - ■ ' ....,', '.f ; ' ..".r 

L Y S E T T E. •*- '^ 

Vous avez raifon. C;'eft oiiètecriblecbofc 
que l'exemple. 

t 6 C I L É. 
' Mais ilfaodroir quetiiaTameTed/)^écblt » 
car Mt. le Marquis des Guétets qUi m'aime » 4 
forieulèment 4 Snpatienée» 

Mad. PATIN. • - 
. ph bien , jd» Nièce , puis que vous êtes dans 
^ il INiMfl Mlj^ittiOQt Je^vctoX Uni ^out 



Hixt une confideno:, qQe<ie q^iy encore fait à 
uéManc qn'a vous. . je cm mai ie ilonain à cinq 
neiucs du matin. 

L U C I L E. 
A cinq heures du matin. 

' Aiad P*A T I K. ■' 
Oixi » ma Nièce , à cinq heures. Si V exem- 
ple vous CAL ÔAiagc s c'eft à voiii d^oii à quoi 
vous voasdéteimiQcz. 

t U ÇXLE., _ 

Je tais ecrue à mon Atnatic , ^ lui otandei- 
qu'il picnite tobtfs Tes iM«€àu)||oDS • afin que 
nous oous dépéchions aum. Adieu ma Tanie. 
Mad. PATIN. 
Adieu ^ maNiccc. ' - 

. . • t . a. ./, . (• <, 



« . r 



O 



• •Il '• • ■ 

iMadame PATÎNI . LYSETTE. 

* • • 

Mad. ? A T 1 .V. 

AH / Lyfene ^ iQuc vpiU* biçn dequoî mé 
vanger de Mr. ifitK^^tl 5arjHleaft^n- 
tccée d'un hoouxic de CpU¥> lin {loipnic dé Coût 
la veut c{KMtrC)ir> &fUe o^fû^.t ^'e^xe égoufeé. 
Si le nei« & U Mtie f n fpitv^kieçt , 'mou^lt ^f 
chagrin , oous ferions dé^ic^UTkX «^ 4^ui çà- 
nuyeux pexfoDeaici: 

L T S ET T £, . 
Mais > Madame» cA-c» queuous 4otuiez<» 
les maio9aurde€R:iflS dcvoucNiecci 
Ma4 PAT I^N. 
AlTeBrcmeurt 4c ie.n'ay ga«d< j^paqquer 
«neû MlçvitoaâMi de dcfctp^rçc.À^. 5cc- 
icfoiu 

B 7 L Y- 



V8 LeChiVâUtr 4 U Modi 

Cela eft bien chafitablo ; vra^çment* • MaU- 

voicyidr. le Chevalier* ... 



tmmimti^Êtmm "!•*—*• »i«**iM*iiài« •■*-■•• 



LE CHEV.ÀLIÊR,.M'af}..PATIN» 
LYStlTTB. 



' f . , t. 



L^' CHEVALIÇ'R. 

ET bien , Madame , J^ày-jc j^asialf dîU- 
gcncc ? 

Quelque peu que vous ayc» tardé, Chcva- 
liei y je trouve les momças ueu^oW qiMod je 
de :vous vois point v & tnon impatience. . 

LE CHEVALIER. 
. 'Jugée de U «tiepne papltfirgrtre , .Madamëj 
a faites-moi ,*Je vous prie, là iufti'ce dé croire; 
<juc je ne vis qu'autant que {c ,fuis auprès do - 

1V0US. 

Mad/ PA'T«N. 
Cela eft tom- l-falt obrigeaflc^^ 

L T'SB^T T E^*/.'* 
• Je cnttts 'Isf cdnvcrfation qu'ils ^^[»it t*oi* 
«nrcmble, &|cTOUdrois bien» que quelqu'un 
Tint ic» interrompre. • 

Mad. PATI N. 
Lyfette , ditts \\ basque je n'y veux être pouc 
^rrfotine , & roetreztioin i je vour piie , cette 
apiisdlnée, à couvert dfsimpottwns. 
LTSE^TTE. 
Oùy, Madame. Béttn s'ftmtlânr, « S'il n'en 
«àent pçinf r j*fen ir«i<hefclier moy-méme. 

^ '^ ' Mad.i. 



' • * Comtâte:- 39- 

l&kA. FAT l N< 

Hé bien ^ -Chevalici > ^tcs vous bien contint ^ 
^ejTÔtreéqaipage ! 

LE. CHEVALIER. 
Il roarcbcia ce (oir > & s'il eft de votre^ôur^ 
Madame > il ne lui manquera aucune choie 
ooui eue parfaitenvent aunaieu* 

^ Mad. PAT IN. 

Puis que cela cft, je l'admire paravance». 
4rje le trouve .-des micus eniendus.- Vous/r 
avez fait mètre vos Armes } 

L.E GH£VA:-LI£R« 
Non , Madame. 

Mad. P A T LN.. 
Des ChiifFrcs. Je l'abdcv^éj^és tentôt. 

LE CHEVALIER. 
En writé^ Madame « je. ne fçay ce que le^- 
Ftlntce s'eft avifé d'y meiie. 

Mad. PATIN*' 
AJlezi Allîa, :i« vous >p pardonne. 

LE CHEV AJLl^R.. 
Quoy 9 Madame l 

Mad. P A T'I N*. 
\jc CJhi&c doit être fort beau j l'K &4'U , , 
foiK un ailemblage fort admicable. , 

le;chevalier. 

CI>nioiem' d«nc t .. Madame i ■ 

Mad. P A T LN.. 
Comme je m'appelle Nanctie , PN^y dOmîûO 
M^patemmeot }•"• , 

LJE CHE.VAL.XER.. 

Idddattet. 

Mad. P A TIN.: 

Vous faites le d-ifcrct: , Chevalier , maïs 
4O0S étés 4m Badin , & dans les terme^^^à : 
jDOus en ibœraes » toutes cesiaçoos4à nefoii^ 

paspèrmifes. ,,, 

LEXH^VALIERfciy. 
- J'Yiâsage \ le;CiîifiedaCaxoircda.apparem- - 

'tBcntcicUiulel48M0niM?#~ , , 

' Mad*'» 
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* Ayez -vous pàSc chez le Notaire ? 
LECHEVALXER. 
Oui » M9ctamc- le ne l'ay point trouvé «' 
^ je iiù ay lai^é un pitlet. 



S C EN E VIL 

Î-A BARONNE , LE CHEVA 

Lier, Madame PATIN. 

LYSETTE. 



M 



L T s E T T £ rtfomfimt U Béor—m. 



^Ais , Madame . -. . 

LA BAR O N N E-^ 
Vous êtes une Sotte > Ma mie » vôtre Maî- 
tteflè y cfi toûipurs pour moi. 

LE CHEtTALIER. 
' Vous êtes mal obeïe , Madame j 8c Toici 
quelqu'un qui yOus demande. 

Mad. P A T 1 *J. 
Ah, juftc Cict / C'cft une impoitone Plai- 
deufe ., dont nous ne'ferom^ débarraiTcE 
d'aujoârdhui. ' 

LE CH EVALIER fcw. 
Comment , morWeu , c'cft ma Baronne! 
Voici bien un autre embarras / Fardidiaiure 
me tirer d'imrigueï 

L Y S E T T B. 

' Il nous a été impoflîble de^ faire réte zJAm^ 

èâme > U te Portier ni moi n'aven» pà lut 

petfuadcr que vous n'y étiez pas. ; - * j 

Msd- ■» A T I N. 

Et pourquoi l\ii dite que |e n'yfuispâs ? 

fift.çe poiu des peif^nnc» cofloiae elkqu'^ti 

'" D'y 



:' }e voiis Ifedtlbiâ'bich/ tnaiMe, ▼btil^t^ 
bnc . bètc , comtttc^' roxa yifyt^- '■ - Ah' ;^ ah t 
Moobéui le Ùhet allet , ùùt fkitti vbCis ieU 
: 1 ACHEVA LIER. 
Mais vùùi p Madame ,' par quelle i^ntore.,* 

Mad. PATJN i«^Zj/#«#. 
Le Chetallei coMotc Ht Barofioel 

•* "' L-A lr*AR<)NN'B. • • -^ 
}evenois id^.'MBdMnV, HP^MrXoIllciter en- 
core vor ïïe€àam\aniêhifmi f^u/tmoi^p^çéi , 
mais je ia'a«teodois,.M^^'ytKOuyci Monfîtux 
le Chevalier'. . Ç^V vieët-ll fïiite', Madao^c f 
Màd. PATIN bas À Ijfittt. 
Elle y prend uà gtand intezef , Madame , fè 

se fçais - . . 

LE.CHEVAf JtK 4MéuUmt Péim. 
Ah • ' Madame > regardez , ' je vous prie > lea 
affaires de Madame la Baronne > comme le» 
jBiennesr pj:ôjpies » vous ne n^e fçauriez faire 
pUu dc^^laiur# ^ U fiartnnt^ Vous voycs 
«onuifejem'intereljlepeut vousy Madame. ' 
Mad. PATIN, has. 
Voila un bioliillamini » oh je ne comprtfDi 
lieiL 

LA B A KO N NE bat, 
<2ji!eft ce que tout cela veut dire ? * 

Hxâi. PATIN. 
En verlt^^ . Madame ,, je ne compr.éns point 
d'oîi vient vdtre euriôtlt^ fur le chapicie' de 
M. l«^C))evaliez , 01 par (Juel motif, 

LA BAR O.N NE' 
Comment* Madame p^roucl motif f ' '' 

L £ C HE V X L I £ R « /« Barwmt. 

Eh, Madame > de grâce. ^ MaJamê Péiim, 

Que tout ceci ne' vous étoone point. Madame 

cft"^ 4ioe perfonne de qualité* (C'eftmaCou- 

iîoe gecmaine) » gui m'^fi^niç ,cent fois, plus 



que je ne récrite , ( Je ÀÀs'fon hétitiet)'^\è 
a pour moi«]i|çl9uc^oatQw ;^(Nf parlerpas de 
iiQt^cc.j^namge. } J'en ai tpiftc'U: rcconnoif- 
^fance inuginable. .'Élk, ]r. met^ipit ûMacle.) 
£t comme elle a de. certaine^ v«ucs poiu mà$ 
^cabliiTcmcm &• pour oia fonfinè » elle craint 

2ue je ae pièQac des iaeCires cohtiaices aux- 
cnncs. ' ' ^ ' 

i; A B A, KO R NE. . 

Oui, Madame>yoUàpai^el motif; ' 

• JèrociS^denlttiidcMedoiiy ■Madame.'o. . i 

' /'t A t'AKàXi Nfe;*' ^ ' 

Vous vous mocquezrj Madatpc' Mats dites 
Aoi (èulcmerit « je vous piié , quel commerce - 
Monfîeur lé Chevalier • . . . • 

Mad. EArT.\N. . 
. Commerce , Madamcl (^'tiV*ce que cela 
jpeut dixe> commerce f 

t.E CHEVALIEK. 
Comment • Madame laffirbmiei Ignorexi 
vous que la maifon de iMUdaràe eft te tenéèzl 
vous de tou^ ce qu'il y a dlUaftfe à Partyf^ 
(C'efiime ridicule) Que pour être eu réputa- 
tion dans le monde , iTfaat 5tre cotwff d'elfe ? 
(ne lui dites rien de nôtre deûein) Que fa bieA 
vtillance foiir mol cft'ce qui fait tout mon 
mérites (C'eft une babillatde qui le dirolt s 
& qu'en fin je fais tout mon bonheur de lui 
l^ialre , ^ que c'eft là ce qui m'amène ici ( 
Mâd F A T I N. 
Oui , Afàdanie > .vaija tout le comtnetee qste 
nous ayons enfcmMc. * 

. L A B A R 6 M*N B. 
Pardonnez mOi , Madame. 

JCE CHEVALIER. 
Eh délace, Mefdames n'entrer point dâni 
[^s e'claircîflcmmens qui ne feint bons à rien*. 
'S^jct amièi pour l'amont de moi » je vous «a 

con-- 



CàmeUf. 4^ 

«onfare ;- Ztxau atXït àt vdus.éeuK qui mVftU 
ma le plus .eaj>a(rc l'autre la ptemiere. ^ ^ 

LA BARONNE, 
Madame^ ic ftris rèrrc fervtnte. 

Mad. PATIN. 
Ce ft moi qui fuis la v6ire , Madame. 

LE CHEVALIER. 
Parlons, parlons de ybtit pr^tfé»^ MHdr* 
mc-j ic vous prie; 

jVfed. PATIN. '^ 

Au moins Je n'ai pas attendu fOs «ccém* 
mandations , M'oirfieùr'^e CheValier , pour 
parler de Taffiiire de Madame, maisontidu^ 
ve fa caufe fort inàuvaife. 

LA BARONNE. 
' Madame , on a menti i je la maintien* b'dn- = 
ne. Demandée \ Mônfieuf - le Che vali«c , il là 
%ait fur le bouc de Ton doigt. Contes* cpa* 
MK-k-oo peu à Madame. 

LE CHEVALIER; 
^oui avez tant d*afiàires , Madame, que* 
\t ne fcïi pas de laquelle il eftqueftîon. je* 
fçai feulement qu'elles font toutes auflî elairer 
x)ue le joui , ^ aceompagnëes de certaines 
circonftances dont je ne me fouvicns pas bicir». 
mais qui (bnt les plus jUftcs du monde fana 
oontredir. 

LA B A R O N N E. 
Je vous en fSJsîugc vous-même. Madame,. 
écoutez feulement. C'eft unprocé? ip^n« 
M% avant h'bataiHedftPavie. ,Moi»^if-*y«w 
y commandoit un Régiment \ il fut tué' a ^t^^ 
bataille* Ah's'il étoit encare au monde , fe 
f<-rois bien fcure de gagner ma eau Pc. Nw- 
il pas vrai, MôtifteurleChevalicr. 
LECHEVALIER. 
JecfOW5ux>«i»..Mâd«nae.. . 



44. ^^ ChevéfUer k U Mode 

LA B.A R O, N N-E. 

1^ CI oi qu'oui. Madame- 

LABAILONNE. 
'Vàuî'^vojez -bieii\i Madiime . . . • elU 
wit rirt Ljjkttf. Qa*ate£-vous à rire , Ma 
mie ? Vous atez; là une Chambrière bien im- 
pertiDeme, Madiame. £Ue ne fait paslare* 
vcrence quaad fe parle de. mes Ayeux. 
?r L ,Y>S ï T T E. 

Je TOUS demande ptfdQa> Madame } mais 
|c n'l)r pas.rhofloeiu de les conooître. 
LA BARONNE. ^ 
N'étoic U* ODiifidçratioii de votte Mal- 

Mad. PATIN. 
LaJiTez-Dous , Lyfette. Revenons à votre 
procès , Madame , & finirons , je vous prie. 
LA BARONNE.. 
Jedei^isoui'cnfuis» Madame, Remeu 
ttZ' vtoi un peu » Moniieiu le Chevalier* 



m^^ 



S C EN E VIII. 

Mad. PATIN . l A BARONNE , 

LE CHEVALIER, LYSET 

TE , CRISPIN. 

c R I s P I N. 

LYSETTE, dis un peu à mon Maître qu'il 
vienne n^ parler » fay jqoelqiu chofc à 
lui 4irc. " * . 

LISETTE s'en sûéMi. 
Valuidire toy-mêne. 

LA BARONNE. 
Ah/ m'y voiU voici lefait. Ji'aiun Mou- 
lin à vent , Madame » ii cft à moi ee Moulin 

à veut 



- Viimedie: *-^ «^ 
à vent 9 om'm'^étifpiBdite ^ le' faite fMrî^^;>'|e 
demande la paltible'pbiTclfie^ dt «Aûft^Àloa. 
lin , cela n'eftil pas jùfte i 

Me. PAT I N. ■ ; 

Et ne l'avez vous pas , Maéank f 

LA BARONN^B. ' * 
Eh non , je né ^ai ftL,à'. Il y* a eiiTiron cent 
cinquante ans ^ ouy , tlj» èi^A'èientdtiàaânte 
ans aue le GtHaé peré éttné IPlartIiefit f^tfAter 

Ï^rochede ma Mailbn anBot^i^^triffiilVà^ré. 
ent tout r oroemetit d* la GnOie, ' ^ * ' » 
LE CHEVAHEK W. ' .'« 
Crifpin me fait ffgnç. Cju'cff ce que cela 
Teucdtre? 

LA BARONNE. 
Cela veut dire qu'il fit planter ce bé*» pat 
malice pour me boucWrlaVcnë, ôcqu'jiiprc- 
voyoit bien qu'avec U terirps ce bo» 'dei^cn- 
droit haute ffifaye. ♦ • * -i 

.^ad. P A T ï N.' »=• A 
vous croyct , Midaroê.'^u'îl jrteit pUptcr 
ce bofis par ttiàlitc? - '*- ^ ? ' • 7*-.r 

LA BARONNE. • •' 

AlTeuremènt, Madame Vôc Ttmi , poujt lui 

faircpiccewir ïepVcftillcs, j'ar fait reWeï »« 

▼icux Moulin abandonné î ' -•« 

CRIS'PIN baf éuChf^aâèr, 

J'ay à: vëits^Mifé^ * ' ~ 'o, j( . ^i 

••L'/'*BfÀ^Réî^N^ri 
Et comme . ce MouTi^ ctfpîi's arfdSifîucle 
Bois demaKhrtlei K qpe.çeBois Ecou- 
tez bien ceç; ,. s'il -Votis'plaît ', '&'^qiic ce 
Bois.. . • '• .' .^^ . T 1 

^ ^ Mid. p A r ï N. ' ^: ' 

En vente. Madame, Je ne comprens rien 
dans les afFairesf , riuis je pàflerai encore de la 
.votre à Mr. Migaad . |e vous aflcurc. 

^. . . ^A BA^AONNE. 

Oh / je vous ptic^ Madame , j'ay la bas 



Zf :* '^. mon 



4^ Le Chevalier 4 U Mode 

^on CuoSk. A lions CBfemble chez lui tout' 
Irhcuie, s'il voas plaits 

Mad. ,P A T I N. 
f çne puis fortii d'aujourd'hui > Madatiiv. 

i A « A KO N N E, 
^ais mon procès fe-juge demain , Madame. 
, , , ,1, E C H E V A LIER bas, 
^ Prenons cçtte oçcafîçn aux cheveux, ^h ,» 
J^ada^ncy ^{vous co^njure -de jnenei Madame 
ia Baronne chez Mr. Migaud. Bas. Si: vous 
ne l'emnâeoez d'ici , npus ne nous en défairons 
4l'aujoutd'iim> 

.. , . Mad.^ P A T T I N. 
iTous m'attendrez donc ici » CheTalior. 
LE CHEVALIER. 
^' -Ouy» Madame. 
: Mad, PATIN. 

Alloas ^ \kadame , puiique vous le voulez. 

LE CHEVALIER. 
Allez > Mes.D«mes. 

I^ A B,A RêO N N J£. 
Kc'venez-vot^ pas av<ciious» Moofîeufie 

Chevalier? * • ' r 

LJfeiiHEVALIER. 

DiÇpenfez m'en ; )e vous j?riç » Madame, 
'je ne icay point parler de procès. . 

L,A B A AÇ N N E êu^Cktruilm. 
Ooe je vous retrouve donc chez nioy* 
LECHEV^ALlEiR. 
., j€ |>:y^ipaiique'rayg*s ^ • • 

Mad. ^ A T. I N. , . ,. 

Venez- vous . Madame^ 
' L A B A R O l5 N £• . 

Ouf^ Madame I )cvousftûs. 
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's C'EN E 'IX. 

I.E CHEVAtiÉft,; CRÎSPIÈÎ. 
tLYSEtîÈi 

. JUr. s £ T T E. " ' 

TIe fcut Cr ifpih à fôn Maître? Çff^fpn» 



Ql 



d' ici cesuf of ^iic «rr^ 



Lti voila pa(^|pf|, Dieninctc^. Ah,/ m^ 
;pauvre ^garçon , ôù'/l &ut.(^'erpat jKHir fe ùxff 
jd'itae méchante âtraiie! Afaisque me veux tU|? 
Qa'as-cu à mé diref d ou vientonempccffi?* 
jnent! 

Jeoefçai, ^oofi^it, . , 
-Gocpi9lBptt,ti|ocr|^is«lM4nuui .•> . 

H<lPfit^t^.» , hionR^m ip^.vous ucJie^.pAi(« 

J'ay une Lettre <]ui vous êxpli^tfe» toi^tc^ 

chofes. lA- Bofteur m'ft Hit 4|ue ce n'ctott 

.pMiKtTdela bn^MelIç ^ JQç q«^'il j^alloil ile,v6- 

ire fortune. , j. . v v ? 

.. ,XJBÇtH.EyfI,IJ5J,^ .„ 
.^oy9flf.:4ooc> 4oiii^c4a mou t:^^.J^S 

<l5'eft.ced<vK:i r , m . ^^^ ^ 

C'^eil fa lîfte de vos hUittc(C^ qùtboui ^- 
jnes raatre^'^i^i JaQiieton).& i^oillapottc 
iJca Tulllcnts. . \ \ „, . ., 

VE CHfiYAJL.ïkK, • . 

Le ftt / Vcwr ui déchWcf ce^ fotilbs -la f 

âDlko JD^cn jaidë^ Monûeux^ . ^uatid VOns 

xtptci>» 



4^ Le Cheèitier li U Mâde 

fcr« bien ^iCc pcm-étrç de^cjife çc petit Mé- 
moire. •-' ^ •' 

X-E CHETAmE^ , ,. 
Donne donc Vw'tte.' -^ - '• 

CRIS 7i liN. 

La voici. .,-,.- ^ -^ i 

X.rCH'EVAtrEK. ^ 

■'• V^ns.-^- •• ■• '■••v'>- "'■>'' ^' i ) 
C R I S ï^ î N/ - - ^ 
Nqn, non, ccfoht'ks^Vèrs^ièe.vousfiftcs 
•%irc l'autre four pouVla fiâtbàde i' pâflr eè*ii- 
'ftfable Pôëte, à qui vous aorio5tè8-.cë(vi«^ 
îtjftc au-corps qui vous arùh-'tanf fctVi^ Im 
chaflV."' ■■'' ^' •'• •-•-'■' ' " ^'' ^'- '"•'* 
LE PHEVALIER. ' ^-^- 
T n'aurai donc là l<ltt^H'«ii«itd'Iipi < 

Ç IV I S'H?^^W .'^yion-4 

Pardonne2.tnor,-ftfet^iS ,'1a^voici. Elle 

vous cft aat^é,éTaul^^è;iï«tft;de'W;iïPftàr- 

quis des jGuet^ts;- 'Céniraé,ydus ro'avcïfait 

•confîrfcr^àr deteifodF/;|ë^i'BW*'titefl^éa 

î '■ ^'-^ 'Ûx"èrf]£'VA'L^fé.K.^ .0 0.-» 
'^ C*cit^Aat»ét*h^fcrtmedës*fWiitlcHô5»L|ft««. 

l,y: 5 E T T ^* "^''^'- -" 
3Ff iwKi dnenf'âdhs Ur-nàtMff . .ci j'<» •}»"* 

> ' — 




Pa» tant IpMVçlle ,,Cûfpin. • Jçtiurftrtt*- 
ver,l*pçUt> Sirbne. • 1.41,. 

..d^(it<en<»rf'. • ' ^ 



Ta as raifort ,:, niais n*iaif)0«c. J* fvaî 
^c retour .^rram çaie.x £n tout cas, if fàul lai 
ccriic N'as^.- tu pis là ces V«« qHCj'cnroyâ 
aia£ai9Anc*i 

C R i S P I N. 
Oui» Mondan, k^v^iln. . 

. LE .CHEVAtlER.-, , ^ 
Donnç.> ils rerriionc ppm Madame PiiuiB* ^ 
...... -C K.IS?X%., .,^. 

Mais , Monfîeùr , vous les aile» j:endré bien 
circulaires. Vous ks ^ff jléj» ^it'fcrvir à 
f{us 4ç huit perfoones diâfec^ites. . 
LE CaEVALIER. 
Bon , qu'eft.cf que cela ^t i S'A falloit 
de ne^vjoaux^ Vcï» pp^r .SQuie^ceiicsi quia'on 
écrit, • .. ■ . 

CRI S"P IN., ' 
DiaWe, fopf Gv^c^çJW^ rcroit"bicn.tôt 
d^caiedejuac; ^^ oorps^j 

L-E CHEVAtiER..' .' . . 
Que dis -tQ^ • ■ 

vendu ces Vers aufint de/ais que tous les 
avez envoyc;çjtî ^ i|'y;af{^iQt d'e Fille ae bonne 
jmifiiili^^aié'en.dolTeaToir, . ' 

. . . .LÇ.CHÉVA.LIER. ' -, 

. Two#„ «tçqs J4ad4inc P^tin,, j&.tu/luî 

dcwflOiW^es. Tablekte^-i . . .; ; " 

, ....Ç.R t.^ P I.N. ., !" ^. '*:' 

Mais> MobjSeiu, Vo$ jrabicttès' fbnt.elleî 
Ikûes an moinsf " * -. ^ -^ 
'^ ■• ■ • '■ Tt^» X C H E^^îlîtfe RV :^ / J 
Q«e veux-tu dii«? . ' I ;ï D 

' Il , iîC RJ-$^'jI.|î.,--- 
%'N']r a-ttvii poiAt4crd«iis^«I^|Ui^ ChanTox» 
un peu libertines ? ,• • 

LEi CHE3(^AÏiIJ£K» ' ' 



'.;) r 
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|o Le ChevMier d U Ad$de 
c K 1 s f l-K. ^^ 

' "Oueîqucs adreff*s fcand»lciifwJ 
../^ ^ iE CHÉVA4.IB-R. • 

Oue tu e^ «ficâvagàèt ! Jfc «fr'ay- *« Tâbte* 
tes que d'hier y ce tut la Baronne ^i œc lea 
donna* ' • / ■ ^ 

C*eft que ks ta6l«tés^ëe»voi>a.rciIs font 

roii; confcicnce. . .'mais Mkj iyfettcqm nous 
écoute i fe crby. ' ' , . J^ .' 

Je la crois avet Madam* Patiiî, iTa-t elle 
jicn entendue ' .' , 

MafoY, je^ïtCçay, «lais^iCqtfeia'Voîtjrj 
je vay lui laiflcf cç« Tabletçs 4 eltetes dôir- 
nera à & maîuefTe. . • - - 

lis, -éHEVAXlER.- * . 

Kon, deoiCiirc icy, )t: yeux que titl*»*»^ 

-C R I S P 1 N» - • • ' • « 
Ma foy Mpnfiieui^ , ic<fc W* ijcç aife d'aller 

Tais-toy donc^ ^lifeii:<n«lc. ^'S^au*K Ly- 
fctte , ic -Vîefis de^Wc -fonvénir que j'ay une 

4'attctdre. S|>Maitt(*flfereViteHr|rViMPWoji. 
donne luy cesfaWçttés ,• je t^o Ptic. . 

C'eft aire^:ft|<»Çf¥;^ if <y B?a>qucraf p««. 

CRIS PI tï. •• ' - 
Tu i?às que faiieÏÏe Us «u^rir , il n'y a en- 
tc^e tieû«?«Wk, iB^t|«dn:M4*trSpnpksa^uc 

depuis peu. ^^^.^.f/^É;/' ' 
jBSP ▼*, VA, je n Ai point de tqtai«-f , «c 



j'en fçay plus que toutes les Tabletcs du moa< 
dcn'cn pourr9ieBC:a£pKQ4ic. 
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SCENE X. 

:. 1 1 '":••.■• 

LYSETTE, Seuk. 



^Ôut £€(7 ne léjoura pf^ mil liadimciâ- 
* tin, 6c ;>y entendu a£çéct^ipcs.cholts^ 
Hais^ qu'cft ce.que çc Papiçt > «Voûr^- Ah.,, 
ah, Z/^^ i/r/ id4trfies '^e^n ]^^$rt a'^c^mt* 
namt p thmettres O* ^m/i/^v^ Viayenient j^ 
voila un Turcioit de réjoumance pçut Ma^)^ 
me , 9e rien ne^uyoit fcnir p\iis à propos 
pQUjr couErmer ccquc |*ay à^idvc, 4çpour 
la^e^ôniper 4e Ton Chevalicc Pf ofîtoi^ da 
cette occafioB, ficdoimpas Iw^piçtit^iegal* 
auifi.tdt qu'elle retax^qiHc.. ^ 



FmiàS^cwi^ÀlS^ 
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f 2 Le Chev4i$€r d id Mit de 

ACTE TROISIEME. 

SCENE I. 
Mmfieiff' MICÀÛX), LYSETTE. 

L T S E t T Ë/ 
On f Moniieur , Madame Patin n'cft. 
pas feule entefiée û'mt homme de^Cèur, 
Liicîlcfa Nièce & vôtre ^retendue Biii, 
fuit l'exemple de (à Tante, file donne dans 
ie^ gens dirbd air,& traite nnMariâge inc9guh§^ 
trv^cat) geland duoaradeie du Cheralier p cUe 
tiîcitèïc/dumentamoureure. ' ■ 

•> « ^ - iMr.. AÎIC^AUb.' ' -^ -' • 
'•Citais i 'V.oilu «ne étrange Pafhilîè^'; ^'Hj 
faut 'erre bien ennemi de fon rçpôs , ^buï Vnu- 
Itfit époufcr ^ la Tanrc & la Nièce. ' ' 
L Y S E T T£. ' ' 
Ouy, mais quarante bonnes mille livres de 
iirente font quelque chofè de bon , & cela faix 
f aifcr fur Jbien de petites chofes. 
Mr. MI G AU D: 
Tu as railbn » 0c cet entêtement où eu Ma.- 
dame Patin pour ce Chevalier , m'erobarafie 
un peu , je '^e l'avoui* I ^«ai^rc |lf s quarante 
mille 1 iv res d* r ènt^, ' 

lKj^ t. r S. 

Toute la queftion q^ dé lui faire perdre cet 
cnteftement, car apr^s] «ela 4rons ne vous fe- 
f cz pas une aflPaire de la iset^e à la laifoji. 
Mr Mf GAUD. 
D'accord , mais fc crains ope mon fila ne 
WJfifmcms G. ^cilemenr à bout de Lucile- 
I. y S E T T E. 
Oh f (0ur I.ueile, dés que MMficar Ser. 

xefort 



scfort f^auxa la chofe , il là ntetcra far le pied » 
\c vous eo répons v 11 n'^ a feulement qu'à 
rompie le cours d'ane intrigue naid^nte s elle 
n'eft encore gueie avancée , Dieu mercy » fle 
potttveuqu^oq' |a$9 diligence » iln^ t rieo^ 
ce me femble « \ ri(^ci fKXur Moimeur vô- 
tre fils. 

Mr. M I G A U D. 

Ohi ma pauWè Lyrettè> ce (ont lesfuitet 
^tti me pâroifftot ^ ciiiadce. Une ieufie Feio« 
sne donc on force les volootés i^mbuSousa:^ 
dans de terriblck irrcgufiLf itci ^.fur tout quand 
IbfT Msr| a du foiUé )»oufldle v- fc^WÛea^du- 
penchanc pour uu aucie. • j -! 

L If S -E T T B. 

Ce n'cft'pas \ mey dpdifpÉiVf coiftrevOUs 
lîir ee» fottes de diofes ,' le v0tti>de«cz4iiieii« 
fçavoir cequi<en^ft', mais-ieii tout cas » vous 
êtes 00 hoa Père de ÊimiUe « U !»*is aoncz 
l'œil à tour. Ne toogeons pielentemcQtqn'ài 
guérir Madauie: Fotiii' de fén «nceftemeiit ,- 
c'eft'le principal , eomme jevoiwxifidii^ flc- 
j'ayen maio de qfuoy liii.diraner ^e'fofienx: 
ibupçons de fan X^hcvaiier. lîliesft'pflbmptvv 
à prendre la chèvre , & elle j^ fera zetfiiioii«i 
je m'aère. 

Mr. M-IGABB. . 

Er pour confirmer ces foapfont , \t vàit ' 
mefler adtoiteiiienr le Clievalier daoa lue 
aflfaire dont je' viens donner avis à ta Jiaicrcfiè*- 
II cil bon de Ibi'btofiiltervIa.cttveUe déplu- 
ficurs aumtcfiBS , Se de plnficuis cboTes.- 
L Y S E T T B, '. . 
La voici-, ye Tentens. Hetirez-vtii^ lia» 
moment a je lui dixaiqae vous étfis là. 



<S;: j; SCE- 
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)4 t't CbtudUr kU Medt 

■ "•■'.S c E K ç^ II.':;;. 
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miam PATIN , Mf ■MIGA^D' > 
LISETTE.' 

I^d.. .p'.ATlIiÛ" , - - . • 

Oïl tft iQ CÎMvalifil f LyfiÉttcf Op'a^t'il dit 
0riiiiôft«bâîf}€*i qu'ft>KUAiiiâ . ; 

Il a.ftit,J»art Iç flftdv Madame ,.ict qae voat 
av«z eu le dos tourné. , 

Ma4 iP A T I N« , 

ABOI « ' ié n© ftrri qlK pour l' obKger , il me 
MoSât 4e tti'«WD4i€, krene toiionvcfa*. 
^ ., i Y S E T T B. 

Bo»r lîâd««vc j «ft^^ 4?« l* «•"« cemnj^ 
Konfieur le diettliei^foot ftitâ poui Mie^«te^ 
& pc«?«tit-i»6 éemcurer cH i^^icc \ Cela ett' 
hôn pwlj: desftiMliMftrawihlci , comme Moo-^ 
fient >.WfCJicinpk,qtii.t«pt foufptïlî» . &i 
qnl ii*»^pôim f^wln ftrt Jt ^us torti m ûiflîo» 

Mad. F A T I N^ . ^ ^, 
raimcrois ftéâ nfiei* que Mlui là fc fut 
imnttenté «leraotte. Je viens de cheE^TOCfs ». 
MMificor , a etU cft fou malde «0 lous y «te 

^ .Mi. MIGAUD. 




VOIS 

Ûky , ,^^ PATIN.' • t 

Chez une Marquife » Monfieur , chez unr 
Maranlfe / Quand on auia affaire à vous , il 
làodra vous aller chercher chez des Marqui- 
ftsl il me femble que des pcrfonncs comme 
VOa$ , dCTOùéM au public, ac doifcm être 
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Fartict* -^i^- -<- ^' ^i . ' î jj'> 

Mil KlGiAUiy. 
Môl ftiWifCs' & ccfeki dieaos Pttfilcl MflBBif 
ftceuficm fa&.toâfautsr Kûu> fare£rnmS' IbVK 
vent celles de DOS AmU y & je veilpt faii«tl^vÉll]JL 
avouer > oue qiidl^(kiéarâ^s-«qu'joii> m'a donncK 
fÎM ' quelque «dhofei^olveuii manie. y- pilttit 
f»|t i^emetiBC: à: dotniott.oaonb jeuf» iUJIaçA*^ 
«Mtd)e.<efiac^ dMKnflMwn^vevéoûu *> > 
',jr;. ^' .1 :Jde^b K Jailli i-N*- • ov . : j 
C*e4^ |M»«rlà fiéÉibsAli3Qqpir^'*D4i»iilM» 
^MUtxiiaûfeçqiiiiiiayis» J^iirac ^{roMil*«^4Mi 
donnez, ou vous preniez tant d'iaterllb 
Mr; JilIfiAlll»^ 
Pa9 à«ejVftf«ife«>«» Mocbt» Hn-#JHs 
extraordinaire <qttè )d lÉy^ troute inteielié : 
Vens «fiesmtf {qatlqoeuikt«nt^ M^afofl^ à 
Gteolfe n,y a^er nif Mftsqiiifii ^qaioui abonse 
Deitniincb" '• • v r v. , :•.- .ij* -. i: .". 
■•• h 'iNn^iiiMaJt. J'\ltf^!jifWkû H// ./ . 
•Ah i'idi*MÛ..vottàacoiRé aittd iMterieit 
VMia xotikioilm cètt^^Matqiaift»!^»^ Mbnlk t< • 
' .-îftrirMIâcAaiK . 
Ouy y Madaniec • 

JMk . P AT I M. 
fit c'cft de chez elle que vous venez; ' 
HtJ MIGAUrK 
.007» JHidaint^. 
.r.' «!'. ' .*ladï':f' Af "f .1 «N. 
He bM'tjir Moflficiif , itoua n-âvw qa'àf 
fetourner , s'U'^Aus' phlti C*eft une bonne 
îm^Ttinciic^ "^f»' vèiw MftfouUe Dértaen^ » 
& je V0iisi»iou<v« Uen^ t4ii[(W'A'aiti|!;rl|a2i 
elle, de de mé le tvelii/i dii^litoon nez vous 

Mr. MIGAUD. 
Je ne lui ay i^âu\tfitc que pour vous obli- 
gerpiMSdlMit^tlè'IatwHiôiâv àfotftt d'u- 
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ae««Ue9cftrfêinine ^orous^buiMiilkcfcérititei 

ment dans le monde. .i-m .&*£ 

Mbdl '9 -A It I m;' 

yiahail'.Morificiif ? <^e voinIez.«ddsdivé^ 

Hé'y fom-ce «de» feihmcs cqnmo'.^moi mi<om 

:'£hv Madnnr^ ii.n'cft iieo plur ^tili^aiiu: 
jcmnlThiii 'que f de tloniier> des rtdioidrs -> "Jifii 
même 4âx .'eeos.iqvifen oafc le moiot.* i^MlJv 
quand vous reriez\aa«defirin de r6ut cela , vous- 
«Oc^ ' bieft qiie< ir vdl» di£e ^'il y: aote eeital- 
flvi eho fe» ' q^o -vatta iklrç&crtiriUr^ pt w rencorv/ 
que le lillictde. - ir • ■■ -• • • ,\ i . '■. 
Matf. / P A TIN. 
St quHiyi- je à cffttud» > ' s'il roas pkifi ^ . 

• uMctîMI/GAUD. ^ ' /' 

7bot4'tifiUaÈme> «dus -aiez :râine paifaireV 
ment bcUe ; .^usijêMa.lft fKtfoDve du nondi^ 
la plus magnifique 9 & cela vous fair4tai|9^ 
loux. vôtre Ma|irtfiQanei5 eft .fâûrenuë d un 
ftkrt! gcOB btcft> , qur- OHlie -gent eioagènfl de 
voua voir toqffitd^rQtranquHIcmcntk -QopoiM^ 
joic troublet eetteiUMfiblft^ouiflànce par quel- 
que recherche » & ces forces de Mcl^etches 
iont ordinaircfUelirlaWieir d'ane thûte prefque 
infaUliblCk 

Jllad.; FAT I H 
Oh / pour nela y Monteur , jt ne*crftlns ftfot 
que vôtre Malqtîfè me ftllè tioniber auflî f^ci- 
leinetttqa^le»€ritrcciHef moncatoflai! • 

Mr. MIGAUD^ . - i 

. Je ne-(tti» déf« fprvi d(i, peti^ peavoir-çttt 

raraiiu:rfa4'eUepoarl'iob)igera(etaiite. n '"!> 

JMad. F. AXI N. < /. . . 

Qu'elle parle , qu'elle parle • f e ne fcr^paat 

toBctte* ; . 

Mr. MIGAU.D^v . .. .' 
T(B lecioiy maU<U</eft'aiied«iieaBuIep4E% 



tfCii difeot peiî de paroles qui Déportent coup» 
Je l'zy trouvée dans le defleià dâ»f)ure^un 
étrange éclata Scni'eourouv à uo peu perdu 
de Ta mlénoe > ïmà Miete , maid) jr ne Vay 
^Aie ftirpendu s ' (f eft^ S ><ris ^ • Madai|ie , di 
iV toiifer toot' àr-fai«^ 

Mâd. PAT IN.- ■■ ' ' i 
Mais encoft > c^e-'^fandcoifi -i^l que je fiiTe 
0ouf cela? ^ ' >•' • ' 

II hvai&kMpeùdteViûttii\SifsAtc<i\icU 
^es civîlltefc.- - ' 

•M»dr 'P ACTT^N. '• •■'' - -î 

Moy. lui rendre Viiîiie» tui faire des ci ri- 
litez. moi, mol ? ..... ^ 

Mh MIGAU d: 
tnt&f'lui idooc mi moiM parler fit qtolliue 
pesibniie qnl puiiTe la^peffirader mieux que- |e 
»'àhfàit, ÏA chute eft de e«(ireqa<ânee> Madame. 
Ji4ad.- F À'TI'NC. ' 
Mais je ne connais point les AmisdeCMre 
Femme- ià, & je ne'veux? point lae^dMiner de* 
peine pour'lesconnojtre» > 

Mr. MIGAUCÈ. • 

Cela n'eft poimfidi^ciie, Srfi^r^ir poii*. 
«on reniement '{«•ovei quelque 4f«t1tude au- 
prés d'un certain Chevalier de Ville-Pontaiue). 

Mfc. / P A» T Ï».K. 
' CeCheTaH«r<IetvtUc4FiMi{8liu)9^keè-^'éus?' 

Ouy-, Madame ^^'0'eA^iiwhbtiiintijul4«goa^ 
Fcrne aMblttmenK - . > ' -ii ..: 

Mad.' 1» ATI ML 
Ce ClieTfllier' eft amotuetac' de cette Mar- 
onife^- ■• .'-.' 2 -.-;♦.. î • ■:"• 

Mr. MltlA^tJC^' ^ . > 
Koo- pat , Madame 4 i:t& la . Mafiquife qoi 
ta. ainoittttt& dur Chs^iier , & le Clievahir 
a4a bonté de fouâirir gnfelfe raâmr> parce 

qq'iWliOUTC fOB compte. 

C 5 M4d. 
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M^d, PATIN. 

i Aflr. UIQ AUD, , . , ; 

0'cft pas qiie quelque immfi éc fps Amie» «wb 
foit des fiennes, &ila.U |^tati9B.(i«40i|- 
noitce bien des Dames.. 

Mad. P. A T I W* . . r 

l'auial foin de m'en io foxmer. 
Ma.. >M.IiaAU». 

UycOf^itiq oafiic.eii|xft-ti«tMSi.«f«Q ^i ip. 
«quelque efpece d'engagement poiif . qu(iqi»e 
£i(on de madfgP > ■ à çe'qae f '«1 oui diic. 
. Mad». S A TIN. 

Ma pauvie L^fètce. 

Mr::M'Iî<I^A.a/D. 

C'«ft «»eafaâ!ef« d'iiQffiine ItfiKft.paffiiwtier . 
Jla > comme je voifs iii ^dlt i{ ^<LiMf4n9efit 
cÛM| oià ^ comnmçtâ; teec •totùi çk fiellef • 
11 leuc promet tour «icur de 1rs ^pouferfui- 
y/%nî ^'iliz plus ou • moins af(iife:d''Afaent. 
It'uoe a foin de fpn éqwçmpt l'âutfcluilout* 
nit de quoi jouer ^ccUcr^i anêceics parties 
de Ton Tailleur»' celle là paye fes meubles 8c 
ibi^ apfaiCemcQt y. & toutes ces MaluolTcs 
4bnt coMne autajit dofctnes quiliiifonctiQ 
«Qsiewui 

Mafl.; P.A T I Ni ^ 
: ..V0ils<;i^mfjie vous dites.» mtrécmige ca* 
laâcce» &itiieTfay>s'ilo'ya]|iPint de nique 
è coûQoiif e , un bomoe comne ichi i liU CcU 
liefait ppint'd'honneur dans lemondCi»- 
Mr« MIGAUO& 

C'cAjiôattasit le firal qai pCM i^iftr le . 
Maxqniie ^ &.vouS' épargner les demandes ami 
TOUS font tàhrUtjKepi^Mncc». : Adieu^ , Ma- 
deoàe* Mâi)e|li|crpcâne<etteia£iife » ie^ous 
•ticaojùfe ; «le eft plus ioi^fcaofie qoc vcm 
iie:{|onvcxVous ristiegtncn 

SCEi. 



se E N^ nx : . 

\ MadimFÀTm:, LYSETTEi/ 

CE Moofieut Mig^ad tegatde'' tQji)<$p/s ?(^ 
aâTair^s comnlcr les netines. Lç pjiiiyx^ 
Komme/ il s'attead à devenir yhtte Êp'piui i)yi 
memicrjoUr» 

M«di PATI N. 
Saroit-it pojpSUc VfCextt ,. que le Chevalier 
(at fbuibc au pmut ^*iIav5>inu|neIçpçjc£lM« 

d«I^ , '••,'"• ' '. ■ '' 

/ _L T.Ç-fi-T T.B-' 
Bon > Mâidapie^ ^oiir^>. çcra oe S:appene 
point fomberie en tçfmes^ ^9^^' » ât <5e que 
i'ai QUI dire. Ceft gemilltife c^ut gii plus» 
* Mad. P A T'i N.' ' 
Mônfieur Mjgaud ne ffait pAint que Je le 
coonois ^ • 

L Y S E T T E; 
Un'yapas d'appjircnce. ' 

Mad. P A* T I N* 
Et ce qa'ilpiVïn ad^t^ eJ^aÛpittement &nr 
deflcin. - - :. - 

^tr^ E 1 1 iît 
Vrayemeot*, s'il vous ^voh crû 4ç fçs Amibes ^ 
}t n'en aotôit pas parle li li&rçtnejnt. 
' , Mad. PATIN. 
Ah ! LjrCbtte , le Chevalier one trompe afll li- 
r«ment; 5c je fuii. peut-être une de cesçixi^ 
oViiz à qui il promet tpur l tour, 
t T $ E T T B: 
' voila (les' Tablfettes q^'il m'a chargé* dje vous 
donner , ^ Je n*ai pas voulu vott8'^ç$ wnskc 
en p^e fence de Monuèu r Migaud* 
,, C-6 • Watt. 
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$2 Le Che9*if*r 4 i* Mvit 

ACTE TROISIEME. 

SCENE I. 
Monfiew MIOAUD , LYSETTE. 

• î ' * ï 

, • i * 1 

L T S E t T É.* 

On , Monfieur , Madame Patin n'çft. 

]^s fcaleentefiée d'uif botpHie dc^Côur, 
__ LùcilHa >Iiccc & vôtre |Hcttfnduc Biiû 
fuit VcxempU de' (a Tante* '^Ifc donne dans 
les gens dirbrf tîr.Cc traite unMariâge inc9fnUi^ 
tfv^cao geland duoarafteie du Cheraliti ; kMc 
<a cft ^vdument amoureufc. - ■• 

:.i «..* i ^,. Aî.r^AUb.' •' ;;, ;]/ 

'• Ofaâîs * 'Voila une change Paftiiltè )* " fl^ ilj 
faut 'être bien ennemi de fon rçpers i ^put Vqu-^ 
Jtfii époufcx ^ la Tanrc & la Nièce. ' ' ' \ 
L Y S E T T«. ^ ' 
Ouy> mais quarante J>onaes mrlle livres de 
jrente font quelque chofe de bon > & cela faic 
^aifer fur Jbien de petites chofes. 

Ta as railbn » & cet cntet-êmentoù eft Ma- 
dame Patin pour ce Chevalier , m*embarafie 
un p<îu , je -^e r^voui»! %'^cffLif^s quacantc 
mille livres di.rènt^. ' ' 

L ^ :* ^ T. y .s. 

Toute la qaeftion eil^dêliii faire perdre cet 
enteftement, car apr^s'sela j^ous ne vous fe- 
^cz pas une affaire 4e la i^enitt à laiaifoji. 
'^ jMr. Mf GAUD. 

D'accord , -mais je crains qne non fils ne 
«rUiffue pas (î facilement à bout de Lucile. 
I. y S E T T E. 
^Oli f Mur I.ueiie> dés que Krafîear Ser« 

fcfoit 



T» Y S fil* T 'K * * 
Oai 9 Madame. hiGtz %Utî ftaleattfit^ Ie> 

vefl:e , cela toiu donitefa du Mailir , je vous en > 

c«pans« . . . - : -i m-p -'ï- - 

Ce commencement ne m'en fiuv pAiiit ''du 

tout. X)«r. memà loi méiiptnù / r Jr des nuwwàftt 

^fàar^tèi*. \ s ÛDiiimene > »j > I>oiiraeaeR ! ? Ah' ^ ?6ila 

ma Marottife '|uftement ,. iMcnifi«Ht Migatid 

avoi c raiiOB , :ieCfie«*litlr e&nliicclerat. Un 

>Iadame, M«bâie. Oh, pu maibi ^ fèine 
ccoyois pas <^e «ous..:y«u4£ fâcheriez de ces 
petites bagatelles. N'achevez pas ^Matlagac. 
Buîfqtie vous êtes iî fenfible. 
^ Madr PATIN. 

* " Kon s H o ir-^-ft ve ux e o nno k fe toutes ix% 
intrigues pour le hair mortellement. 

Si vous étés datts ccdciftin-u , vous n ayea' 
qu'à continuer. . .«^ «. - r 

^4nf, dtifiméeiBiHrinifitr '<^;emcvdjpj 
demaîdeni^iraimél - » - î -^-J" 

I««W# hi'^Ôi^tttéeii (Ukir r'*»'g'^tl Cmmmé 
«<?iit{eii*-hai*'r ■ ^■•' ^ '"■ i- -• ' •- •; •'-''J ^ 

dcteftc •' J^' 

\àkfpfnffr- • C'eft utf Montre. ' i' : 1 
' £« g^9p làJ^ri^^é i4mt iH^t V. riiiiddPar 

ne je veux plus voir < i -^^ sn 

Mais. Alada»e..«> ' ' * - ' *' 



MatTB^iS 7 19. 
. t )99A ï )fi âe ie veux i|>hl$ vott.iÉ&Mtnenr« • 

Jeccoîsqae jerentens. i 

MSid rp^TT InJT. 

1/,;^: '.5. .«.'•!•■■ ;l>T''S.B-^"'3E'«T R-.w. . a ,-r. ' 

f { Jf j^Qiffs air devaoi de lurv peur lui dênnef > 
icongç^e vôtre ^ârc, - if ' 

-Madi r A' T I N.f.<- '-■ . ' 
Non » non , LyPette » laiflà*k visitr^ }^ veiu^ 
k confondre, & voir avec qa' elle éfroocerie- 
ji fout iendra toute cette ai&ire« 

I. y. -S E T- T -E». ... . - -A' . '? 
, |^vûici« . <^. 

se E HE V. . 

Ë,E CHEVALIER , M»dnme PÂv 
TIN, LYSETTE, CRISPI>ï.; , 

Ai' A BftTOnne vous attend , ..vouS'dits^tft . i . :j 
.»Mic .<•^•> Mti*Es ÇHAV'A Li^^ <\ .r.. \ 

Nous avonjr du teins pour tojntt Aiv/, v<^ 
t)»ma ,« MtdMM. «Q^iC y%ims «d'iiop^icDce 
de vous revoir. . î» :, 

^ .M<d....r A.T I N. ■ 
De quel quartier venee^iDuS t Mànfieur^? 
•SB la' rue Mo&foxgueil t Des. So&n» toi^s f 
99Q ce :1a jmagoifique .MaM)liaad«^iyie^v^4s,««* 
aeadequitcr ? ; :, .i - . 

L-E. CITEVAII.ER. 

Que roulez^ vous dire JMadMBb 1: . ' :\ 
^ :^ " Madw ■ 



UêA. p. ait 3 II» 
C AI S PI^» 

Je ncTOÙsconprcns^ôuitclutbuti jevôirr 

JUd.^ F A^TJ'*lk ■ ■■','* 
jpiifpîii fn'cnt«bcita ta'ftùi. ' Approchez^ 
MonfitnxCrifpiD^.âppfMMa; ' ' 

Ç |(. ;^ PI N. *''' 

Mail, t A t,J N. ' . 

Approchez • voustlii-fé»' Connit»J!(Qisv-vOQil*> 

Madame. • .^^ Je vais faire jioe petite Corn- 

K»D , ADÇ^«. UMUt «'«j^l^quci tout çecy ^ 
. JUItÇHkVA.LlER. . 

Maci. P A T I N^ .,..'* 

Il peut vou» en dii f d^ nouvçlles mieux qC^o * 

G R i.s<p4:ïi.". -:/^ \i 

Monfîeur... . .- , .ci 

LE CHEVALIXIU . , 

V6ai-tiipaiUr> Maxautr .'! , <r 

CILISPJN» 
MoBfiMtfr. x'cft U Xi^e. ^t vor fifa^idQ^f 
«le MadaiBAâ achetée au l^aUfs* 

Vt CHEVALIER* ./^ , 
LaLi^Udemes'MaîtzcûTes? ^ \ 

Mad*. rA'Tl^\ ' ; 



M/Tcelccatl ,, ^ 



1» 



;^ Le Chnmtkr'ài la MiJk- 

j:aac|e joii'r, cîntîaiîiahftwcjanticton? 

Mad. PATIN. 
Quelle eft-irtlcrjaniwton? ^ 

C'cft une des M*îWf4 4ç.Mqnfiem CtffpAii 
tpaianuiienc. . 

C & I 'S F I N* 

Non lé diable m'emporte. C'cfli cctic mar - 
chande de bot^qaets » qui eft^l^ la. porte des 
TiilUerics. - • ^ - ,^ k 

Mad. ^ AJIN. 

Que! ccttemafteurcnfct * . . 

• C BL 1 5 P Î'N'.- ^ 

Comment , Madimeldeftlùne de« ^ot 
Jolies créatures que no^ ayons ^ Ilfaur Cf^ 
voir auflî comme elle êft employée, &com- 
'Ibien dcfcmmes des -plu* fiupées ^m «atics 
d'avoir cette Janneton là dans learsinterets^ 
Oh diable/ c'cfïunc iilufltc, vétts dis je, fie 
•^•ménage elle ftuKî - plus' d*i4iarl|«ea-, que 
la Guerbois-ne vend de Ia|8rts en- tonte i|fit 
année.. ' ^ 

Quel galimaûas me fais-tu U , de la Qatt^ 
bois» ficdcJaYïnebd?- 

CRISPIN* 
C'eft potiT void difc,' Madame i 9îLf*^^^ 
[ftnnetoo eft une dés amies de mon Jmtke, 
ijque comme |C la irbuvçdrolc , je fuis de 
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noms , des qpalitçtf'fic des dcmeuteé ^-qui 

ov font que tfans l'imagninatieki dejanneton 

^8|Ans la mienne, - ^ ^^^ 



fiifië. G'eft un no9>(99 k'»^r «|ii«^d^ d^.Bfe*- 
ritnene. Je 9e ta.cojinciis i^asg & tout cela 
B^cft ^iiQîieu a*^rpf»t lie Mr. Critpta N'eft- 
il pas vtay » Chevalici ^ •' • Ç 

ftl|Ql»B/VALJBR. 
r , Npi) r*ViàA»f^9 :i«'COqnom ]9Nirff|)«nc' f & 
peut étie toutes celles Qu>t/bpt*Xiir /af^pa^rn 
Il y en a œcme^ leTtQir ^ea^cqnp d'oubl/é'es » 
mais ficfitf £9o(. p99otfnirt^>Mattreir«s ^ ^ip^if- 
W Mr^ Cfiff^ is;çftx4f Vf pi ,à |i«9S)rfj<tp^s-V 
fie ^mr ç^.<eiû^3'^i|» m ti%e & fort. tJÛDiirinol ^ 
Je pccftpst^Wf ^«e ibit4iii ,<)iii me luftific» ' 1 
. • . ,C IM S P I N» , . .., 

Moi , Mpniîciir ?. , . 

EE CHEVALIER 

Oui » Coquio^.^^e;^ yoi^s jâ ptfnê de Itfe , . 
Madame > & InDus , Mohfîeur le Maroufle > 
ll'rhaqne ^rrtëlè \ expliquésè: ^ Itadame les râl- 
ibos qui me faifQicnt voir toutes ces.feitiin^s là. 

Voila nne bpnn^ diable* (f< cottm!màf] ,- 
Moofieot, vous 'explîe)irerHsini<uv. que moi. . • 
LE. CHEVALl'ÇR. ^ ', 

Non, non ^ votre finaginatioira4àit la foiife- 
îlfaut que ce fqit vôrrç-.boncfaequilàtei^àTe». 
Parlez y f^qultr . cù i6 4bus clonncxai cent 
coups (fc-Dat9n. ' ■ 

s- Mafs q(ie>dial>!é Voiilés-voiiS qtie je éx^i. 

Monfîcurf'- "■ '-'••î'. •:*• » • •• -' : ^'^ 

LB'ôflFVkLIÉ^*. 

- LillzV nr^^ fcuîcra'cfit / Mâdsir*. ^ ' ^ 

- Ma- pauvre' Ly Cette » illé piand fôr un totf 
qui me fait croire qu'il n'eft point coOpat^lè* - * 

t Y fc fe 'T 'r %. . . 

Et c -êft cç toit<.ll^ia a^At ferblt ^ér oH<e plqs 

fç-^etètV'-'i •'■ r .u ; Ji'.' .»^. ) :.'î.*o» 
'• LE. 
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LE CflÊ^A L^ItR. 

• Mad. P A T 1 "Nt ^! • • • •• î 
perfide. : i . ; 

^' Ab ti«^iiffex^ ft totiV'Miiddmof ^ ic 

s*a7'riczrà£'fa<«elte.' ^ a\ .-. ■ ^ .,- : i . r y 

' '- >f • ■ ^MW» •••>■ 4l?îT3Jt N. ■•^''"•"» ■• " 

i>A|i / Chtt«til5f; •<iu«'ti^'et«ii v^m imiwcenif 

jez-voas 'Ikirb f* Am^M«t v%fcii^*dm« Oorti^ 
te/Te qal d«fli«u]rd%n(»f«r^«^itf«(d4r# Qutl 
charme , quel rkttkc voUs»aclfirechez-eUe f, 

LE Oi{JS(HAl,li^,iCirifih\ - 
EcIaircU, Maclame . . > 

* Vous voyé>.jnie ce «'cftpâsmoiqttreue.îii^ 

ChiediraUjel 

LE CHEVALIEtU 
^l tu ne parles . • • • 

CRISPIN i U*^^ Pdt^ 

Cette ComtciTe 1^ eft une YoUe , 3ce'e(^ f)!4f 

iioe efpece de fîippfitip ^uf mpR Alaltre .. x5âe 

d^bj^/. vOf^ mejaufîi diie^qf^çlpu^fA^Mie» 

oc puis vous vous fâcherez contre m^î^ ■, , ^y^^ 

La fîmp^dr «i^ a^lBÎrabte^. < Ex cft^e^^^e- 
moifelIeduHwafdi ^-^e mi fimpatie qu'il 

Îiii rend yi(iiet,,oupQuc ft &UelkA90««''4|nt$ 
e nM)riide l 

en rs PI N. 
jo|H\%^tM^(JUp»ç ,,iLjpfce lA yù»m'^mt^cn 
ICMCam de chez Kouneau. ' ^and il ei| h^ pcci 



l.!>v i 



• * 



toruaio for if» xitfït ou qfutre heures. 4nii7at)% 
il va faiM ilu bcuit xiic&-eUepont.&dixtf;t,iA 

CR I $ F I N. 
Non Mc^Mîettc y vous me dûea ifc. p|;Icr^ 
. fc/cfKifty «amoflyousvoyésu 
Iteil. V A T 1 19. 
L'hevMffffiiM^boono&fosit^oœinpcre. Et 

a'Nil4|Vf6>«tte$f , . , , , ; . ,. 

Ah I Madaine » i^9,Ti;it cattc Mar^ullt que 
Miiftdflniiàtioïk. ..• V -•>'"*-.: 

M^id. P A T t R 
Commem pat admiiation. 

e It ISP IN. 

Otqr, IfaiialM* Ilyaquaiao^e atisqu'^Uo 

en avbit uenre. & elle n en a preféQ^mp^r 

que trente deux tout au plus. C eft une merl 

veille au moini d'avott tiouvéle fcaet de ?ieil» 

Mad. PATIN. 
Ah I Chevalier , vôtre laquait eft bien in« 
ftruit. \ ' ' ' 

C R i S ? I N: 
H^d^tQlt^ je vous dis les chofea en Cou» 
Hïieflcé^ ■ - - » ' ' '. 

^ Il n'importe^ ie.veux bicp vous cr oiré in« 
notent , puirqiie vôus'^a^hVt de le paroitre» 
& |e vous anrois Je croi , pardonné » £ jO- 
vous avois tiouféroâplblel' - 
' - • l.B'CiHïirili'L^IB^Rar' : ri ? 

Non. noo^ Maddmc , ^non fe iit:^el^- 
point abnPrt de v6trit iitiidgence^ Puniflcz- 
mo^i , ù]t fliia eriibi neK Vxsyn. examint ^ fou- 
fe ma toaduite^ le^-aparattces fom'tetribto- 
ntcnt contre moi , fe vans i^ivofiè y> Depins 
éeuic aiDia eniiefs > îè'1iie>ffcr«r€Qktoo|es^itf 

partiea^ 



6à Le Che'OMÏÏér i U MoJli 

Mad. P A T I N. 
Ta>as bienfait. Que .veu|-il^ue je falTe dé 
ces Tablette» f^ ^ 

L Y,S E T TE. 
Ilaëcrit 9uelq^e chofç deflUs , ôc. cç font 
peqt^étie liaitiatfons qui t'dal^nipèoli^ de yous - 
attendre. 

Mad- fri^Tf N. 
Voyons... Ah ,,âh., vràycpicnt kCljevaUfiX 
n'efli'point fî coupable. , irh'jcft' foity aparcin# 
ment, que pour avoir un jrétcxtje de me fair« - 
cette galanterie. 

L.Tj S..E,T T E^ 
. Comment dbnc » M^d^me ? 

. Mad. ' P A T I Ns. 
Ce (ont de vers les plus tendres diiffi Onde, 
& fi Ton eocur les-a diâfz» j^'ai, bien lieu d'en 
.ê(re coQteote. ' Monfieut Migaud .oft un u^edi- 
fant, le Clievalle^efi honnête homme; 
L y S ET TE. , 
oui , Madanve ^ affcurement., pour ftiôî > 
ielutctois qnafi qu'il vous aime. 
Mai P A t î N. 
Il m'en a fait lui-même. u« million de Uï\ 
mens» • ; 

LT^ ET, TE.. 
.. l^KvousdU-iepgs. ., . - 

Mad; P A T IK. 
Qiiel papier ^ -tu fô t, 

LISETTE,, . 

^ Ceft un papier que i*ai trouvé ici. îl Hùt que 
ce foit ce fou de Crifpin qui 4'aît lâiffC tbrtibét 
^e fa poche. 11 y. a quelqiio chofe de loiu-a- 
fàit droIe > Madame , & {e Tal gaidé^^pur voqs 
• co donner le diveitinementf 

Ma/i. p: A T ru 

Voyons ce qiic c'eft; Uft> dts yi^tr^ ^* 

«te» 'M^hrt avec leurs noms drmekrts &• qy^Urs^* 

"«t vou$ i;rbyfE ,. Xyfettc , ^«c cela doit me 

<lï?p:tir, 

• ■ IT, 



L T s B T T/E; 
Ofti y Jiâdaine. Lifi» Itfei: ftiilcfiffeii't' le' 
fvfte > cela ?oitt doiûtesâ du jlailîr ^ je vous en ^ 
xépons* •>• ' ! /( -'^|j '^'i- • 

Ce commenceiDent ne m'en éiiv pMat 'da 
tout. D»r.miiiàlaiméâiféiuU)^ rie dtsmâmnàÇes 

ma Marqaife )afteincnt ,. iMonfieuf Migaik 
a?oic laiion ;UdCfieiAH«r cfrôtticcleiat. Un 
:fiege>^|eii^ei» puis plus* - * • -. 
• ;. l.Y-.S-.E: T. T- Eb . 
^adame^ Màdaœe. Oh t par «m foi ; fe^ne 
cto^ois pas qae ivotts.'ji^«u$£ faichcriez de ces 
petites bagatelles. N'achevez pas ^MvdaÂe» 
puilque vous êtes û fcnfible. 

Mad." PATIN. 
•'"Non , No n > tttc uA '-eo m w î tfe- t e m e f fat 
Intiigues pour le halrmortellemeot. 

' i. Yt^ EVr T E\ . 
Si vous étés dalfs ce àeffSin-Iâ » vous n^aves ^ 
qu'à continuer. 

.; " •• ,,M^' ,P'ATT »;;■ '» ; " 

Léi tâûfn'tJiqH* Marthétnefti rtti des cinq Diâ»- 

de-ma{\ilc^ni!P»ir aioié 1 - :.' ■ ■ ' . o ; .• 1 A ^-a 
Lucinde hikU^fitéeH Cokt r' tiH'fttimd Ctmrnmi 
«QWt jeU-hai*'*'--' >^ • '• • i- :■ • '^ ■'•■ '^1 

detefte. : / ;h 

TA^demêifellé' du Vai^rli , rvUdis bpnttmfafêf ' 
'mnttfp*'»*^' ' C'<ft uo Monftre. ' .» ^ i 
' Uff9p7k^^itfl¥^àé4intitiifimt\^rià^dPa^ 

ne Je veai plus voir. . l -^ 3" 

Mais. Madttne..«» -' - .' ^ ' f' 



'^ Là Chth^JÇc k^tk MoJe 

Maif.'rFJB T f BT. 
' ; )99As )o âe le vcus ifiO^ vait.xdfiftimeot;; 

Jeccoisqae jerentcDs. i 

Ittid rpsATT Is ». 

f i |f JF^'W '3V devaot dcluri» peuvlui diniief ■ 
joOfig^idevôcre^ârt., - ' ii • 

Non > non , Lyfette > laiflo.k msàt». ffi Teiis^< 
le confondre, & voir a?cc qa'eUeéfrooceiie- 
ji iouciendra toute cette ai&ite. . 

I. T S £ T-T.E». c . /, ..- 



- . ' . J . - . . ! . ^ 

se E NE V. 

» • - * 

LE CHEVALIER , Madame PA. 
TIN, LYSETTE, CRISPIK. 

i«. '.:->, CJl- 15 JÇJtN.iiiii CV-v^^r. . ,. ,, 
J^A Bafoone vous attend » ..vous'diss<)|>p , . , 
i^.N^- ..'•> lufcE^, ÇH£VALI;E)R*^\ t^v 

Noos avon» datemspouctoptt Ah/, v^Qt 
ilo9a p MtdMM. ,Q^t j'aioîs .d'ii»p«tieDce 
de Vous ccVoir. 

' Mad. ,r A. TIN. 
De quel quartier vciieE* tous « Moofieor J 
-Sela'nië MoDtorguetl? Des. fioÂii» roi^s l 
:CI| cela magoifiqoe .Mafcèauda .que ^v^4s,v«- 

aesdequitei ? i . . 

LE CHEVALIER. 

Que rouleau vous dire ^ladamtt: . .; 

'' : r • Mad. 



• ll«d.' 'P. ATTOC fi». 

Haye, baye. • 

Je ne TOUS eoDj^rcns^ôiot du tout i jê'VOifr 

Mad.^ p A^T-j'ifc- : y /'* 

jpxiiplo m'entéicUa nii%ut. • Approches « 

Ç fl f $ ^ l N. ■■ •'• • ^"^ 
Madane.< ^ • 

Matl. i» A tX N^ ; 
Approchez • vous tUi [é* - Coniïtfi0p^ vOQi - 
cette éciitttte^^, ... i,,^ * 

Madame. • f/ Je ira|s /ave fine pétite^om- 

Non, ikoçi^UMVt jn*ei^Uquextoutcecy^ 

.panvaiit* ,;•. . > cj Ti-'r ■' ' ' -i' » 

-. .ÈxpU^ii«pn-iy»«>s. fpus,r.|»cmc ,/iïâdaiuç 
^'cA«Wq«Cçewpi« , >cvoiis^^^^ î ^^ ;^ 
Mad. P A T I Nk .^ ,. , 

Il peut vou» e|] diiç^d^ noi^i^lcs mieux 'qj|)b * 

Moofieur ... ' " * 

tE CHEVÀXlXIL. . . 

Voiw-tMWuler, Matam, .," . ,.t 

C.R i S'P J N, . ■■ ' . • 

> .MoBfîeufr, 4:'eft la Xi^e, de vor Maj^réQ^f 

^aeJdadaniea achetée aul^alâis* . '/ ' . ..^ 

XECHEVALIER, .-,\, ., .: 

I^Li^jikmeavMiaîtieires} - . . \ 

.:.-'...^ Mad^. 5.A'Til*' ;'■ ^ - 

An ^Xcclejai 1 ' . ^ ',.-;>•'• .^-^ 

'13» 



^4^ Le C&«mMrr:i ia MoJk- 

Ne ¥0us;a7rjppas ditMopfîcut/'i^iic'jf'étoit 
^ttt^e jour» ^n'MâiiiahctkvecJaQÀeton \ 

' Ma<t"' P A'f I K. ' ' 

Quelle eft-i(Ue:J^qito9i ? 
. ' , ,.' A L.y s E T,XÈ , „ 

C'eft une des MtÎKfilf dç MQQiîeÛj: CilipÂn 
l^aïauunenc. . 

C R I S P 1 i4. 

Non lé diable m'emporte. C'efli cetie îÂar- 
chande de bot^quets ^ qui eft^l^ la porte des 
Tuilleries. " ^ 

Mad. ^ AJ IN. 

Que! cette'fnaBieureufe I 
•; - C'R I s p î'Nw • 

Comment, MadstmeTd'eft'Aot des plot 
jolies créatures que m^nsajronstf II faut içs* 
voir aulfî comme «11^ eft employée» dccom- 
"itien de femmes des pluài fiupto Ibm ravies 
d'avoir cette Janneton là dans leurs imerêts^ 
ph diable/ c'efi! une illufire, vdtts dis je , 6c 
'^menace elle ftutfr plus d'iiialities , que 
la Guei^ois ne vend de la^ris «q- tonte que 

»ûd.' PAT r».- • ••'' 

<}Qel galimaûas me fais.tu,U> de la Qot^ 
bois» ficdejalme^n?' ' 

. C. R I.S^P I N. 
C'eft potiT votd âit'e , Madame y que cette 

Îfeoneton eft une d^s amies démon JMtle, 
t^ue comme je la tibuve drôle » je fuis de 




noms , des apaîitçtf'Sc des demeurlsi ^-qui 
ov font que vans l'ima|nittatton dcjaanecoii 
^éM^W la micnse* • t ' <^ 

KM. 



s ï. 



Mail.i P'ATÎ N'.î 
' Foit lnr9>:ilP0H» toii'JMAHff'pl^QfaitiiM'u- 
ftifi^. G'eft un no|Q(99 r»! «|ii« ctl^ d^.DfeP» 
rimene. Je 9e tacojinciJs i^aar» & tout cela 
n*cft ^ii« jeu. a*^Mit i|e Mr- Critpia N'eft- 
j1 pas vtay > Chevalier \ • • ^ 

r « Nl>ni«<Àte4M>V^'<^^Q^**^ ]9Nirîff)«iic' f 8t 

peut etie toutes celles ou>>/bptUarjC3ftpaf»ien 
Il y co a mcme^ leTtQir ^caucoig) d'oubl 'ées » 
Biais 6eo0 £90 V (fi9frflB(/^)A|Aitreï«s ^ &(t>*^^- 
m Jlr^' ChQP)^ ]S^çftx4tv«rii f à lufi»^) ^çpèos^ 
oe ^mr c^Cit^iû^.v^il» tf ti%e & foifa CAutirmoL v 
Je pceftpstqii««e roit^ui ;<|Qi tn« fufiifie* ) 

. :«, ■ - ,C.9. I S P I N» . . .ui 

Moi i Mpnfîcur K , . . . , 

EE CH-BVALÎEI^f 

Oui » Coquia^j4^^ei yoi^s |â ptfnê defîte ,. 
Madame \ & 'ïpus > Moniteur le Maroufle > 
11' chaque *arrftlè ,. expliquée \ Madame les rat- 
ibos qui me ^îfQî V^^^o'^ tomes cea.feitim^s là. 
O R * 'S'"P'r, N/ ' k^fcf 

Voila une bpiin<. 4ia|^Ie-d'< cotnminén ,. 
Mooiieut, vous 'CxplîqirerHsmituv. que icoL. • 
LE, CHEVALIÇR. 

Non p wm'y votre {tnaginatioira^àit la foiife - 
îlfaut que ce fqit vôrrç',boncfaequiIàTe|^jfret. 
Parlçz. , ftquiir ^ cit \t 4oi|S donnerai cent 
coups c^batçn.' • - •' ^ 

v' - Mais que diabfé Vohlés- vous qtie je dife';. 
Monfîcurf ' ' - : . . . -i : î-» 

LB'ÔtfFV AL1ÈR. . ^ 
'-L1{ès/£irÀ(eufém^iitS'Mâd1ltn^. '- ' 

••îiÉa; -p-A^T-i^Ni' '•"'' ■ ■"''; 

- Ma- pa«Nrre'Ly Cette , in^fiand ^fïir :un totf 
qui me fait croire qu'il n'cft point co0^i6Iè« ^' 

Etc'êftcçtori*.!!^ ^4eferbit^«H<epiqs 
' LE. 



' ' • Ma<î. p 'A' r t n ^I ■*• • ' ■•j'ï 

perfide. • ' . j ^ ... 

.' Ab t1«^llfb«|i^ rtfttiV'MtM^Or ^ )« 
o'af rkzràefa^Mte.' ■ ^'i^-'' ■-'■-•'•'■ ^i ^ ^':>'* 

' î -' • '^«di •.'t4l?iT3t *?:••«•"••:«'." -^ 

i>A|i / Chtv«ri^f; '^iurii>'|itei( v^m kfimcenif 

ma» jie tàcRo^-en vaif)»dtf'véiH^ttft»tt^tt^ek'^iiafl^ 

te/Te qui «kt^til^^niotcl «l^fiétffdM? <3(utt 
charme » quel merJce voU5>aciirechez-eUe f^ 

LE CH.I^ V 4 H. i ^, 4 ifW/^/V. - 
EcIaircU» Madame .. ... a -v 

* Vous vo^é>>^we qe i9^eitpâ$fiÀ^qil!'eQc,i|i^ 

CJuc dirai,|e î 

LE CHEVALIER. 
^i tmie paxl^ . . • . 

C R I S P I N i ^M(f. Pdfm. 
Cette ComtclTe là eft une folie ^ Sce'eft paf 
une cPpece de fîfnpfitk ^uç mpn^altre .. Que 

oc puis vous vous fâcherez contre m^î^ , « oM 

La fîmmtjr^^gir a,dniiral>te., E^ cf H^ifl^f^V^* 
fnoifelleduHnafdi ^-ee mi.fimpatie au'il 

Îiii rend vifîte^,oupQuc fe£9irehA9ac«''a4&r 
e nM)rnde | . > • . 

ç II I S r I N. 

flMtam de chez KouiTeau, ' (^and il ei| «o pcci 

en 



tttuaio fur tpi tfais ou qjiatrc heures duAïauiu 
lï va faÎMilH bruit i;bc&-ellepontifdix^t.i^ 

. s^-m^i^ .. . .,. -î M. •,! • ' -•' 

CK I s F IN. 

Non Mciti^ei» f vous me di(e& dfc. p|;ux^ 
fciepMifty •«mBwvousvaycsu 
: ■ '^ Had. f A T I I5L . 

_ L'l»eitMrirf0itboone6cfosti:oiQinpde. «t 

a-t.a4irfc-«Htff , . -.- f ,• , j-.. ,]. ,î 

Ah ! Mada^K ^ Hrnç.TiRit c«ttc Mar^uilt que 
MuadaiiàHfi^. . .f •» -, . -, ■ /•: 
. M^4. P A T t R 
Commeoc par adnûfacion. 

e R ISP IN. 

OW9 HiiMM* Ilyaqusuanfe aiisqu'^llo 

en avoir trente, & elle n'en a prcfentjiîmfu^p 

que trente deux tout an pins. C cft une mer» 

veille au moins d'avoit trouvé le feaet de viciK 

Mt-&doiictmcnt> ....... 

Mad. PATIN. 
Ah ! Chevalier , vôtre laquais eft bien in* 
ftrnlt. i ' ^ : . 

C R I S P I N: 
Madame^ je vous dis les chofei cnCon* 

^ Il n'injporte^ le^vcfix i)icp vous croire in- 
nocent , puirqUè vôus'^adhct de le paroitre, 
& je vous aurois Jc^croi , pardonné > fi jft- 
vous avois trouvé conpibler - 

V . '. •Liic«i!\rJii.i^ïB;mai: ;• ;r> ? 

Non, non, MaddaM , ^non fe nvii^el^hi' 
point abuftpt de vôtr« irt^ittgenceb PunifTcz* 
moi , <» je fliii erlÀiineK veyet exaniint^ »ou- 
fe ma eoaduite^ le$-apara«tces fo'm'tctribfo- 
ment contre moi , Je vous tdivoiiè vi Depiûs 
dtux moia- entiers > ié-WiGrai^àtott|es^>tf 

partiea^ 



69 Le Chevallier i la M^dk 

^afties de plaifîr iin^on mepro^ôfe; jên*<it 
tlroùVc qcf à vous , vôif , ^u'à'vou9#imcr , «julà 
vous le dire. 'Je roQs'Ie jate'à tous moment ; 
)e (urmonte, pour vous le perfiÀ^er ; ri««er- 
iîoa oaturelie que le$ feunes- gens du fîecle 
otit pour Irmatiage; je renonce à*tdufts les 
Compagnies \ je romps vingt cêmditr^f • det 
plus agréables -.^e de(cfperepeàcftre les plus 
aïmiblts'' perftfnnes 'de Fraridei^ Tdût cela . 
Madame, eft'bien fé^lertft s f^^js ttn'pctiide*, 
il eft vrai , maj$ en vérité , Màdâttié^ >odti*é* 
10 it point à vous de v«ùs eà'pkiindre. 
Mad. P'A -r I Ni 

Ah / Chevalier , que vous eMt niellant; ][« 
fens bien que vous me trompctt > <Be je ne puis 
a'empecher d'être rrcnnp*^e. 

,L Y S E T T'^' 

voila le pltis - inpudent petite ff^Utet qve paj 
lamàisvâ> ^ »*- • • ^ •! 



ri- M I II I I 



s C E N E V. 

Madamt' f Ktm , LE CHEVAv 
LI£R,CRtSPIN> LYSETTE,. 

I^ABÎltE. , 

C A. 8 K I fi« ... :. 

Moniteur tjâiUclmn*i Madame j nn Notaire > 
i demande à vou^ parler» i . : . ; 
L£ CHEVA LlEK. 
Ah/ ilfiutio£<OTO]fet>MadaJilf >s*il V0U4 
•flair. Jeluiavois ditdeveqifii «ommeiioua 
«nation» demeurez d'accocd , mais bous n'«- 
vaot paa matotcuaoc refprit allez libre ru% 



{es. Dis-l ui que je le veriii demam oaatin, 
Mad. PATIN. 
i^on> qu'il enue au <^ntraire. |c ferai bien 
alfe. Chevalier, de vous confondcc 3k force dip 
teodreiïe. Je vqux, vous croirf aveuglement; 
}c. m'abandeope à.yptrc boope foi. Si vous 
êtes aCTcz perfide pour etrabûfer j vous en fcxef 
d'autant plus cquspg^k.; -m :: . j 



/ %;iv. ... ! 



Ma4me F.ATÏÎ? LrE CHEVlt- 

X.ÏER ...M*:' qtiteERiim;;;: 

LysETïE,-icaispiN« . ; 

AP.ioiiiki.i4ôi«cur, Âpwchi?/''' *■ ' 

,XÇCHliVAliJE'R: '^ ^ *' 

KoD > Moofieu'r Guillemia / /çtournet eh'ez 

vous > je voui^ Dfie. Je vqÙs avoîs averti et 

chapgé de pp&ç» Kfms d<ycnii ç;i uti tao- 
mcm ^ç jlus Jtcjçlcrv ^ç .^qjis l«s hàtnmes i . jSe 
parce que ^ây la rcpùmîô.ô ^^iJfb trop ainlé j 
icluiparoisiBjdignjç.dçrêtrc.' !' '* ' • ' 

.. .ci!ai;E'Aim:._ , . 

Comment doncf^ Madati\c/VOns avés des 
fcmimcns^ieii étranges 1 -^i > 

.' Mad. I A'rt^V '' ■• ' 

Pa(r«z' pailcz dai^ mot) cabinet > IMdnfîeuc 
puiUc'min,MQn(rcut dàrten4ra ^aîfonÀaMc.Ve- 
Acz Moo&eûr' J'cii^ôrté „ venez .yjoirl coitrti» 



iè , . Le Chevalier k ta Mode 
èù Vous' crmr ittd%netlt la ttodrtHe «u'oii a 
potir'vbùs ' ' ' • ' Cl 

tootes ces ^etitts dfetiflioM . . 

Mad;' ? A T I N. 

' Mais il\faac \Âett que ofous <toiivciir»o»«a^ 

fcîriWé.'- :• ' ' ■ '••" ' : ■• > - 
LS CHEVACIBA/ i 
Et c*eft jafteinenc ce que j'tprehcnde « & ce 

gue^ je veux éfiter. Je ne trouve tien de plus 
lac iguane pouf 'Boî \\\jLt des dOUfemiims / ttet 

articles . . . • Que voudriez vous ^e i'allaiilè 
iàire avec,M9nfieordaos vôtre Obo^et / (^oiiî 
vous dire qu'un jeiàie fonMne de^Iité n'é- 
pou(e guère une veuve de Hnanciec ùnt 
^lyejifmf gCfcopfi^nUeA ve tout l'a- 
mour m^A^\j^àm\Hom W^m^çrottotimt 
à cofrfért^^er-fe^rMiè^ qu^n «le'^obrou 
faire dMsl 4iïtaièiide.»^4k 4u'^#pJ||our me 
jttftifier âttz yens de tons mes amis « iuaudxoit 
que vous parii^l^, nfa^^ir ^cheeté de tout 
vôtre bienr non MadameV je ne ^urob di/b 
ces chofes -11^ eéta^ÊTefi potht'dt Qibflrataâe-' 
•xe f U J'ainlerioiiir luie^ ^tre mmx que d*cn 
avoir jamais p&r^d'. 

\,.]gûil.VfaÀmii^t ^«infîenr-lrÇhevaKflr ^ctxt 
j^op ^iep vivre • itiiis. mûp ^itfl^r» Mai 

âmç n'igoOre' pas cpÀitèe pèil fiiic leschoïês.' 
le vqus aime » 5e ce fera r4motfr gtii ifeefieira 

tui-^méme les Articles. '^ ' '' * 

l|a4. 'P'A T,l,lt * 
; tAh Monfiedt tjiltUeAihi , que je vous fuis 
>l>bligèé deluipiarleîr pomme voué hitesi Ovuf 
Moimeur le CMvalier «ifi une /dcmtiition He 
fout..mon bien pci)t ftririr ï vcus témoigpejr 
joia ^ndc^c > 4e Au .â<] dcfefpoir \de ifea 
:^oir pas mille fols d.avWage , pbur votts 
trouver mille fois'pliisd'afflonr, "' * ' 

CUIL- 



Voilà Cf>qQi:ftl|l!^Mn((«É«iCf^ HûÊ^tttO^ 
LU CHEir^LlJSK. 
• Etbtcoj 2fotSfitiii6uiiltifiili, puifqiie'Ma- 
jdame le yeut , paflez dans fou Oabfa«c«vee»> 
xlle ^ drefoie-CDfKfa^l 'Iconrtat il l<ii >plaira ; 
elle me paroi» fi< iMifoniiâble i^dc fe «letay 
^tout ayeuglemditi t «' 

GUiCLËttINv 
Peut-oo voir ixti Qkmû boiÉmeplus desin« 
tcrcffc? : ■ ^" 

> Màd. PATIN. 
. £h..!..vejti» jyiopricurie Chcf alleu Jrcjics 
vous-même , \e voas en conjure. 

LE CH£VALI£R. 
Difpctife&m'ea, Jkadame^ iejpoutpiie» jfi 
ne veux point qne ma prefence vous eqg^ge à 
rttts que vaui lit fendiez. ii /. ^ 

£by Mattaàie r dentés' h^cettrâtirMioa. 



■ » ■■» Il '■!■■ ■ ■-■ H II I 

. . ' 1. '• ; «1/ • *.:,'»' ' ' ' f 

s G e M€ vil. 

. ■ ■ ' ' ' « 

Mad. PATIN, tÉ. CHEVALIER, 
iI^45CjrLLBAiIM . 4i<A MLIE. 

• ~ ' ' j. o *.oi *.' v^iTc fj r. ^t t •' < :*. . 



MAdame, varia Madamoi&Ue'SiôttBO Nitfct 
qui yousKi^ mtn d fe . i *r <• .< ,i" 
Màd* P A T /f H. 
He bien ,.lÊÛlWûoMci ChaÉlier« auifîbiea 
al ne finit pas qu'elfe' «oua^fUye $ . MaâaJRèvMies 
au pifls «ittaoimQtes^ yM<lliMy JMcn-lèbla- 
jbaïauéc. .:• « .. -sn. ',. 



fi Le Ch^uJUr 4 la Muât 

LE. ÇiH£vA)Lfr8R. 

..MB*..* Ailî I »" 

par te petit crc^lÀct, r-i •. » • '. 

:L£ CHiË VA X.a^^;4 iCr(/}»i9», ^ > 

' ATad. PAT I)<N.:...^ j,.. l: ; 
Faites entreCrfuajNicct ^ ; :' •> 
. \i : w.t. V. X A ..81 K: iijE.Jo.' lui •' j". 
La voili , Madame. ' ^ 

' :• r A ^i .b''î 

.Mad. P A tÎ N •,• ic^'^ÇlWl't'Év îtfi 

L u c IX E. _ 

MA' Tance ,* fe viens vous<nrcT r."gurcî{'cê 
Moolîeur là i 

.; ^l|ad. i» A.T I N, > 
C'eft lin honnête Notaire gui vient pour faire 

inoDC(ui(raâ.dcMariagç« . 

.. . t • « L U»C TLE.: .'. 

j^ \ jBj^ TT^Qc ^ i^ii'îi ;eq Jh(r< nn auOîitour 

moi. T 'ayi ^ le - y onfie v 1 -^oot . l' e . vous ay 
.parlé ,^ foiis tiêTçauriez ciblre âVïc quelle 
|ojre , il a ie:û la ^rqpoiition que je luv y 
faire. Il étoit^rivi> nentie' lut a paru dlAi 
«fle^ ces ibobaks vtfncati det^dcs miëdï\ .fH 
a encore plus d'iropattcMeiqùe moi ^[>dkyi 
venoîsirous dfi avertie, 

.M«l.- P A'TnI!»..- ' . 
• «Hebic» r ma.Ntoae, je irais achever mon 
-atfaièe .avec .Mo&fieiipr 9- 6c: noas fondrais 
•ca ûiite à la vètre. . : . . hlI 

1 LY-. 



Cùmedie, ' ' 7» 

•LT s E T TE^4/. '* 

Et fnoî, j'aurai foin de les empêcher tou- 
'tes dcm de léuOîr^ Ilefttems que la cliofe 
«clacte , & ii n^ a j^lm de momcos àperdie. 

& CE N É IX. 
LU C I L E , L Y S'E TTÊ 

L U C I L E. 

MA' pauvre Lyfctte, ta vois ta fille du mon- 
de la plus contente s la joyc oti je fuis ne 
j»ettt s'égaler. 

I. V S'ET t fe. 
Vous n'avex pas .la nxinp. dp la garder Ion?- 
ums, &fîTÔtrePeréviént'àttavoir,.. 
. " L U Cl tt: 
-*Mon >Btc •ibri toôjôur's ' rfecoinrtUndé de 
plaire à ma Tjimc.Cciljp'iïjrâ rien à rac dire 
'quand il me vctrar faire* ce qu'elle fait. Il nV 
a pas de meilleur moyen d'obeïr à l'un Scdc 
gagner les bonnes grâces de l'autre. 
LY SE TT-E. 
Et oui , oui, yoiU uiï.fo« jeli raifonne- 
ment, mais quand on vous ^'tatot prêché de 
pjatre-ày^re-TMtc, c:itoit!aen qu'elle éppu» 
Me Mt/Wîpud »^8c q|i'e|lç vous fît tén ferî- 
tiere > mais- en ^fe 'mariant à un homme de 
Cour , elloirOHsfruftrede tout fon bien. 
X U C i L È. 
Oui , ic rooj en me mariant au'ifî I un hom- 
me de Cour , qui eft un fort gros Seigneur , 
jC n*ai que faire du hj^ade ma Tante. 

t y.S Ê t TE. .. , 
"Et croyez vous qu'un hoiiimc de 'CoUr f diîTc 
;^e. riche au temps ou norjs lommes ? le. 

•D Cours 
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<^ortiiàns mal-aifcz ne s'enrichtflent point » 
.& ceux qui ronc le pliis àlcur aife ne ântf as 
^difficiles à minet. 

L U C I L E. 
Va 9 va y Lyfette » le bien n*eft pas ce qui 
iine touche le plus > & peuiveu qu'on m'aime 

.c'çôaflç*^. . _ . . . 

L Y S E T T E. 

Etquivoustepondia^'pn vonsaime? Ces 
jeunes Seigiteursd'tujwdtHuiiàmdc gtands 
fripons en matiere.d'amour. 

- ,L »ai.L E: ' 

Ah! ccluî-cin'cft pas comme les autres. Il 
Jure fi amoureufemei|t, 8cil a tsini d'cfprit qu* U 
eu impoffible qu'il ne foit pas un fort hoiuiçuO' 
homme. Il fait des vers au moins. 
L Y S £ T T E. 

Ah/ puifqH'H ^itdei ntn^ il n'yaxienè 

.dire • -'!-:• . ' . 

XU.Ç.ILE.. 
J'ai ici un Imfiromp^H^'W afait pour m(M. 
E<;oute.>I'yrettc, 8cf,ugjçpatUdcia.teiidç«âè 

&dëlaIUiCjerlt^*-.* 

L 5!^ S E T T E. 

Voyonsi. 

.•'.■£A ?; A'K ^l^^C' ' ^' 

LE Cheyaliern'cft point venu chcjj moi y it 
ne Tùi$ ^ueiç jç^nteotç de l'âvolc trouvé 
tantôt ici. 

Vous tve^ toàtrf la miqe d'jiifoîr pcrda vtee 
mpromptu» - , »J 



'Comédie 7^ 

1. U c I L E. 
ïlon • ^e voila , tiens lis le toi-même. 

LA BARONNE. 
Ali • ah y voici la chambiieie avec une petite 
fille que je ne connois point. Qae font -elles 
la i écoutons. 

L T S E T T E /i>. 
LêCluirmdHi çbjit que j W«re 
BrâU dit mêmti fnix , dmt ji fiUs tnflâÊfmé 
Mms je fimt qwt j# l'àtmt tiu$re 
MUU fiis ptmt iptt ji m'im fmt ûm4 

LA BARONNE. 
Qu'entens-je? vo^la, jaexei» les vers que 
4e Cbevaliei \ fait pour moi. 

L U C I L E. 

Ehbîen qu'en dls-ui \ 

LA BARONNE mrrdcbMt litwrr 

dis m^s di^Lpfttti 

Vous êtes bien curieufe , Madame , U je 

^rous trouve bien impertinente de lire aînfi des 

papiers qu'on a perdus cktz vous* Rendez 

moi mes vers , je vous prie y & 

LUC ILE. 
Comment donc • Madame •> qu'eft ee que 
eelafîgnifiel <^i m cette fofle , Lyrettcî 
LA B A R O N N E.. 
Ooclle petite infolente eft-Cclà f 

LISETTE. 
?ar ma £07 > cela eft tout-a-fiiit dfole. 

... ;: a C i^E. 

Rendez-moi ce papier , Madame. 
LA iARONNB. ;: 

Comment donc 9 que je vous rende ce pa- 
pier i Vont ites une plalrante petite Creahi^V 
de vouloir «ifirbif nflgoé moi drs verf qui m'a- 
paxtiennent. • « • - 

X 11 € II. f. 7 

Des v^s qui vous aparticnifent ? Te ^ous 
ttojive admirable , Madame » ^ vous ^es bien 
en âge qu'on fidTcdes vers, poux vous. C'eft 

D 1 pow 
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^oar moi qu'ils ont été faits > & vous ferez 
tort bi«o de tue les rendre. 

LA B A R O N N E. 
ÇaLefi cette, petite ridicule , ma Mie f 

L y S E T T E. 
Ah , «h » Madame » fervez kous de termes 
moins ofFcncaos » c'eft la Niecip de Madame. 
LA B.A a OiJ^.N E. 
Quand ce. lètoit Madame elle-même, je la 
trooverois fort iopertineDce de dérober des 
.Tcis qui n'ont }amais été faits.quc.pour moi. 
L y S £ T T E. 
•Oh/poor cela, entre vous le débat » s'il 
.vous plaît. 

L U C .1 L E. 
<:êla^ eft bien impudent à «une femmç rde 
vôtre âge. 

L T S E T T .E. 
Mademoifelle. 

LA BARONNE. 
Celaeft bien infolentà une petite fille cOoi* 
me TOUS./ 

L 17 S E T T ,E. 
^h/ Madame. 

L U C I L E. 
I>ottne« moi mes vers , enaore.nne fois. 

LA BARONNE. 
Tsifez - vous , petite fotte ,.& ne m'ëchauf- 
rfez paales oreilles. 



M»Wkia«a 



SCENE XI. 

Mad PATIN, LA BARONNE* 
I.UCILE,LYSETTE. 

L t S È T Y fi. 

H/ par mafbi , ceci .çaflc)a Vsinerîe, & 
^♦ous fiiiies bien dereiinr incttre lehola en- 
itre deux Dames qui s^alfoicot couper la gorge. 

Mad. 
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Maid* i» A T I N* 
Qta'eft- ce dottc ^ qu'ares -vous » MâiUme^t 
Que ?ous a-c*on fàtt , ma Nièce f 
L U G I L E. 
Faites taofteaàu mes vers > om Tante > ou^ 
Madame a.'eo f epefitiu. . . 

LA BARONNE. . . 

Chlciez l'iofoleoce-de v^tie Nièce j ou je U 
châticcay moi^méaie. 

HlAd. PATIN» 
Doucemem » dôucemeoc , Madame » s'il 
TOUS plait. Mais quel cft râire4iffcient f 
LU CI LE. 
Commem , ma Tante , |e mooue à Lyfetié 
dervccs q«ioot été>£iits ifour moi parlai pci- 
foime que vous fçaiFeB & cette Madame , Tieoc-4 
les arracher, endiiàoc» qu'ils font fait pour- 
cllel 

Me. P A T l N« 
Ehbieo» poorqooj s'emporter de cette for- 
te? La moderaiioa ne doit-elle pas être le par- • 
rage d'une ienoe fifle , 6c quoiqtie vont fojjcéa ^ 
perfuadéeque U'^aifon eft pour'vovs , faut - il ' 
posr cdft €iir« la Harangere , comaie rvoos 
fiutea t . . .. t 

LABARONNE. ^. 

Qu'eft.ce ^dite •' laraifooeft ppoiellef Je 
rottCtens moy que ces vers foot à mokjp • le 
qu'elle a menti quand- elle s'en veut ÊUieAOl^ < 
0cur. * 

. Mad. PATIR. . ) . 
EtouandccU ferait > Madame j eft- il bien 
féint a vôtre âge d'en venif ^ ces çi^f^P^A'i 
& ne devriez ^ons pas rougir de çlabaudex de la 
force poux de mécliaots vers { . ; ; , > i 
LUC I L..E-, 
Des méchants vers , ma Tj9ph/.. Us iboiiie^: ^ 
pitis jolis dumoiidie. , Lilè^Jei feulcyiciit , éc 
vous veru^ l^ieç q9:'iU lç!Pt f aiu co<k eipie» 
nommai. 

D3 Mad. 
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Mad. PATIN 
V^roiisdonc, Madiine, s'il vousplttt ?' 

' L A. B A R O N NE. 
Non, Madame, je ne les tendrai point. Je 
ytf vGàs les dii» par c«ar • fcuvos eonnoitrez 
bien par là que vôtre Nièce ne î^\\ oc ^i'-dle • 
dit. 

Brmie. des mimes feux > dont Jt fvis fttflul^mé, 

Mais y ftm ^àe J* tuime eiHt,f^ 
:. QdUit fés fins que {tnefids simé 

L U C I LE. 
Bt bien ,. ma Taoté î Le Ùi^at^iumt'Ujet. . . 

Mad*' PATI N; 
Et bien, «irtiNieée, vdi» af«sle|r«M'd«' 
fôotenir queèesTars-là font ftlts-peur wmt 
L U C I LOB< 
OuY • ma Tante. 

L A 1 À KO N H E. 

Vous Tayés bien , Madame , ^ j« we Voua 
lais point d'impotUre ,,«cqitetètte«i*tf n4< 

Vow ém ^itfea «)w«f bieii» mêàg^ * Ce 
TOUS fommei toutes iiois bien dupes. TOKfc >- 

Madame^ 

1. A B A R ON N B. 
Ah ^ «e ftnt letp Tablettes que je doonty hieib 
tu Chevalier. 

Mad. PAT IN. 
C'eftanfli luf qui «clés a laiiTees» 

LT S B TT E. 
V^ctiià on-lbn bdn incideiin 

L U C I L E: 
Oh bien , Je ne connôis point vôtre Cheval- 
lier > mais j'ay vcnfcifetes vers moi même , fie 
ierma ferai tfeo voit que Je dis vtay Adieu. 
, , L A B A R O N N E. 
Jetais oberclieF le Chevalier , UiéUùt & }e 
Itdevifigexai, fi je ktxoove. - ^ 



- sek-'N-'fe" xrr. 

Madame. VliTlHi LYSETTTE, 

Mad. P A T I N« 

AH l' LfTette k que j^ fait- dUthturéuft ! Le 
Cberalicr cfiun perfide^ qiii crompoit la Ba- 
tonne &nioi^ 8c c'cft aiTcaremear luinicmc 
ouf ciieftHé^ troiti6^r ctfctt pciitè fillè. 
^ LtStffE ^ 

Il eo ciomgfnpu itilllt autres fans fcmpule » 
Madame. C'eft Ife^^iâ b6l eodioit de U fie 
que de ttoMpet. 

Mid.' ï» A t' r ^. 
te fuis bifctt-hVuXeuiV dt n'atrûif point encore, 
fikWk\tCottttiét. kWhïà ttH^hjtftt Notaire, 
cfotinym' cbte M. Sftïtfof v i^out cbûclure nô- 
tre Mariage av£C Mf. M^gÂ,ttd« àfîto"qu6 je' 
tt'emcnde phts îahnrii p&rlcVdcce p(^t IceLerat 
de Cikenfrer » & «Ml vlerft' ici- , ditél &\^r 
lier qu'on ne le Uilie^im qitxei» 




I > .. > . 



■ '■ . 
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ACTE quatrjeme: 

se E NE î. 
LE CHEVAUER, GRISPIN.. 

C R I S P I N. 

W A foi , Monfîetif , je. n'y.compreos licn » , 
*▼* & il y a là 4eflba5 ^elquc ijhofc quç nous . 
n'cBtendenspasnirun, ni l'autre. 
LE ÇHBVALIJER^ 
Tout cela ne ose fuiprend point , Cârpin^ 
C.R I S.P I N\ 
, Parbleu , cela eft violent au moins , & je ne < 
itçai comment l'entend Madame Patint« mais v 
peu s'en eft fallu que fon portiez ne nous ait ^ 
leimé la porte au nez. 

LE CHEVALIER- 
Lç portiex cft UQi&atautqui ne fçait «ç qu'il : 

C R î S P I N» 
Oh / Monfieur » ce portier W n'eft point 
SuiiTe > fc iloofis a ptrlé comme unt homme. 
Avoiies moi franchement la chofe! Vous^ 
avez fait quelque bagatelle, 9e Madame Patin t 
a.appris de yo» nouvelles > je gage. . 
LE^GHEVAL 1ER. 
Ma foi i mon paQ^ire ami » tu- l'as deviné. 

C R 1$ M N. 
Il ne faut^ être grand forder pour deviner - 
cela f ic des qu'il vous* arrive quelque petit 
chagrin» on peut dire à coup fcuiquec'cftU t 
faite deqnelque fotife. 

LE CHEVALIER. 
Mjiraut> . 

C R 1 S P 1 N. 
Lt» l»f Monfieur ne vous fâchez point Se 
dUe^ moi uo peu de qu'elle cfpccc eft celle-ci 



CûmedU. 8i 

LECHEVAtlER. . 
. Ûts ?ers de la Baronne donnez à Ma^dame 
Purin font la caoiè de roue 16 deforcUe • 

C R I S P I N. 
Et bien morbleu y ne vous V$t^'^tpa$jààit 
La fiaionne & e|le Ce font ci^pliqaces. 

LE CHEV ALI.ÊR, . 
II s'en éft encore trouvé une tfoifiemctia^el^ 
le ne m'a nomaée qu'en latruitsant de petite 
ciotti4ie.. U Êitit que ce foie ma petite 3c«ittfe. 
CK 1 S F IN. .' ^ 

Commem diable Teft ce qu'elle avôitatiffi 
les mêmes vers ? ' . - . . j. ' 

L È Ç H £ V A L I £ K. 
Oui vraiment » ^ il y a plus de qoiittC jouS> 
que je n'ea ^i point eipploy c dTauuen. 

. C BÎ l SV i N. , .m À 
Mais> Monileur^ car il,n'^Rpefiox]ni|diin8. 
ce logis , & nous pouvoiç pea(^er en toute . 
afliewaoce -de vos uiedaines. pe qni f çttfBZ ' 
vOns cette àvfinture ^ s'il vous plaÂtf : '. • ^ 
LE CHEVALIN îi; i.^A. 

DeiaBarp^e elk-4Détne » 'que j'ai trouvé " 
dans une colère épouvantable coocie moû- * < 
CRIS PI N.. 
Cent diables^, vous '.ayez pailc mi mauves 
quart -d'iieurc ', & fau£con;eAiQn> Alad^nicr». 
laBaioniie eâ, ja plus mechanit. Car^^ae quT i£i 
yaitauxaondc/;., ,. . , • , . ; . ^ , 

■ , . LE CHEyA|.l.ER,L ^ : » 
D accord» mais nous Içavons « Dieu mcfioi » f' 

ràrt de la mettre MfuifonX . f 

Ç JBL I.S P,I JA. . . îf 
Vous étés unifort habille I^omme» > . . 'i 

LE ÇHEVAilER.. .. . s*. 
' Il n*a pas fallu grande habileté pour cela. Elle . 
crjoit cpqjime lUae Clivée ^ U }*ai pôé.cevt 
fois plus halit qu'elle^ càrileftbonqfitîqtte^t 

(ôii oc fiùcic 9cr avec les DameSâ" .. . » . 

p-j ; CRIS* 



C R 1 S f l. N. 

Leficr^ * * 

le: cheval ter. 

Oui , \t fier, 8c qijand i'ai \h ia fur eut un 
peu diminuée , je me fuis juHifiéle œicuy <m*il 
oi'tétépolitbîe . 

CRIS P. I Ni 

£t elle a ^is- tout ce que vouS' lui avés dît^ 
(OUI de l'irgeu? compraot ^ 
î LX CH'EV ALIBR. 

•■Non> elle s'eib eai[)!oné« plus fort <|àe ja«'- 
nais , & je n'ai pont trouva- d'âMtre moyen de - 
la rcdulfe, ouc de prendre UA mir deincprisr 
fpui elle qui l'a piquée juf^'ait vif; 

St cet airtle mépris a ^cofli çi 

IlE CHE^ALIEA^ «' 
A merveilles ». & nous (ommcf .nieilleixrst> 
amis que abus n'avons enco r e é té . 

C & l'S PI » • *^ 

' La^pattveftmnie / Maii ne craignee vous* 
rien » lortquelle (^auta vdire mariage -artccv 
JHadaine Patia ? 

L^EClfETALTEK 
EtqBevOttdroiS'tuquejecraîgmlTef " ^ 

e R I S P IN. 
({ne fi^i-fe*, Une femme diaUeflèVfVqt]^: 
qmfois^ pise qu'nir vrai diaUe. Gcilt-'ci iirer' 
un U^rt' attlK feofemem qu'un hotntnè ', com- ' 
ne vous (cavez» &elie ne ciaiodr^ petit être « 
f«s plus de. tuer ka homme que àc cixef ^n^ 
licite. • '. . . T- . 

LEÇHEVALlI^ftf ^ 
Nous l'adouctro^i fiç comme cUt neveut: 
oB^un mari p^thr la conlotcr dv m'avoirpci^ 
flu f jçte laiej ai épbufer ii le cœur t^n dit, 
C Kl.S'^ I N. 
^Cb', M \ Monfiear , né ifiilfoos poitif \ ' elle ' 
ae^dt^it peut-Àir p9s au chtqgc» je vous ^ 
afpoQi.. : " i 



LE GH£^V>Alrl£R. 
Je rentciM èvip tiafi r viaimeor ». &*£ étsr- 
tàw deiTein que f-ai dans b tlcc pouvoit xciif- 
fir • fe ce doittiiKM à-cboiiic d'elle > ou de 
Mad. Patio. 

C'W I S ? 1 N. 
DtfMUdâmetniwf Ali> âh^ ^ci quelle 
chdfed^fiei^diiide. ^ 

î l^BiCttEVALXEK. 
ABf* fitoiiY^vfdgirfoo? ' 

'.. "^lUl »»P»'.| N^ 

LE OiH^EVAl;fË:il« 
Jéttoit^o^*i(hi»aBlouvHix» CHQfti»s1Bbi' 
qui ne ciO]poi«'j^r«ea«éir l'éi'rtk 

AiiîoiafliÉk> «CAdeiqnif- . ' ' .•• •■.) ^ \t 

LE C^HEiV<ACI1$X 
De cene«etite créature dont iet'aypaflé?^ 

HelepotlveilroiMr^ tn u^r \ • 

t-BGMH-'BV>A.'L^M«fe •' • 
D'elle' nifemtJ i: " ■ '..-■': •.''•• 

Oh^ poarceld ^ le diable aa^emporte fije^ 
vodf cotrfpreâs» •: ^le^ v«b«fc vom ^dOBcfvke 
cB€sM)ldiMi«Ibl'4ti: . - . « t 

LE C HEV À BiI'E'R;: •'•'.'••* '•.'-•♦ 

La ménagea cbnènè H faMnde, '^il faut 
qàe dans det«[^0M#èrU2»«iil^ui#ettefkiie' 
ill^ fetFlcet»ii(|S«#Àlfrei^ . . i^ . ^ 

> • ••©:-« l'S p-rH;" •^•« » "> • 

Yons'tt'ayeji qÀ at4éiiinpfo|«ftrV «liés le v 
feront de grand cœoi aflcurement. 

LE (:iï eval^i&r; 

Elles le firent faits penièc le faite; ^ 

C R I S P'IN. 
Mais encore de quelle manière 2 - 
LE CHEVAL ifeR. 
Ma petite Stone » à ce que fat ^ ÛTOic ^ cft * 

I> 6»^ ane 
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une héritière «0{ifi4mlMc'« môsj^'one naiflaô-^.- 
cepeuproppctiçiuiéa ,, i un it p*9fi Jtntm - 

Ce . o'eft. .pa&- U unexaifoa ^m vQu& einbai^ ^ ( 

laflc. {.. . . .ifi. 

LE CHEVAL l.EJL. 

^AlM;Ofltiâû;^ ^^s.'eO.'îCC^tlttmii^Uf Kl«a<}<« 
lâ refoIUtion de l'enlever. ^SaTif^fl|illÂia|xé?o 
cela 
CD lieu 
ferai ^ 

aTantâges. ' . . . >..' O 

<X.RJ$P^ïNi 
.^1:^ la3afMoe,e;êC!M«4^ FâilQ i oas ^ 
peuvencâles égwutilesihuis citteaffaUc» .; - . .> 
LE CimfVAiLlEJR^. 
Qaoi y tu ne vois pa» icda ro|it 4'iiykW(lA A 

NçWr. : •• • ■. o.v > r r.i i '-sriv^-î 

LE CHEVAlLl^E:^ 
Je ne fuis pas enargeot(coiPfraA|jiL'f9|iMqe - 

ta fçais , & )C9iD|c j^weimsHdsttmcillcs ^'«." * 
fournirent il l'eovi l'une de l'autce , jteme:^^- 
lircnt aiofi la co0quttti& de ma^: î<ïae maîtrefle. ^ 
* . ! C. RJîS P l H » . . 

Tii-Diwi! *'«ft leiiMn îpKndie^ Vo«^ «o- r 
tendez les affaires àmeryetUtf i omU jtT^i*.» 
«cnirMadanie.PialQl .v v •:':: > j I 
1 • tjL/E. Cr.»« V} A?LI>i'«(»'- «• ..J 
?a« » ♦wai.i « irv*0i< U RHlWgc.quf je vais 



faire avec celle-ci. Ah-pll£MI||:Uklb>..)%)"fu 
moi rire , Crii^n» teiffef 9>o»rire , quand 
y^^pmî^oU^ étfo fflAladc» jam*cft>iApo»fi^Ue 
de mTen cnapêeher. 

C:R I S P l N-. 
Iliaut qi(« |iame flwttcc de leputie*. ^ 






eimêdUt, * '^ « ' g^i 






S C Ê N;E \i: 

MM PATfN.DBCHfVAUER^». 

AH 9 ah' > 'Monfieur ^ vous^ veifa fie btwi^ 
bonne humcui { fc^je/nt fc^ vi^imént pas , . 
quel (mf t «i^e<^yêz>ayQlr dç «QU^taot^^pai* 
nojâii If lâte^,. . .. ' , , ^" , . .. , ..j 
• LE CHEVALIER.. j, 

Je vous dem^fie pax^op ^Miiixnti mats > 
JQ fuis encore tout rempli de '(i{»U^{i]^kap(^e 
chofe du mon^c( y^iu ifOf »/g^ vif ii|z des ?exs 

quejçfPII» j|Ix^rd9i«^^ï. c ...^ :,:) / 

co.%yjfi^r^,«uSjj . . .:« 

LE CHEV-ALlErR» , ^^ ,|^ 

Si )e m'en foufâefidyi;^ Madame) :ils font • 

eau^, d^'upiijwûdcfpi dopt ; j'ai 'penfé «qattirà .^ 

force dé nre éc fc vous ji^e qi^' il a y a mx^/X^ ; 

p\us pialfant. - t { / 

Mad. P ÀJ][ N.' ... 
Ou en eft dofic Je pUil/iat ^ j^(q|i(ieui f : 

.VWiiq«<^ucp»flççiijoj^^eM. :.,.,:,.; ,.<[,'; 

Le plaîfant , ,le,^?Jal(V»t;, |Mn<temfi*ffl.9*^i' 
qnatre ou ciiv) godelureaux {rifr;rp9t fait hon- 
neur de^n^ vers. .Co.i?âiiie vonp les av4fjtpl|5i- 
dis, je les ai Cfùbfons.&ien'aifùim'empecher ' 
dèJie«dfre à quelque^. perfonQcs: Jevpi^pn 
demande <^pardon, ALidahie , c'efi le foÙxle de, 
larplupait.d/îs gwdc qualité vfiut ont uflpctf. 
degcnL«r. On les a rciçpuSa pn.,en^ t*itdef.;j 
copies • & en moins de4«us^ heures, ils font ' 
devenus. Vindevilles 'L-A . 



»iJ Ee Chevatie0^4 ia Mode' 

G R I s P I N bas. 
L'cKcellcnt fouibeque^roU» ! ^ ) 

Lt S E T t C BJf, 
Ott Tciitcil liAKprr 4r«c fcs ' Viodrvîlle» f 

Ecouiona ck^irktJt ék&, *1 rt m'en'ftiiâ* 
plus 11 facilemeiv ^ctpire* Hébiea Monfîeur , 
Tous çtes biçn (font em dt voir zlrfi couxii vos 
Wfvfâbcs? ''. ... , . . 

LE OHEVK'LIÉRi- ' 

K'enMs voos pus ràfie, 'Mïtiàm^V cftr en^ 
iîd puifqu'ii font pour vous % cc|a yoos feit plus ^' 
d'honneur <m 'a m oi même: 

- Mad^' FAT 1 Mi 

Ail! fçelerat.- 

.-..•'.... .L^F'CH^IfAtiE'R,* -^ '• • 

Nôtre Baronne àftétt^ n>|ia^Q ëôkirriboé- 
àlesmeure«o vogu.e. 'Tefteblco, Madam^i 
qà« €^eft ilhé i ncoitimodê ^icnHé tm éene Éà> 
lonoe , flt'quelle me tend chbr 'iéir '.dpc>ranct$ ' 
4e fa fuccc^otj. - » i ' * • ^ 

:. 'i /t T-'î.Er'r'E:". ' :" " 

Le fripon V la- Baronne >ft faparetare conUne^ 
féïûtkûà dtt grand Mogoi ' 

Mad . P A T I H. ■ • 
Ecoutons |u(im*à faiîn. 

LE ÇH€VALlE-lt. 
Vous ne ff tuflè^ croire )ufqdts où vonr lés ' 
§b\les vifions dc-certe rieihti, A lès'fbUts 
quelle ieroir ûàhi Jetnoodépo'ur'peuQMemes 
nlàiiié^ftt^rtdîllearàûyfienfles. ^ 

..r • .'l b»;R'il>SiiP|.-N|: 'é*r. ' ' ' r 
CélfcètotottteftwatTôniÀélanr d»&r.* '"" ^ 

t'E-CHEVA L r.FR 
J'ai pUflflc cjnez cHe piour^in; ptfrlcrd^qtiflj' 
ohe ara^ quelle m'a prêter ^ cjue je Htî veux; 
nfndre< s*il'fous pUh , Madame , bout en - 
«re'dttfctrairérow à'-fait; • ' •- ' 

:-.'.« ., <> 'R I^S' P'-r'W " • ' 

f^ Roy^I fout4>e / 

- -' * L» E'- 



CECHEVALfÎERf. ' 

Jilùt ai dit vos Ycis par manière de fiOBTer*» 
finon. Elle les a trouTesaduÂrables. £lle> 
mêles a fait repeter fu(<Mies à-t'Ob foi», & 
)^ai été touc étonné que là rieille iârannée les 
favbit par cœur* £lle éftfbrtietoutauffitoc » 
lie s'en eft allée apfatamawm de fha tlbn et» mai* • 
fott étiez* toutes ff^s'amies €t\tt paridtfdeces* 
vers 6c dire que je les a>oi»iittts pouip^Her' *' 
Mad. -r A'TV r.'N. ' ' 

S'il difoit vrai , Lyictte! 

. .•■;•■ L'T-'*S Ét'-T^fe. /•• '■• 

Que voos êtes bomie., 'Hfadàma /^Efc j'ar- 
«mec • quand il <Urti4t vrai nparla Baronne $4 
oojiuoem fc titeroit • ihd'amire pour vôtre^ 
Niccc!- ■ » '•■• ^ • •■ ■* 

e-it'i^'Ç^i «I"--' ^ - *' 

Ob, pattence^^s'il^daniettM ccmtS'T^fe^ 

qu*oumepcode/ ' • ^ -^ H . 1 i 

LE Ç If B^AfBff BW.- -" " J ' 
Mais voici biett lé j^u^ k^iùtnt y Mad j'ai^ 

ou fix b«aà«^ Mjjrrt/i ''Ou?, ^iadime, cinq; 
oa fîx 0e il neiâbP point*, que eeta vous éto^é. 
Kaù$ vivofirdans Un fiedéolf I<rsbèaut^H{|rilt' 
font tout a fitt coônr^unsau irioin^ii ^ 

Itt^' Bittt Mbnikuc: . î— . i ^ , , 

LÉ Chbva'^li.b*»:' ; - .- * 

T!é /^ bien •, Mad^fiie > iff iB'ba««M«réqii« lé^ 
Marquis 'Bés -â.i^ems- avok- donné Mtk-veft ea^' 

3ueftroo, à nne-pètne^kil^tre, Àue l'Abbé' 
ttl-éfrrîVrl^avoit erivbyéâirt^délViuM^ 
igue Le CbevaKîer à^chlbrd s'en et oit fait bon- 
netir ^oitr là MalrrefTe , te que deoir de Cet ôaa- 
iprés femmes s'éroient maifaeoreulfemént pour" 
ci Tes trouvée* avee- la* Bavonne; on iÛ a'étoitH j 
fttfieanércenede^ phi^diverlriflâmeè. ! - 

Mad.* P A *ri tfc ' -^ 

(^ront4c«.bo]i» fou» Monfio»/ ^aevoa' 

beaiis •: 



8S Le Chevmier aU Aîbde 
ïkzvLt Efprita^ dç plv^ao^oi ésp c^ue a?anta* 

^ L Y S E T r E. 
JBqii> «lle^Kod la chare coxniue il jfaut. 

LECHE VALIER. 
Qoippacnt , Ma(i^c;.vous.D'cntiez donc' 

Î>0iot'4ans le lidlculp ^^^^^ Ç'oùi. iemmes qui 
i|j^<uknt ba tic pour un Madrigal» ^ la bonne 
foi dç ces deux pauvics abulcz^ &ç, la folie 
de nôtre Baioanc» ne vou^fpnc point pâmer 
dreiiie* 

Mad. P A T I N. 4 : IjA'/f . 
Je crevé » & |e ne (jats fi je m en dois fachçx ' 

OUDOn^ . , • .. . / ;. 

L y S ET T Eé 
Hé ! merd de ma vie » pouvés vous nàal fiii- ; 
te en vous fadiaiic çoaue un petit foiubecom^^' 

meçe^iiU*- .. \ . . 

LE CHEVAlIER. , , 

Vous ne xiéa poim» Madame. 
CRIS pi N.' 
^T^ ne lis point , Lyîçtte. 

LE CHEVALIER. ' 

}è le vois bien yMad^me il vous fâche que lek /. 

Vif s -faii$ pouc vous foy^çAt dans le^jnaios de / 

tout le mon4e , je ruî&:ua indifcret. ^ Tel 'ad- ^ 

vdiie^de lesavoiçf epd|i publics. Jeyous deman-'- 

dc à genoux mille pardons de.-cette fai^Ui M^ 

dtfme, & icy9n*jîirpfluei'airouc j'ai tait (ut ' 

ces; ii^aUl^t^e^ii; vers n^itira pasla mëmedeflir 

née» ii(Wvicii^reies.U feule qui rçptcndxez. • 

.Mad. P A T IN. , 

VousAvÀ fait un air fur ces paroleS'> Monri* ^\ 

L£ CHEVALIER. ^ . 

Qqy 9 Madame , &jc vous conjure de l'é- \ 

coûter > il eft tout plein d'une teodreile que \ 

m»o f^uf ne fcnt que pour vous; » Se |^, j ugorois , 

bien par le plar^i que vous aurés a l'isniciidre \ 

drt fcmimenc oU vous «tes pour moi^ 



Cûmidie. 8^ 

LUS ETT E. 
"Et d^blechieo^ U Va tromper «a MeiiqQc« 

LE CHtVALltK ^ j^„^ ^^ rtfftefutifm indmt* 

Tdds )eftns futje Vmme^mfre 

dalHtfiis fba qHt^f'infMS Mme* 

T^éù jifnn f«^i^ ^éimftncwtn ... 

Avtt vom remarqué Uzdimc ,.Vo^tém€nt dé 

ce petit paiTaficf ' 

Il Chantée 
Sûonét vous bien toutelatcadfetfè^'îlyt;. 
dM» celui-ci. Uth^mei Nr m'âvoâerez voitr 
p^ que celui-là eft bienpaflioimé/ Uthànti- 
tncort. Vous ne dites rien > ha ! Mad. vous ne 
m'aifloés pH>s » puifque vous êtes infènfible ait^: 
Gromacîtfue dont cet air eft tout rempli. 

Mad. F A T ï N, 
'< Ail» méchant petit homme, à quel cbagrift- 
flfr'avczvMK esEp ofé f 

LE CHEV^ALIEHé.^ 
Gattimemdonci JCidamer 

Mad. PATIN.. - . ^ 
J'étois une Ati Aia/iccs dé cette Scenequet* 
VOBS. trou Vies fi fiai famé. • ( >' 

L'E CHEVALIER» 
Vous. >. Madame! 

léadi PATI' Ni ' 

Moi-mêoie» & c^cft,en cet eadfoit quelle' 
s>jft paffc^ouse It /peths^grèiette » la SAioonc; 
ècmoi»' 

L E.X H E V^AL I ERi 
m l:potHtf: l»i««op:^ «1: jr^ pooi en auMtri? , 
Madame. 9. ouy^ lefens» bien que pour m^che-^ ^ 
ver vous n'avés qu'à me dire que vouaméhaiilR 
fêz autant que je le metite, faites-le. Mada- 
me , je vous en conjure , & donnés moi le ptai* 
§ki'ét vous convaincre que je vous aime, en 

Cfpiraot dç douletv d« vous a voit offcucé. 
- ' Mad.fc 



5^D. Le Cbivaliir a U Moit' 

Ma* PATIN. 
]«çH»4L«feft voas y. M& IcCbcvalteK^ . 

C JBL I» S P 1 N. . , 

LE CH^VA^MR. 
Ha y Maduvc'v <yi« iiméotc psoT^ • • 

Mad F A "& I* N 
Ha , petit cra^U àifiMUrcitfrfMBk^ aW) voor 
j^ofë porter moiMtepit. 9fa?4« > voua biea 
mrat qèt^H i^e^a^'cafaitprriîittefieo^ciejie 
lois la femme de Mr. Mtga ut. :.. ; 

LECHfiVAMEK. 
$i eela^.^ Itedafcae , i'ita^ dacUrcrfaifftfb- 
be entre lea tfras niémt de la |uftics» êiiafli*' 

ftxai la pliu^iàiiglaii^e affaire 

Mad. PATIN. 
. Non y iMMI > Charalier « laiflèz-ltf e a tapos Sr 
lie piuvre homme oe foa (^ trop nalhciitfiur 
de ne me poiiuf a?6lr. . Hais. |e vous advooe 
Qu'il m'awott k fi< i'ovots ttonvé non baau 
ircxe ches-lui heurenfemcnr il n*y étoit pta* 
LS CHJKTALI£It 
Haï je refpiret fe «ieiii floDeder^cha^r- 
bclle» Madame: \ 

Mad. PATIN. 
Vous TOUS en fériés coof olé avec la Baconac». 

LBi:ilEV'ALIER. 

He fy «Madame, ne me parles point de cela^'Jc 

▼ous prie. Je ne fon^e uaiotiement,fe vons fnre 

q<l*à loi domRT .mille piftblesqve fe lui doii ,. 

À qu'il faat.qae \t Wy paye inBcflanancnc ^i 

Madame y je vous en coniure. .• l 

Midi P VA T I N« 

Si voua dteabèeoiveritabkcneaedMiaedder- 

iciii« i'tyée l'afgcntjOhefaiicc^ vese^dMi^ 



4 ' 



SCÊ- 



Comédie^ ^ii 

SCENE III. 

Mad PATIN. LE CHEVAttER ,, 
L A RRIE, L¥STtt£, CRISPINi 

Voilà Ut.- Smtfbn i|ii» inanm: 
MM B iViH I Ht • 
Ad bma^lMmiiftommeÊiUTon^WKÊà tM- 
kz attendre cbcs f^ttvNMiirclkaicLaiBcan 
Grirpio poiK vow iake avertir qain4 |e -fera|r 
feule, . ' 

LE CM BVALIBK* 
Deiaenre ici y Ch(pio> de •aMea» ici l'oK^ 
fixe de Madame. 

C R 1 S p: I N. 
Me donnera t-elie lai «tille ptftolttf 

LE CHEVALIEIU 
Taia-toi » màirouile. 

Me. P A T I N. 
-Saofca vous, pac Je p«tc Efcalittr cooMa«« 
tantôt. 

LE CHEVAL 1 EU; 
Adieo Madame. 

Mad. PATIN. 
Tiens, toi fiir ecpetit>d)^$fépirràfoAtoa 
Maitre^ ■ . 

SCENE ÎV. 

Mb^ SERREFORT, NUà. PATIN,^ 
LYSETTE. 

s E R R E F O R T. 
^XN m'a dit ane tcmis a^iez paflHé chez œov b- 
^^ Madame «que vouaaÂYavicz dcoum^é. 

Mad«>> 



S^r Le Chevalier a la Moik 

Mad. PATIN* 
On fons a 'dit ii%y ^hiotSi, , mat« jeo'avoir 
nullement recommandé qu'oa vous die de 
venu ici» 

S BR REFORT. 
Cela ne fait lieo» Mad^ ^ je fuis bicaaifi^ 
de (avoir ce que vous me vouliés \ outre que 
îfay demoocôtéqaetqoe choie à vous comnuftA 
niquer touchant l'affaire de ce matin.'. 
Mad. PATIN. 
Qu'elle «fiRrire^Monfr. l-affiiife de ce ma. 
tin/ ne ni.'avés voua pas promis- de meiaiflèx' 
en re^os y ^^de ne vous en pku méier. 
SERREFORT. 
Ouy, Madame, intisonnonsafiiir parler à 
Mr^^Migauj &.à moi> pous le difi^reot que 
vous avcs eu avec cette Marquife. , 

Mad. PATIN. 
Et bien » Monfr. peur peu d'avancequ'eUe 
ftilè , je vcrraj ce que j *a«ray \ faire. 
SERREFORT. 
ebmoMnt, Madame,. des avances ? C'eft^ 
TOUS a «n faire & il n'y a point à heficer mànca 
Mad. PATIN. 
Je ferois djts «vanfies, mov quifuis offen- 
eee? Ab Trayement on voit bien qoe vsoosac 
fçaves guère les affaires dn point d*honneur. 
tERRÇFORT/iW tmf0fin dtfap^eU. 

Voila des Articles a'accommoderaem quei 
Tay^^Jiffle* » ^^^^ ^«»5^« par a fi je fçay ce qi^e 

M^d. Ç A T I N. ., 
Des Articles / des articles / ha*! ^yonsun 
peu ces Articles , |e vous prie. Cela eQ trop 
pja|»fa/i| des Articles .'Vous vous étCS ftit nom 
plénipotentiaire » à ce que je vois. 
SERKEFORT. 
Voici ce que c'eft; Madame. 

Mad. PATIN 
Eeonrona ces aiticies. Ci fpnrdca Aïtides v 



SE R R E F O R T lit. 
Fiemieretneot il faudra que vou$ vous rendiez 
-au logis de la Maïquife modeftemcoc ?eâue» 
Mad. PATI N. 
.Modeftcmeot ! 

SERREFO.RT. 
Oay 9 Madame , inodeftcroenr. Eo lobbe 
.ce^ndam «mais avec une queiie plus comte 
que celle que vous pQfcez d'ordinaire. 
Mad. J A T I i^. 
Oh , pour l'article de laquetie, jeiuisdeja 
.là très humble fer vante » .5c je. ne rognerois pas 
deux doigs de ma qneiie pour toutes. les Mar- 
buifes de la terre. 

SERREFORT. 
Arrivée chez la Marquilèy vous lademan- 
>idercz au laquait qui (êra de garde. 
Mad. P A T T 1 N. 
Unflaquais de gt^de , Monfîcur ! Un laquais 
^e garde/ Il femble qucvous parliez de quel- 
que officier. 

SERBE ÊORT CtnitttMàni À lire. 

Et pandant que le dit laquais ira avertir û 

Maitrefle que vous éte$ daos l'antichambre a 

«vous y demcu renés debout & (ans murmur'er.^ 

{jiTgues à ce qu'il plaifel^ Mad-laMarquife 

de vous faire entrer i 

Mad P A T J K.^ 

- Non Monileu^ Setrefort » non ; pour deioen- 

rer tians 'rÂtitichàmbre »,(e n'eb ferai rien« 

debout furto^t.- Celyi né fera -pas fans murmn- 

ler-.} celaBefe pbutoit- 

SEARÉT^HT. 
' Ilfaudra bien que cela foi tponstant. - Ulùm 
Quand la Narqniie feraviiible • . • ' 
Mad. PATIN. 
£h t R.^ Monfîeur ,^ ce Ji'eft ^as Ja ^eîôe 
4!*acbever. 

..fiÇl^UEPORT. 
^2uî.« ^4xà^€j( Mais Tçavés voiis bi/CQ ; 

" que 



94 ^* Chevalier d. la Mode 

^tie vous o*a^s poiat d'autre eapedieot pour 
'^lortir d'affaire , & que ce font iei les detnietes 
paroles quelle nous a fiiit porter par fbo ecaycrf 
Mad. PATIN. 
Par foD Ecuyer , Monfieur > par (bn Ecuyet ! 
Oh f raiment, U lâut attendie àiaireeet accom- 
môdemem ^ue j'aye un Ecuyer comme elle •, fie 
-quand nous agirons d'Ecuyet à Ecuyer, Une 
faudca peut- être pas tant de cérémonie. • 

S£RILEFOR,T. 
Comment doue > Madame -, un Ecuyer f Etét 
TOUS femme ï Ecuyer , s'il vous plaît , Ôc ne 
fongés vous pas. • . . 

Mad PATIN. 
Tene».» Moofieurt point de conteftation, 
i|evous prie. Je n'aime, pas les disputez > 8c 
>pour peu que vous m'obftijEiez » vous me fair^ 
prendre des Pages. 

$ EK fLEtO R T. 
Ah-/ je votscequecTeft» v6rreeateftement 
continue , il eft déformais. ipapo(fible de vous 
en corriger ^ flevos rjpanieres me confirment 
à tous momens les avis qu'on m'a donnés. 
Mad* PATIN. 
Comtpent dpnc » Monfieur, ^els advîsf 
-Avés vous des Efpions pour examiner ma con^ 
daire-î 

StkRBFORT. 
' Morbleu , Madame , 'f'eii fçai plus que je 
9)*en voudrois fçatoir. 

Mâd. PATIN. 
lEh bien , monilçuc » taciiet derouMier. 

S'ERREFORT. . " 

Mais vous ne nous manquerez pas de parole 
impunément ; .fie U ne fera pas dit que vous au- 
icz jette ma fiûe dans lemém.e deteglea\cnt 
îfefpritbîi vous êtes , & que fon pefe l^atf foitf- 
citr fansrefTentimcnt. 

Mad. P. AT I Nv 

i[)uel difco^Is cft cela f Que vonléls TOua dfre, 

• . iuii 



fuiî-|e déréglée , i îi vous plahl 1c6m6 Mr. 
Scïicfoft , v9a4 <nç Icrés laifon des terme* 
oflFcoçans donc vous vous fervés , prenez « 
garde 9 jevoos en avertis; 

S î. K R EF.O 1. T. 

Ecoutez, Madame Patin , U a'<y a qu'un mot 
.qui (cure. Je fuis bien informé que vous vou* 
Icï époufer un eucux de Chevalier , qui fc mo- 
ouera de vous dés le lendemain dc.r.oinoKea* 
Jcrçalde bonne part que ma fiUes'cntcftedc 
quelque efpeef de AÊirquis p|us^ei|x peut- être 
que votre Chcvalier.AIr. A^icaud (^ait tour cela 
xbminé moi, mai* npuîi'nr Sacuincroiis pa»lco 
bras croifcz ni l'un ni l'autre » & nous voua 
rendrons raifonnable malgré vous>mêmes 

Mad PATIR 

. Oh .biifn.» %MQDfieur,âckie|bri , |« foas en 

défie. SoQ^» aie. devenir, Monfitar Sérre- 

fort , & ne mettez pas ici les pieds que ^ttt tté 

vous foyez ren^ plus Age. v ; 

. $ » a R E liaiRrT. '^< • 

Oh ventrcblcu , Madame, j>»iéiMlriîj0ttf 
_& nuir. de idOi«em in idoAmW , & ,'ç vai ff 
Ijien afficger votre maifon le la mifetiiie . qii'il 
n y entrera perfonne \^ je ne ftfle fauter les 
feii5ue» j 'pour peu i^il ait et \'At d'un Mar- 
quis , ou #un Chcialiw. 

•jMadi * AT 1 N* 

Et p^ur noî i^ut «I fais pu» fi iw8ehaiite ou^ 
vOus.».;ftyiwi4|pndnii reuléaiBitt dt delbéndro 
:1 efcalier tout au plus vite , & dviit.#d» legif. 
dex derrière .toUI.T /. î .!»■ ' ® 

Adieu ^ MadjttnerPatid. ^ Y 

Mad. S A T t N^ 
Adieu Moafîeur Serrefoft. 

vpM.«oféi b^ntdt acme^Miivelks; Ma: 
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/-Mad. P A T I N. 
Je n'en vooz point attendre » Monfîcfir 
^Serrefort. 

SERRE FOR T. 
'Adieu, Madame Patin. 

Mad: >P A T I N. 
Adieu» Mônfîeur Sercefort* 



S C *E N B V, 
Madame PATIN , LISETTE. 

i T s E T T «. 
|T7lf1>on Diea» quolle rage cet booiine a-t-il 
Çf contre itt<v i Qud-athatn«rocfit à tne^perfe- 
catec.» I^etrte*! A't-oa:faaiaisTre»vddepIti9 
ctiraQM.'.. -' ' ■ 

L Y S ,ï T T •*• • 

Oh pour cela^ il déyient de joartn Jour plus 
iBiur^^tiKiblei . - ' 

àlad. P A TIN. 

N'e^-ilfas 'vral? 

C Y S E T T *E. 

Parcei](ieMonfieur le Chevalier eftuff fetine 
homme affez mal dan» fes atfaire>« 6e «ue Monr 
lîeur Serretoct:ptétroif qA'en: ilf^ouunt vous 
aU«j&. UiV^'un mauvais narcj)^ v"^ it t^etk. vous 
etn(tfcheijd«ileiiOBclace^ cota «ft bien iHipn*:<* 
û^poti MAfdfinc^' . • .r' — « > ■ '. 

Mad. PATI». • î - 

Tout ce qtifiUbm Dfe ftrfir* dd rien. 

L y S E T T E. ' t •' 
Bon; quand^ofu^avéstefoluquelgiuechofev 
■il faut que cela pafle. ' ' 

Mal. P A T i N. 

, .aDpt|t4#'quofC crains^ cVftqoe^tiOheviKe; 

nèvtenneàconnoître Mr. Serreforcv dtqàTi^ 

'oe Te dégoûte en me voyant fl mal apparentée* 

HHftinl SCE- 
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S CE NE VI. 

Madame. PATIN ,CRISPIN, 
LTSETTE, 

PLait-il» Madame , 
Mad. PATIN. 
Va dlce à ton Maitf e qae pouc de eenaînot 
latibos je oe le puis TOii que fuï les dixiieares, 
& au'ii aemaaquepas dfrvemx.)ufté<à«ct hea-' 
le-Ià. 

C R I S P I N. 

M'aveZ'TOini]aeceUàittiûixcfcaTOîr, Afa. 
damc2 

Jdad. P A T I N, 
MooyTa vite • j'ai peur qu'il ne t'iamattcme 

C Ras p. IN. 
nraefemble» Madame^ qu'llferoîcà pr«- 
: poa qu'il rendit au plutôt à Madame la Baiomic 
•«es mille pifloles dont il vous a parlé. 
Mad. PATIN. 
J'auray^iadeicfs lui tenit toutes prâtes. 

C R I S P I N. 
T'aurons loin de les luy poxcet « £ vous 
^vouliez. 

Mad. PATI N. 
Dis lui bien que je vay penieciilw iiifoi^ 
ceqtiejclevoye. 

« RI S PI N. 

Te lui dirai ^ Madame. Il Dmeun fiut. 

Oh ca pmfque je o'ay point d'argent i porter à 

mon Maître, ce auej'ayàlui dlren'eftpasfi 

prcffé. Refiechim>ns un peu fur l'état prefent 

i*M,"?* *^*"**- Voilà Mr. le Chevalier de 
y LUC fontaine en irairi d'attraper mille piftoles 
a Madioe Patio^ U autant à U TidUcIacanoe. 
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ill n'jra pas grand mal \ ces deux articles , mais 
:C'eft pojur eiile?er une petite fille ; il y a quelcjue 
choie \ dire à celui là. La Jufticc fe mêlera m- 
failliblement de cette aâaire , il luy faudra 
. quelqu'un ipendre; Mx. le Chefalier fe tirera 
d'intrigue» &vous?errés que }e feray pendu 
pour la forme. Cela ne jojidToit pas le Diable » 
& je croi que le plus feur eft de ne n>e point 
mêler de toui;cel«9 fc de -liter adroitement mon 
épingle du jeu. Que (cait-^on-^ il m*arcivera 
peut être d'un autre côtlé quelque bonne fortu- 
ne» àquc^ jeoem'^neaspas. S'ilétoitvray 
que Madame la Baronne ne voulut qu'un Afari.^ 
je feroU (ba iMt aufli4>ien .qu'un autre» elle 
pourroit bien m'4pou(er par depitJ^ Il arriva 
tous les jours des.chofts moins faifàbl es ^ue 
celle-là , ^ je ne ierois pas le premier laquait^ 
qui auroit coupé Theibe fous le pied à fon Mat- 
tre. Allons nire fcavoîr au mien ce que Ma- 
. dame Patin m'a dit de lui dire , Se ftlon la parc 
qu'il me fera des mille piftoles> Je vciray ce ^uc 
J auiay à faire» 



Un du Quatrième Ââe» 
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^CTE CINQUIE^ME^ 

S CENE I. 
:JWr. SERREFORT , LYSETTE, 

s E R REFORT. 
1^ E eiftûiB^ rien • ma pauvre I^Cette « m 
^^ crains licn , Madame Fatin nefcauiapas 
Aue Tadris eft venu de coy. 

L Y S E T T E. 
Au moins y Monfiear.y yqqs fcavez bien que 
ma petite fbctODe dépend d'elle en quelque hi- 
'Con • ^ ii ce n'écoit que nous donnez des com- 
•tnilfîons à mon Pere^, à non Coufin y & à ce- 
lui qui veut m'époufer», je ne fEahizois.pas mt 
Afaltreflèpour -vbus faHre plaiiîc. 

S E R R E FO R T. 
Comment ^ fcais-ru bien que Veftieplus 
-grand (èrvice que tu loy poifles rendfcque de 
-detourner«e mariage ç 

L Y S E T T ï. 
J'ày toujours travaillé pour cela amant qu'U 
m'étoit poifîble. Dans les commencemens j'ay 
crû qu'elle fe mocqiiott , mais quand j'ayTik 
que c'écoit tont de bon » .j'ay coimi tous ad- 
Tcrtir. 

S ^ R -R ^ F 'O R T. 
Tn as paip&itement bien fsit. 
L T S E T T Ei 
la partie /ft faite pour cinq heores âoMatîiiJ 
Madame eft dans ion Cabinet o^icompte de 
rargent , dont Me le' Chevalier luy a die 
4i?oic ad«lf e > & U viendra ici dans une petite 

f a demie 
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demi heure avec foQ Notaire; c'cft l'ordre de 

.JMaïâmc* 

SERRE FORT. 
La malheoreufe / . 

L T 5 E T TJE. 
Ils feront bienfurpris tous deuxdeTûas tQ» 
à leurs Noces fans en avoir été prié \ 
SERREFÔRT. 
Ils ne s'y attendent guère. 

. 4- y.^.E T T E. ^ 
Vous n'ete» pas le ièiil obfiacle que>j'ai pre* 
paré à leurs deueins. 

SÈR'REÏÔRt. 
•Comment doiic> qu'as-tufiiit encore j^ 
-y l^r S £ T T.R 

Il y a une vieille plaidenfe de ^arle monde^ 
qai eft aufli amoureufe du Chevalier ^ue Mada- 
taie ^ vitre Belle foeur poiu: le moins. Je l'ai 
fait advertir-par un (bliciteur de procès qui eft 
sion compère > de tout ce qui ie prépare ici^ 
4 Et je repondtois bien qu'elle ne manquera f m 

<le iê trouver aux Fianfaillea. 

5 ER REFORT 
I Cela eft fort^bicn imaginé. 

1 L T S E T T B, 

?oar vous , il faut , s'il vous pkit , que vOn» 
f demeuriez quelque tems caché dans ma cham- 

bre , & je vous avertirai ^and ils feront avjQC 
1. ÔeNotaite. 

I SERRETtniT. 

' C'eftbiendir. Oh.ventrebleu^ mapendarde 
^ -4c BcUe-forar n'^ft pas encore où elh^s'imagi*. 

:: . ne. L Y S E T T E. 

Elle fait de grands projets oonr *6tre fatU- 
^ £iâion, flcil ne tiendra pasâ elle que Made- 

^^ moifelle votre i£lle Jie fuive irezemple qu'elle 

^ f retend lui donner. }'en ai déjà tantôt difcua 

3not \ Mr. Mitaud. 
'^ SERREFORT. 

jAh 1 k double enragée / c'eft 4oB^f lie qoc 
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a^donn^ \ ma fille la connoilTance d'ua peut 
Godelureau que j'ai trouvé chez moiunmo- 
meat avam que tu vi|ii&s. - 

t y. S E f T E. 
Non > mais c'cft>elle qui lui cohreille de 
Vous donner un gendre à fa fantaifiè> (âus Te 
àcttie en peine qu'il foit à la vôtre* 
SER&Ef O&T. 
La miferable ! 

L Y S E T T E. 
Et je ne repondrois pas trop que Màdem'oî- 
fèlle Lucile n'eut un fort grand pendâant à fiû» 
vre les bons conféils' dé la Tame. g 
SERllSFOKT» 
J'y donnerai bon ordre. C'eH une pefte dans 
ùoe famille bourgeoife qu'une Madame Patin* 
L Y S ET TE., 
Je crois qtie Je Tentcns. Voila la clef de ma 
chambre. Allez vous y enfermer au plits vite , 
de tachés de ne vous point ennuyer, bas , Mr. 
Serrefott verra peut étzc ce foir plosd'incidens 

qu'il ne s'imagine. 

* * » 

SCENE ir. 

Madame PATIN, LYSETTE. 

Mid. P AT IN. 
T E Chevalier n'eft point encore venu, ty# 
i^fettei N'a- 1- il point envoyé l 
LISETTE. 
Non > Madame, • 

Mad. PATIN. 
Jç fuis dansf étrange impatience. 

LYSETTE. - 
Il n'eft pas tems devoits impatienter encore '• 
Jl«4M)e 9 neuf heures viennem de roontr ^ &c 
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vous avés fait dire à Mr. le Chevalier de ne^ 
Tenir iciqa'adis. 

Mad. PATIN 
Ce vilain Mr. Sertefbrt efl caule de cela. 
Sans cet Animal > le Chevalier fèroit ici à-. 
rheure qu'il eft^ &iln*aaroic pasie temsde 
inehire quelque perfidie. . 

LIS ET TEv 
Oh a par ma foi • Madame , je ne m'accOm- 
noderois guerre pour moi d'an homme comme* 
Mr. le Chevalier qu'il fàudroit garder ^veiie. 
£h mort de mavie , vous êtes toujours for des ; 
épines, 

Mad. FATIK. 
Quand nouèCêrons une fois mariez j. Lurette,, 
îê ne craindrai pas tant , mais jufques là , Je 
Chevalier me paraît fi aimaUe>. que je meurs ^ 
depcur qu'on ne me Tenleve 

L Y S E T E B , bas. 
' Le beau joyau pour en être fi fort éprife ? 
Mad. F A T I N. 
N'a-tOD point eu de nouveMes de ma Nlecel> 
L T S E. T. T E. 

Hoûf Madame. 

Mad. P-ATIN. 
Je voudrois bien qu'elle fut ici avec fon^ A>- 
naant , & qu'on les peut marier auifi cette oait* . 
L y S E: T T E. 
O'uv, Madame 5 

Mad. F A T I N. 
Oui vraiement, 8c jenefcaieequimefert^- 
le plus de plaifîr , d'cpouterle Ghcvaliei ^ oaii 
de dcrefpcrer Mr. Serrefort. 

L Y S Ê T T B-. 
tz bonne perfbnne ! 

Mad. P^A T IN. 
Il fe mangeroit les pouces de rage. Màî$^ 
j^Q'eft^ce que ceci 2 La Baronne à rheoce qu'il 
«A / Eh , grand Dieu p . n'en ferai -je janiaU 
-•çfaitc.. 

S. &E. 
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SCENE m. 

LA BARONNE , Mad. PATIKy 
LYSETTË, jASMINi 

B LA BARONNE. 

Onfolr , MadaiAC 

Mad. PAT IN' 
Madame > pe fuU v6trcfeivant/e.. 

LISETTE, bdt. 
Son > voici déjà la Baronne. 

LA BAKpNNS. 
Vous ToUa , bien féale» Madame « Scokcft' 
donc Monfieur le Chevalier f 

Mad. PATIN. 
Monfîenr le Chevalief , Madame i Monfietu' 
lé Chevalier n'eft pas toojonxs chez moi , & 
fi c'cft lui que vous cheicliez . • . • 

LABARONKE. . . 

Non pas , Madame , & ce n'tH qta% vous que 
rai à faite. 

Mad. PATIN., 
' Au moinsj Madame « iln'eft td Kietirede 
foUiciter *' 

LA BARONNE. 
Oh t vraiment ,^ ma pauvre Madame » ee ne 
{ont pas mes ^rocéar qui m'occupent ï ptefcm p 
9t j'ai bien autre chpfe eq tête. Ohcâ, ca» 
détalez. dctakzs'Hvousplair» Ma Mie* & 
^lez voir â<:'h6rs dj^y fuis, 

Mad. PATI N. ; 
Comn^ent donc , que veut- d^e.ijllr^jlt.jr't. 
ftttie> nemequitezpas^ , ' 
LA BARONNE. 
;polucoiue, vôi^;Lvezpeut. ., , 
Mad. PATIN. 

Quel cft vôtre déflein , Ma4ame f 
- * E4 tA 



1:04 ^^ Cfievalter 4 là Mode* 

LA BARONNE. 
Aprôchez r Jaûnin , aprochcz« 
Mad. PATI N. 
Ah 4 bons Dicui des épées ! Madame» vené«.. 
yousiei pour m'afTaflinei f< 

L Y S E T T E. 
Vrayement cela pafiè la raillerie Madame. 

LA BARONNE. 
Otez vOU9^^deU toits ^^Mamie, que je ne. 
▼ous donne fur les oreilles. Et vous Madame g^ 
choififlèz de ces. deux épées UqucUe vous, 
voulezt 

Mad. r A T I N. 
Moi > Madame , prendre uoe épée /. Et ppur^ 
«Dol » s*H vous plaît } • 

LA BARONNE. 
' Pbur me tuer , û vous le pouvez* . 
Mad, F A T I N. 
Moi /, {e ne veux tuer perfonne. , 
LA BARONNE.. 
" Maî$ » }t vous veux tiier , mot. 
Mad« PATI N. 
-IKbûn pieu » que vous ai-|e éiît pôtir rto»-. 
dônhei ide fi méchUnVes intentions ? 
LA BARONNE* 
Ceqiff Tptts m'av«$ Uit » Madame >>ec^e.^ 
TOUS m'aves fait ?^ 

Mad. P.A T I N.. 
tjratt^, prenez garde à moi« 
L Y S E T T E.. 
Qui», Madame 9. 

LA BARON NE.; ,^^^, 
' Alfôns t altobs ; point tant de rftiTbntiemenri,. 
ma bonne Amie. Vous nx'enlevea le Chevalier. 
Il eft à moi ce Chéva!îer'> aufli bien que mon 
inoillhi'y & 'c'eft une gracé que je vous Ais de 
vouloir bien voir l qui il demeurera 
Mad. PATIN.- 
Quoi , Madame , o'eft Mr. le ChenHer^tir 
Vous iàtr tçurner U eenrelle è . 

^-- --"-^ 'Iak 
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LA BARONNE. 
O'uii Madame > ôc il faut me le céder » oi« ' 
idourir. 

t Y S E T T E. 
V oila une vigoureufc femme , au moins. 
LABARONNE. 
. Voyeafr) xcnontcz à toutes* les prétentions 
qâe vous a?ez fur \\xi , & je voUs donne la vie. 
Màd. PATI N. 
Quelle éttange femme , Lyrettc , & com- 
mempouvoix m'en déba/alTer ? 

lABAB^ONNE. , 
Ah , four de Dîéu , c'eft trtfp barguigner, 
Allons» Madame^ point de quaiticx. 
Màd.' PATIN. 
Ah, Je fuis moite. Au vdulcur, àraidc, 
OD m'aflàfline. 

L T S ET T E. 
Madame , vous n'y fongez pas , giace , grâce, • 
Jtfâdame» 

LA BARONNE. • 
ArncbaiTe! .. , î ; \: 

Mad. PATIN. 
Hola, JaOnin, La Brte, la Fleur, lajort- 
^oille , la Pcnfée , mes Laquais , mon Portier-, 
mon Cocher» hola.- 

L Y S E T T E.- 
Eh paU, Madame* Qiiel vacarme fei es- 
fOusUJv 

LE COCîtER.^ V ' > 

<îu*eft.cc q!ri-Mi?( ,^JIfarfaaftfcl i«o»gUttmife 
à qui en i voiuî. Connitac^yorfi gueulez ? 

Mad,' P-A'T»! I^i . . c ' 
Ah » mes Enfans >' jettez tom Madame' pu 
les fenêtres, j& vous en prie.' " 

LAfiARONN'E. 
Mercy deœavie, le premier qui avance , Jo 
liH donnerai deccs detijc épëes dans le^entre., 
Mad. PATIN. • ' - 
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àtz pat la montée ^, on vous \t permet , maîsi 
dépêchez vous/ 

Malheuceufe petite Bourgeoift!refu(èx Thon- 
ncttr de fe mefUiei avec une Baronne. 
L y S ET T E. 
Ke hiitts pas de bruit davantage , Madame. 

LA BARONNE. 
£lle veut devenir femme de qualité , & elle 
B^oferoic tirer l'cpéc. Merci de ma vie, ;c. 
m'en vais chcreher Je Chevalier ,;flc -serine: 
change de /ci^timesit « ee fera ijAcri à ^ui il aiua^ 
àfàirc. ' 

LrSBTTB. 
£h. Madame.. 



■►- 



SCENE IV- 
Mad. PATIN. LYSETTE^ . 

Mad. PATIN. 
H UiHc -là faire, Lyfette. )*aime bien mieui 
qu'elle aille le dicicher , que non pas qu'elle^ 
l'ittende chez moi. 

t X S ET T E." 
Vous avez railbn. Mais Madame , entf e vooi 
& moi > je crains bifs^ c»ti^ Baronne U ait 
9Ptts joâCtigueiquc no^ttva^ totit. ; ' * ^ 

/Mad. j» ÂTÏ N. _ . . 

V*! vt* il n^tirienàcrainike, & quand 
At Cbevaitv .{era mon M^ri , il me mettra à 
couvert des cmportemens de eettc folle. Elle 
€ft furieufement emponée» oui, & je croît 
f^t^ix je û'avois pas appelle do fecours , elle 
npfif JMifpit ^it un mauvais^parti \ l'une oc a . 

^ L J S E T T )E. ^ 
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Wiààmt t qu'il n'y a rien an monde de fi dan^ 
ftrrcux qu'ooe Tieille Amouteufr i Je m'étoof 
ne que vous ayecétcii pacifique. 

^ Mtd. PAT ïN. 

Vny en peut âTa^rt , je te l'adtWé* 

^ LYS ET rE. 

On en pcendf oit ak moins. 

M«d. PATIN. 

Bt je n'en fais pas eneoce bien f emîfe 



ttÊm 
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Mad. PATIN, tUCILE> » 
LYSETTE.. 

L U CIL E. 

AH , ma Tante r i« ▼*«<* 4'avoî» ««« ^^^^ 
--lA frayent.' ».' • ■ 

Mad P A T IN ÀljfifU^ ^ 
Elle a renc^tté U Bat^one. 
: L u CIL E; 
Te viens imploict vôtie poteftiOtt , m 
Taote, & vous dcWinder un azile conue 1^ 
i^oknoe ^ ks intoftiees de mon V<x<ù 
Mad. P A -T I N*^ 
Comment*donc , - ma Nièce « -iÇift ▼«% »•? 

Ufaiti ' î^l 'f '- 

• ijo'eft^^qiiedecjrf ^ ^ 

Ah, ma Tante, qu*on«ft«iilliCttrenfe4'M 
fine d'un Pfere comme celuy-ia > 

ytàA. ? A T 1 N. : 

Mais encore , qu'y »-t-**.****^"^*"* j q« «*i 
ilJEirriv.é ?•: \^ . ^ 1 ' - 

' L-u C 1 1«; • - 

a,4Wfe<letinc»foaj.tu, «^•"if,?.? 
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9'trouvé-auLogi;S ce Moniîcai; qui m'aime.Mac-' - 
ton la FiUede Chambicdema ,M^e, l'avoue 
fait entrer par la porte du jardin.^ r . . 
Mad. PàTtiK. 
Ehbien j^ ma Nîece , qq*à faU vptre Père ? 

" . LU C I L E. 
Il m'a donné deux fouffeu, ma Tante 1 JU. - 
il a traité ce piavxc Gaftçon de là manière U 
plus incivile. 

LTSETTE. 
^ Cela eft bien mal homiete*.. 

Mad. PATIN. 
Il ne l'a pas.frapé peut et rc ? ' 
L U^C ILE. 
Te croy qu'il an'» pas ôfé^ mais ce qui me ^ 
fichetle plus , tel! que Mon Pcrrora-dotané ' 
CCS dcoi louflets défaut li^w . 

lilad. PATI N. 
leBrotaL 

LUC ILE. 
Cela me tient au coeur , voyés-Voat-i ^Y^T^ 
bien xcrota de m'en iraa|er. ' . 
Mad. PATIN. 
Et bien » ma'Nlfcce». )qtt.'eft-ce que je pui% • 
^lirepoorjvoosl 

. LU CIL E. 
J'aurois béfom d'an bon coafeil , ina Tàntti^ - 
MIdk PfA-iT I N« 

"'JlttiseiioefcK- . • t 

L U C I L £. 
et Monfieéit ai*f pilé^e^rfuirei bon qu'il - 
jpo^enlevât. Conciliez moy d'y ce^TeqUir > M& 
Tante > tous nelbelciutiez-fàore plus de ptaifir» • 
L*.. .. . Mtd.' PATI N:- 

Si je vous le confeilleiai , Ma Nièce Ml ne 
fiittt pas manquer cenreiiiFaircfiiiutedcrerolu^ 
^n»' dtcft-iliiprelèiitf 

L U C I le; 

neft allé pdbdterdeuy mille piftoïes che»* 



eâroiTé \ la PUce des Viâoires, ohj'ailaiiTé: 
Marton pour Tattendre , ficpour^mevcnicdiie 
quaod il y fera. 

L T S E T T E &4f . 

•tapartic n*eftpas mal liée, irais il ne feca 
pourtant pas difficile^si Mr. SerccfOR.de la 
rompre. 

Mad. PATIN. 
' Voici ce qu'Jl^ask ftir^ma Nièce. ^9 
qae vôtre Amanr fera aaicndezATOui , ilfaW 
^u'il vienne ict, je4erai bien aife dele voir ; 
yc ferai mettre fis chevaux à mon CaroiTev £c 
vous irez enCembleàune maifon deCasnpag.^ 
iie> oûierepondreia Menqu^on^i'ira pas vous 
cherc^eii 

L U C I L E. : 

Ah / Ma bonne 'Hinre , que-^e^vous ai d'^0- 
Uigation y. Mais tlfaudroir envoyer qudqiâin^ 
4ire \ Marton de l'ameri&r. 

Mad» PATI Nfc 

Envoyez y un Laquais, Lyfette?- 
L Y S E T T E. 

Ouï, Madame, h^r. Je vai Tenvoyicf chez Mr» 
Migaud ? la féto ne RroFt pas^onne fans luiw 
L OC ILE. 

An moins , ma Tanre , te n?*(l que par vôtre 
confcii que je me laiile enlevei , & je nie^« 
derois bien de m'engager dans one démarche 
eomme celle-là , fi vous &*€tiez la .première à ^ 
l'apionver. . . 

Mad. PAT in; 

Allez, allez, quand vous ne prendrez qnd 
de mes leçons / vous nlinrez tiei») vous re-^ 
{focbefi 




X 
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lia Le Chevalkr 4 la Modr 

SCENE vr. 

ILE CHEVALIER, CRISPIN, 
Mad. PATIN, LUCILE. 

L E CH E V A L I E K i Cri/pin. 

Dés que j'auray les mille plÛolesienefcray-' 
pas giandfé jour chez Mad. Patin. 
L U C I L E «» CbevAlier. 
Ah , Moofieur > vous voilà « Qui vous a deja- 
dit que jétois icy ? 

LE CHEVALIER. 
Ah s Crilpin > quel incident ! c*eft ma petite* 
Brune. 

C R I S P I N. 
Comment morbleu , la petite Brune ^ 

LUCILE. 
voilà ma Tante, Monficor, dont je votts^ 
ay toujours dit tant de bien. 

LE CHEVAt^ER. 
- SiiTantef 

CRISPIN. 
Haye , Haye . haye j ceci ne vaut pas le Diable. . 

LE CHEVALIER. 
MadambifcUe, i'ay Tbonneur « . . • 

Mad. PAT IN 
Qu'eft-ce que cela (ignifie » tua Nièce } 

LUCILE. 
Monfîeur eft 1^ perfoniie dont je vous tf 
parlé i . 

LE CttBVA£/I¥R. 
Ouy, Madame» j'âvois prié Madaivc^ifelle 
vôtre Nièce de . . . 

Mad. PAT I N< 
Quoy y Monnenr l II eft donc vray que vous 
étcsle plus fourbe de tous les hommes ! 
LUCILE. 

Ali^, naa^ Tame ^ que ditct-vous il } vous 

me 



Corne dit, irr 

netrahîiTez, ma Tante, vous me dites de le- 
faire venif « & ?ous le querellez quand il eft 
Tenu* 

Mad. ^ A T I N. 
Ah» ma pauvre Nièce ^ quelle avantttxe /. 

LE CHKVALIÇK. 
Gii(pin. 

C R I S P I N. 
L'afiTaiie eft ^pineulè. 

L tl C I L E. 
]e n'y comprens rien , ma Tante i en vexité» 

Mad. PAT IN. 
Sïcierat. 

JL U C I L E. 
Mais» ma Tante. .. 

C R I S^ P I N. 
Sortons d*ici , Monlîeur , c'eft le plus feurî 

Mad. P A TIN. 
Voir coofiamment diipofer toutes chofes 
pour m'époulcr , ,& fe pr opofex lé même jou£; 
d'enlever ma Nièce f 

L. U C I L £ 
Quoy» ma Tante. . . 

Mad. PATIN. 
Ou3r 9 mon Enfant » voilà rOocleque)^- 
Wuiois vous donner. 

L U C 1 L E^ 
Ah » pcifide. 

C R J S P I Ni 
MonGeur » encore une fois s fortonsf 

LE CHEVAL lE R. 
Tais-toy. 

q.K,i s PI N. 

oh» parbleu». je voudrois bleii pour li rt<* 
xctc diLfdic qu'il Ce tirât d*ilatriguc« 
L U C I L E. 
Que vons avois-Je fait ^ Monlîeur pour me-- 
Youloir tremper fi cruellement } 
Mad PATIN. 
PdiuquOy' nous "choLGiTois-tu l'Un» & 
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Tauttc pour l'objet de its perfidUc ?' 
E U C ILE. 
Répondez , Monfîeui > repondez. 

Mad. PATIN. 
Pailc, pafl%, FerfTde: 

LE chevalier: 

Et que diantre' voulek vous que l'c vous di^e » 
Mes Daines? Quand je me doaoerols à tous - 
lès Diables, pdûrdis* je vous peifuadecquece 

aoe vous voyez n'cft pas T Mais à prendre It s 
liofes au pied de là lettre » Tiiis je H coupable 
ique vous vous l'imaginez 9 8c eft-ce ma faùre s 
u nous nous rencontrons tous trois ici 2- 
Aîad. P A T I K. 
Tu crois toarner cette affaire en plaifanteiie» 

lechevalier: 

Je ne plaifante point, Midatne, le Diable 
m'emporte. Se je vous parle de mon ptus grand 
frrieux. Pouvols • je deviner que vous êtes la 
Tan'e de MademoifeUé , . 5c que Mademoilclle 
eft vôtre Nièce f 

. C R I S p I N. 

Diable, fînoû^ aVioâs f^çucela^ nous au» - 
xlons pris d'autres mefUres. 

l£ chevalier. 

~ Si V0Û4 ne vous ériez point cooniîes , vous 
Devons feriez point fait de confidence l'une à 
l'autre , & nous o'aurioBs point à pre(èntré- 
dairciflcment qui vous met û foxt en-cOlcre, 
L U C I L E. 

Et feriez- vous pour cela motos coupable r En 
ferions ntftR moins trompées . & pouvez- vous 
jamais vous laver d'un procédé ix inal- honnête? 
LE CHEVALIER. 

Mettez- vous à ma place , dé gface , ft ¥oyez' 
fi'i'aytort. J'ay de la qualité , de l'ambititii)', 
& peu de bien. Une veuve des plus aimables 9 
^qui m'aime tendrement, me tend les b^as. 
Itai-jefiiireles Héros de Roman, & refu(erai-|e 
<»]arantc millt livtci <tc cente qu'ellç me jeue à 
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Aiad. PATIN. 
Et pôurquoy donc >. pciflde > puifque tu tron- 
yts avec moi tous ces avantages « devieiu - ca 
amoureux de ma Nièce f 

LE CHEVALIER. 
-Oh peur cela, Madame , legardez-la bien. 
Sa veûe vous ea.dira plus que je ne pourois vous 
CD dice. 

C R I S P I. N. 
Je Commence à cxoiie qu'il en fortinià Ton 
hbnneui s quand les Dames queiellem long 
tems s elles ont envie. de fe jacommodçr. . 
LE CHEVALIER. 
Je trouve en mon chemin une jeune pet(bn« 
ne 9 toute des plus belles » & des mieux faites. 
l^e ne lui luis pas indiffèrent. Peut on être in- 
fenfible» Madame y&fe trouve t-il des cœurs 
dans le monde, qui putflêm refiûeràtantde 
charmes \ 

C R I S P I -N; 
Il aura raifon , àla fin. 

Mad. P Vk T I N i^ IncHf. ' 
Afa peticcCoquette> ce font vos minsudexies 
(4iQui m ont enlevé le coeur duChevalier. Je ne 
>Otts lepardonnemi 4c ma vie. 
X U C I L £. 
Oui » moi Taote ? Il n'aimeroit que moi (ans 
vosjquarame mille- livres de rente. . C'eft mol 
oui ne vous le pardonnerai pas. 

LE CHEVALIER. 
Oh t 'IMes Dames • il ne £iut ptSint tous 
brouiller pour < une bagatelle , & s'il eft vrai 
^yne vou»m'atniez autant ai- il m'cft doux de le 
croire» que celle qui »le plus d'envie de me le 
f erfnader , fatTe un effort fur elle même » & 
me cède à l'antre. Je vous ailbre quel' infortu- 
' née qui ne m'aura point, ne fera jas la plus mA* 

.heurcufe. 
I Mad. P A TIN. 

\ ' >I^ t'aime à la fîueur > f^elexat , mais j'aime^ 

xoifi 
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rois mieax qaema Nîece fut moxte > que de'ia 
voiciamaisatoi. 

L UC IL E. 

" Je défie tout le moade enfemble d'aimer âtt« 

tant que jevous aime , mais poui vous voir le 

Mari de ma Taote^ c'eil ceque je ne foulEcini 

^jamais. 

C R I S P I N. 
Voila l'affaire dans fa ciife. . 
L U C I L E. 
Ah > ma Tante* voila mon Père que j'enteiM 

Mad. PATIN. 
Cachez- TOUS Vite* Monfîcur.ie ChcTalieff 



se E N E VII. 

Mr, SERREFORT . Mad. PA- 
TIN, LUCIi:^, LE CHE- 
VALIER , CRISPIN- 

SERREFORT. émChevâlm. 

Non , non , Moofieur i il n'eft pas befota 
de vons caeher. Ah > ah » Madame ma 
r belle- fœur . C*eft doncla ce Monfievc le Che-^ 
vàlier que vous voulez époufirt ? 
Mad. PATI N. 
Oui • Monfîeur , 6c c'eft ce même Chevatliec 
.que Madcmoifelle v6tce 'fille court aux Thnil- 
leries > & qui fans mot feroit peut être vôtre 
.gendre à l'heure qu'il eft. 

SERREFORT. 
Q|ic voisje \ C'eft le même homme que j'aC 
trouvé chez moL 

LE CHEVALIER. 
Nous fommcs heureux à noitsiencontrer » 
vcommc vous voy^z* 

<5U0I 
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SERRÉ FORT. 
'Qaoi 9 Monfîeur en m^e jour » TOoloic 
r^poufcx ma fœui & ma fille) C'eft avoir bien 
la rage d'époufer pour me perfeeuter/ 
LE CHEVALIER. 
Moi 9 Monficor , au contraire y ti^oux tous 
faire voir que je veux être de .vos Amis ^ avan- 
tagez de ces deux Dames ccUeque vous haiflcz^ 
:& j'en ferai ma femme tout anm -tôt. ^ 
SERRE FORT. 
Qu'^ft-ceà diretrcla ? Oh , jcnepTCtCBS^ 
.que vous éponfieKnii*uiie> ni Vautre. 



SCENE VI IL 

Mu MIG AUD, Mr. SERREFORT4 
Mad. PATIN, LE CHE- 
VALIER, LgCILE. 
CRISPIN. 

, Mr. M I G A U D i If^uléimi Patin. 
J TN de vos Laquais , Madame , vient de m'a-^ 
^*^ vert i r avec empreilement que vous me vou- 
liez parler .de quelque chofe. Je n'ai point 
perdu de tems. 

Mad. V ATI N. 
Oni> Monfîeut.> il femble que mon Laquala 
ait deviné ma penfee ^ &, vous venez tout à 
propos pour profiter de^mon dépit. 
Mr. J4IGAUD. 
Comment don:C.> Madame î 

Mad. P A T I N. 
Voila ma main^ Monfîeui» & dés demaitf 
je vous époufc^pourvea^u'en même temps ^^ 
Mr. vôtre fils , epoufe ma Nièce. 
Mr. M I G A U D. 
Ah, Madame I que cette condition me (aie 
;jUifîr/ - 5£&;^ 
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s £ & K .£ FOUT. 
- C'eû moi que vous répons de ce i article^ • âc 
jua filky je croi t o'aïuj^pas l'audace de rcUftcc 
à mes volontez . 

' t JU C I L E. 
J>aos le defefpolc où je fuis^ mon Fexe j .>e 
. feiai tout ce que vous-?oudrez. 

.>lad. PATIN* éUtCkevalier. 
Tu n'^poufecas-pas ma Nièce , pexfide. 
L U C l LE. étm CbevéUier. 
r -Vaus . ne fexez lamais le Mac! de jna Tante » 
ponxcaat. 

C RI S PI N. 
Adieu donc , Mefdames ^ jufqu'au revoir. He 
«bien , Monfienr .ne fercz-vons-pas quelque pe- 
tit air fur cette avanture-Ià f Une Chaofonà 
ptopoa lacommode quelquefois bien les cho- 
ies^ comme vous fcavez. 

LE CH£VALI£&. 
H n'y a qne les mille pifioks de Madame Pa- 
tin que je regrette en tout ceci. Allons retrou- 
ver la fiaroùne» & continuons de la ménager 
Jurqn'à ce qu'il me vienne quelque mcilleucc 
ifoxtune. 



'F I N. 
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LE MOULIN 

D E 

::jà:vel-le;: 

co ME m £../.:[ 

MR.DANCOURt.: 




A L A H A Y E, 

Cbez Etibnnb FoulouBi Mal» 

chand LibiaiK > dans le Poolen. 






t^ CT E V R S. 

MONSIEUR ÇERTBAND. Maigre lie 
" ' ' . ^ '3a*tUt. 

M W. *BE RTR A N D. femme de Mr.BeHraud 

MAROTTE, niéctdf Madame Btrtrand. 

LE C'fl€yALlE«.. ' 

LA COMTESSE.,, 

r 1 N E T T E . futbanh "dtU Comte fe. 

L'iQlVl y ^ rK'^ ^^ r^ê W/er. 

Mi-r Sî M O NKÉ A .' Procureur. 

Mad. SIMONNE AU. 

Mr. ^P y R O L LE T. ^Brecureur. . 

Mad. îiï) itOLLEt. '' 

Mr. GRlhfAOt^tK. itmffJhtim.duK^lkt: 

DORA^ifirE* wmyéemâ.%f9\f»mf4u. 

NICOLAS. iSâYfvnéecJh^m, 
JASMIl!^.. ï44fèdk4tU^m^. 
L A F LEU RJ/£%r«ii dé W^uf Grimandln 
. ON COCHBA yf*e> ^ 

4. 

La Scené efi au Moulin 
de javelle. 
,3 Y A I. /: / 

.7 a .:ï 




LE MOULIN 

DE JAVELLE, 

COMEDIE : 



SCENE,:eReMlERP.". 

ta COMTESSE , FÏNÊTTE . 

] ASM f N. 

La COMTESSE 

, >finm, la^gii; ,: petit 
[ laquais. ' 

' JASMIN. . 

LA COMTES» A, I . 
Quece CwWr Ce fwgci centpa; delà 
mUim, liOa U lioid dci'cau> iioi'il 
BOUS attende. 



4 LE MO U LIN ' 

I 

SCENE IL 

LÀ COMTESSE , LE COCHEIL 
FINETTE. ^ 

LE COCKEI^ vrte. 

ff^U*cft ce â dire que je vous attende? 

^"^^jç me donne au Diable » (i je vous 

attens, à moins que je ne fois payd» je 

vous en avertis. 

FINETTE. 

Et (î on lut dondc de Targenc , il s'en ira» 
Madame 

lî E € O C HE R. 

C'afe pourra bien> quand je ferai payé 

«e n'aurai qûe'ftire ici. ? 

LA COMTESSE. 

Et comment veux-tu qu'on s'en re- 
tourne ? 

LE COCHER. 

Bon) qu'on s'en retournes efi-ce que 
cela vousembarrafTe } vous t(^es jolies^. Je 
vous ameiiie 'au moulin de Javelle , vons 
y trouverez Fortune, ne vous mettez pas 
en peine. 

FINETTE. 

Ha! quc!di(cours» Madame? queliii^ 

(ôlcntl 



LA 



UE JAVELLE, f 

tA COMTESSE. 

C'cd un maraucâqui il faae faire dôti* 
nci les ctrivieres. 

LE COCHER. 

Ouy » les Ctrivieres •, oh î Ccootez donc, 
poiut tant de fierté, je vous ai prifes dans 
ia rue de Seine , je vous ides-bon orcr^y , 
preijez y garde. 
' FIN E T T E. % 

Par ma foi ' * Madame y cela' ir c ft point 
joly ,*uii coquin de Fiacre ^^arler de b 
forte. 

"X E C O C H E K. 

Fiacre , oh î ïiacre vobs même , point 
tant de bruit, vous dis je, àdeTargenî, 
autrement .... 

LA COMTESSE. 

Ecoute , nous voici prés dr laf maifôn^ 
^ i*^FF5'ï^ quelqu'pn tu (cras rolTé. . 
L E^ do C'HE K. 

Oh / palfaubleu , appeliez , nous fbtn* 
mes faits à cela-, je ferai roflTé , mais je fci. 
rai payé, ou je ferai beau bruit : Je n'ay 
pas Ja laiigue morte , non , quoi qi;e je 
î'àye un'ped^embarafrée. 

ï'i N lÉ T^ £• 

Je m'en vais renvoyer ce gueux lâi Ma- 
dame , il faut le payer s mais je le rccoir- 
Doiftrai fur ma parole. 

LE COCHER. 

Bon, tant mieux, je vous rccônno^ 
trai ^uïlinnoi , vous autres & nous iau. 
très nous ne fçaorions nous pailci les unie 
4csautrcs. 

"* A 3 L A, 
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LA C0HT«SS5. , 

. QiiîKi4 w ajifeMbks.li ont aft^uç a 
des femmes. 

^£2 n*cfl:'il pais vrai ? 

FINETTE. 
Tien voila un écu , maïs je t'aflurc .... 

Ab l U)a P.tinceaè , vous lie voudiaez 
pas , une pçrfomic de qualité comme 

vous, un écu, fy donc. 

LA COMTÏS5E. 
Si tu veux ttous awcwdcc Se nous ra- 
mcucr , on l'en donnera encore autant. 

LE COCHER 

Oh l vr;ii çojiwnc voila le jour qui nous 
édairc , roaRcywc , cela ne fc Pfwt ws ? 
Vai une fiacrde de Bourgeois de ViUa- 
gc a voituper , un îendemam de no- 
as , cft ce qu« vous voudriez que )c 
|«!rdifc ccj* ? Cl K)U«- couchiez la çn- 

FINETTE. 

Coucher ici, Madame, coucher ici. 

LA COMTESSE. 

Pooi: qui ce jnarouflc la nous prcod. ii 
dpoc? 

LE COCHER. 
Je TOUS demande pardon , je fçais bien 
quil n*y a poîut de lits au moulin de Ja- 
velle, onn*y loge pas^ mais cda U*c<a- 

r I. 



DE JAVELLE f 

f I N B T T E. 

LE COCHER. .. ; , 
Oh ! par U moH)kuN jetfçais bien ce 

nie (dif • i« Âii$ groc li<dsifiif : H^ca 
'i^àt^miimf^tî boiccftWkcélàMe} 
je 0*e» Aiis fl)or4)^ pâs «Dins v^rre fer- 
viceur » ^ ic vous Toahaise contes fortes 
de profperjcczj )ufc]u'a4i }«voir , oies 
adorables* 

SCENE III. 
LA COMTESSE >F(NBTTE. 

FINETTE. 

VOili une jolie partie dcpiaffîr^ yicnît 
ainfj vQus te moy tclte à telle au 
MouHti de JavcHe dans un noauvaîs Fiacre^ 
par ma Foy » Madanae > U faut être au(Ti 
bonne que je le fm^ pool vouif^lTcrMuies 
V05 folies, . , 

LA COMTESSE. 
y^j toujours eu tant de cpiDpIfuJuûiiCt 
pour les tiennes. 

f I NE T TE, 
Mpy > Mâdanie , je n*ay eiKorc CUi^uc 
de.5 foHcs de i)on fèns > j'ay aymp qnri* 
qtic fois ^ tïtais de jolis gças , des gc»sdc 
mcrirc , flc grâces au Ciel aucun nugexQç 
ma jamais fait courir les rues/ 

A4 Je 
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Lit COMTESSE. 

Je Gais donc de bien mauTais goCit iton 

compte. 

BINETTE* 

. Oh! pour cela oîix i Msdanne^^ Mon- 
(îeur Georges Ganivet! le -pi us bourgeois» 
Se le plus ridiaile de tous les habicans db 
la bonne Ville de Paris fans contredit. 
LA COMTESSE. 
Hé bien ! d'accord , c'ed un Bourges 
ois, mais il a de(]uoy vivre en homme 
de qualité : II eft fore riche , & je iv*ay 
point de bien , il e(l tres-ridicu)e , feu 

conviens , mais enfin 

F I K E t T E.> 

Mais^ mais vous Taymez ccl qu'il eft > 
n*c(l.ce pas î 

LA COMTESSE. 

Je Tayme tnoy » moy je l'ayme , au 
contraire je veux l'épouCer , il e(l trop 
fat ponr un amant , je prérens en faire 
nn mary ^ que trouve ta là d'incoois 
patibic? 

TINETTE. 

Rieiidurout vraymcnt « au contraire. 
& fur ce pied là vous pourriez bien avoic 
moins de tort que je ne pen(è i Mais le 
Chevalier que deviendra*c*il 2 vous l'ay^ 
miez , il vous ayme auHli. ^ 

LA COMT ESSE. 

Point , Finettre , nous avons cru d'a- 
bord que nous nous aymions » mais nous 
ne Toulions que nous tromper tous deux ^ 
îe t*affarc. 



D.Ë I A V^E L LE* f 

FINETTE. ' ; 

Quoy } Madame. 

LA COMTESSE. ^ 

Qîiy , tè dis-jc'y nous en (brames ve. 

pus aux éclairciflèmepcs > nous ne ,dou» 

dtimoDS prcfqûc pas même. 
FINETTE. 

• Et vous eftes de fi bonne intelfigencc^ 

fyâtû Us veoës que vous avez pour Mûtb* 

ucur Ganivec. 

- LA COMTESSE. 
' S*H Icsffait , il a befoin d*argeDt f out 
£ure fa Canapagtlt ; i*ay befoio' de mary 
inoy pour paiîer PEte ; Monfieui Gam^ 
Tecreranôcie affaire i Van & à l'autre. 
F I N É T T E. 
Gela fera bien cèrnmodé. 

LA COMTESSE. 
Uinedontiè^ce'fcMr âïbypericî. .Le .. 
Chevalier s*y^ cioutera % & odais pren- 
drons eofcj^ble ^e$ mefareî'. 
^ Fi N EvTT-E.v 

Voici la Maltcede de la Maifbn. 
LA COMTE S SE. 

Hé l bon îour> ma bonne Madame Benran, 

S CENE I V. 

Ma$l. BERTRAN , LA CQM- . 
TESSE, FIN ET TR ; 

Mad. SERTRAN. 

MËfdamcs , vôtre trds-ktbnble Ser- 
faute, & c*cft ua petit .01 tradç de 

tons. 
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▼oos voir > vous nobs'avei bien aban^n- 
nez> d^oùrv-i^c 4ou(: ^el^? . 

To«t Iç iT»Qndç.çft,i J^mpç 1 ma cKerç 
enfant, les pmk$ de pWfirfQHtflippri- 
mçcs I ce né fofic pfcCqup plus que des 
p9ftic$ d e;uigy quç çdk^ qi^*pq &ic à 

Mad. B E R T R A ^. 
Eftcequf vçu^ v^ç^s i^ii^ dans Te- 
féç-m Je^QuMy ^^ i^ jfoçcdsiPskirQbbc. 
FIN ET T ï.. 

Bon, dans IVpcf , nom lôniniç? biiif- 
réçj d'un cran % M»iaœ« Pçruwi i po«5 
donnons dans Je bas Bourgeois, àTheure 
qu'il eft on fc p^end^^y on pwt » n> ct^ 
c'eft une ftifi^q iiïprw. 

X A -ÇO MT B ME, . 

Mad, » ÇR-ç » A N. 

He! allezr allef » ^4«42qpie| nous (ça- 
vons cçfa f^k^^^ i}u< pAI^Nliiri * jrnc 
fcay combiçfi dt Dhhos qui fontiei tout 
) h^^f%wiinùtitêâcât9Mifqûm» n'y 
viennent presque PEtc' q«*avec des Proçu- 
tcurj If dé» perîts Maîtres do quartier S. 
Honora ^ eficorc» n^ foQ^ ce p|i les plus 
mal partagées. 

t J^^c O MT Q I I «. 

As.tu au^rd*kuy bcftnçoep de ces 
Cojnpl^nies.là chez toy , Madame Bcr- 
trao. 

• JkUd. B S «. T fL A N« 

' ^]j ^?M oiOQce goand (noudf y tn«s 

nous 



DE J AVEC LE» U 

Koas acctndous uu rendemain de noces. 
LA COMTES9S. 

Un leAde(iAMid«AÔ€«s. 

Mad. E E J^ T K A N. 
Ouy > 4^adamt , "iki Bourgeois de VaU- 
girard qui nnariç fa 611e au Garçon du BôM' 
hnptàeliAèuitins ils dnt crttdj^ét^w^ic 
nôtre grandatiiimè^ - 

F I NE T T E. 
CJn leu^enftain d^HÔCts lu Moulin de 
Javelle , ocla cft d'un mauvais fC(MMf&«( 
pourle$Aiiifs4ufntrt4ge4 ^ 
, , *Aia4. B ER T ÏÎ.AN. , ^ 

trient) & vous ne vocdcx pas entffe£,çQ'« 

corc? . . . 

LA COMTESSSi 

Nous ferons «ntouç dans um Jardin: 
Si le <%jsvatia Tient > da^bh qwe Mkts y 
fommes. 

Mad;B^£ UTIL A«. 
nOj ne TOUS mettez pas en peine 

AHotfs» tiflii»! Fitietce» 

P I K B T T ffr . . 

' Allons ) ^ibdànae. , 

/ff A 9AiM E' B^ RJ Bf A^ feule.' ' 

^ X*aiiP!ÂÙçÇ^i»C|i^ev9JJa| feqofrtfîéft 

quçd'avoie dej'e^nc &:di^ Iponhéiur i c^ 

n'cftquela fille d'une Dlanchifleu(e de la 

^ Greuotiillere , &£ependant la voila Coth- 

cefTe. Oh! 8 tr^ *^^"^ o*^ o" ^^^^ 
" de ces belles fotiiMlf«lâ, fiola, hé l 
Nicolas. j 



"h- LÉ tAOULl}^ 

s C E N E V. 

^ AI À D A ME B E R T R AN, 
NICOLA». 

NICOLAS. 

0^*^-ccqu'ily;i, MaîtrefTc? 
^^ M^d. B E R T R A N. 

As-tu porté da-vio & de la glace à ce^ 
deux ^l6Aî cars qui ont demandeuiioma-> 
fcloce & dcs^creviflcs ? 

N I C O L' A S. 
Oiiy, Maîtreffc. 

' Màd. B h RT R A N. ' 

^Vtrida^ien: bieo^j faiMtioy venir lAi- 
rottc. ?- ' ' 

N I C O X A ^. 

C'a y 'Maktcflc. Hé i Mâcôtic ,^Ma: 

rottc. i 

M^d. B E R T R AN. 

Le gros butor ; e(l-ce que je n'appelle- 

rois pas aufli bien que toy fi je voulois ap« 

peller? 

■''• '^ N'-I, d 'O^f ^A Si ^^ 

largué ) Voiiô h'apt)ellerie2 pas ttikix ^ 
du fiiotâis 4 çat la vêla venue. 




-T 
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IXE J A V EL L El ij 
S C E N E VI. 

mada;me bértran, ' 

MAROTTE. 

-•• 1* r ' ^ * 

* » ♦ • • ^, 

: M A R O T T B, 

EScqQ&vûfK Àïc voulez quclqueckofr/ 
ma Tante? ' ' ' i 

i ., Mad. B Er Aa n, 

Oli/ 9 tenez y «ilUz diivà la groffeTho^> 
maflcqu'eflc^oàs dotfnéu^ dçmiccntdlé- 
c*c?ifl«s. ' *' -' 

MAROTTE. .1 t 
Oiiy, ma tance. ' ' ■ 

Mad. B £ H^T R A,kr 

'.CWoiri(lèzlesplQS|Ktite«> •iunoèms,' . 

.:,.•, .. M.X'R.O-TT Ei <: - • ,'.i 
J 'encens bien , c*eft pour qacIqucBoJor.-^' 
geoiS) poar Quelque Procureur ; n'eÀ-ce 

Mad. BERTRAN^ . •ii:| 

Ouy, ccotitct, pôtitëfiHe^ic'cftMon-* 
fîtur SirnKMrteau qui ell |a-haat / au 
mdifls. • '^ • . ^ . i . • X 

, 2jf: .• ■'; -H A R O.T T E. . . , , \ 

vLeiwn'idr:oeitebellc Madame ^ùt ai *&> 
faïc tant de çarcflcsî? -.^r 

hbLd.. B ]^ R T R A 14. 
Jaftement» s'il tous queftionooit'caa^ 
tôt par hazard , ne v6tis>vifô^pas d'aller 
dn« qo e (à femme fbupa h^er ici , a^ee ce 
j ^i^GonkiMer 3c ce vicaiL K^fitien.- î 






. \ fi'» 



^ Td^ LE M OU L IN. ; 

MAROTTE.^ ^ 

Oh / c]uc je lie fuis pas fi malaprîfè ,' 
; pourquo) me dites -vous cela ? tli-ceque 
v^ttsancpcenexpouronjciafèafe. , 
1 MtKl/ B EU T K A N. ^ 

l*Jon ) mais. .^. .i* : 

MAROTTE. 

Et quand vous me menez à Pari s avec 

^ VQOS chercher de laj>rovinon , & que 

: nous déjeunons avec ce grand Clerc oa 

avec ce grosr SuifTc» cft ce que j'en dis 

q«dqu^ho(c â mon oncle* 

. Mad. B A R T R A N. 
}e ne me plains pas de cela , tu es bonne 

fille. 

MAROTTE. 

Si on nefçavottun peu (è taire dans Une 

. maifbti^omme eelle.C7 , ceferoit belle pi* 

> iié » nous RMCttioDS route la Ville en ac- 

lettre. 

^Mad. 8 E R T R A N. 
• X>uy » il elt de confequcncc de ne (ts 
pader. 

M A R O T T B. 

. Oh ! toute petite que je (bis je voy bien 
: cela» tenez > ma tante , tout ces Mel^ 
fieurs qui viennent ici avec des femmes > 
ne voudroient pas que leois femmes y 
vihlTentavecdesMeffîeurSf non. 
Mad. B E R T RAM. 
^-CcIaeft-vraT. 

. M A R OTT E. 

Abi>qoece vieux Médecin etoit âché 
l«autre jonr quand il trouva là haut Ci 
f^çn me qui man^coit une matelotteavec ce 
«a^oi^ÀpDtiquaire. '1/tkà^ 



ï DE JAVELLE. i> 

Mad. B A a T & A N. 
Et cq>eiHiaDC iiétoit avec une petice 
Lingere du Palais f toi. . 

. . MA ro rx N. . 

Je tt*ay jamais cane oiiy ]urer pour an 
Me4cciiT: ila^bien dtt;:()u^l re,yaogeroic» 
& le garçon Apociquairc'ne fera jamais 
Makre. 

f '- W " I 

SGENEWÙ. 

Wad. BERTRÀK, ÎÎICOLAS, 
MAROTTE. 

Njl C Q L A S ^Icuiaot. 

OH ! palfàp£u4 • Maltredè , je m*ea 
. . Yai$ cette fois cy.,; \ . 
, Mad. BERTRAN^ 
Tu t'en vas. 

NICOLAS. 

Oûy morgue je -m'en iray. . 

MA R O T T E. 

^A qui en at*il donc, . . 

Mad. .. B E R T R A N. - 

.Vaviftcoù je t'enYoyc^ Marotte t ft 
reviens de même. 



w jn^^r .> 
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N I C O L A Sr 

^Arnonçe. . J. ^ ^ . (.^^ ;,^ . '^y'- . 

Mad. B E R T R A N. 
Maiil^aWc dôc;/ gîirçoù ," quelle 
mouche te pique , cs-ni devenu fou ? 

' ^' M^ \ C O» L-A .s, • - 
' J'^rïi^g^iié rVcW çhcofc ctrs Madames 
qui m*aVont fait dernièrement tant de 
niches. , , ^ 

QjielJes Madaro^^. ^ 

'*- '. NIC O L À S> ' ii 
Eh! ces Madames âéquaKt^'qui Ic- 

font comiM^ ^ 'elles lieti eftiamt pas>^I- 

les fc promenont je long du bord l'eau » 

& ailes ▼iendroDt'lcj', je g^iee, 
. Mad; flBRTÏurN. 
Hé bien î laiflt les veliir , qu*cft-cc 

.que ça refait?, , V. , 

.^ \p I COLA 5V 

''^îvifiTtrcgïfé,tMâ!rte{R', allés me vou- 
lons débaucher , vous nefçavez pas ftila ^ 
peutcftre? 

Mad. rBiCKT'ICAU 
i Cornaient re 4^battchcr ? 

• Al: 



DE JAVELLE. , vt-r 

NICOLAS^ * 

- ' Allé* 'me Vqurotit mcttrci mâh, ifoaè - 
dii-jt, xam tatîgtié jc^ m^CffMi'al/fl4^ 
toft , \t (a'is hôiincÇc ganjoriV jk tous le • 
fayèx biian. • • • ' - ' ^- '^ ! 

* Mi* RBRtflAN. ' . î 

• Tu e» un .fot va ^ va-t'en- à* la mniibfi* 

NIC OL AS.. 
Aga doiio^ toititrie ^dus me^chaflcz, 
â caufe que «vêla- 'tôtTétii2niT';<^fM^...... 

m A D^ ME ;. BE il T tt A^N^^ 

-r A ;, T -»* i j 

p Alfangoy , Jeanne , t'es roîijours àfcn- - 
"^ tour de ces garcoEp, j*ay biau les 
prendre cortus » boifq^', bptgues & hoi* 
tcuz> ç*att*y ^c ffiati|)' daniieacoucedonC) 
JC)^ NaQ €pmaic( j^ Içg f tendrai pour ^ 
empêcher ça 

Madw BEAT H À N: ■. 
Piaifl-il ? hem ? quoy qu'ed . cç ^ que 
Toulez-vous ions dire zste vos contes. 

i rfi^ Aî^>tcir,*çhe ^pnçtf^iyt , Jeanne^ 



«^ 
A 



^8 LE .MOULIN. 

qui fait que je ce le pauionne ^ parce que 
{^^vois'icy ^des-Madames qui courant 
ap|:es 4c$ MpiiHeiirs; xu i*imagines qQ*ii 
Èiuc£|iie Je mêa}e'$ raye ça de tes p^-. 
piers , efles (x>nc *àc Paris > ces Madames-^ 
là, c'eft à.çlles 4fatfe-,-6c quoy que je 
feyotis dans la banlieue > je préccus qu'il 
▼ ait de la diffeoeiice. ' 
\. ^ MM- B.« K T R A. N. 

yoii$,incrit«^x bico • . 

B . k/. \ vT H A , N. 

H(f! morg^é«^4DUficement,t*c;$toâîo«IS 
eu colère; {^ parlons un peu de nos pe- 
tites affaires. vCcrMonHeut Simonneftu 
le Procureur eft là-haut 9 a^rcc un autre 
homme de Juftice. 

HsA. B £ R T K A N. 

Je le f^ay bien , je viens de leur en- 

▼c)rép:tUir^dtpar3lVia'N>i«t> dés jfccrif- 

/csqu*it««dnfdeÉàand<fdJ. T '/. 
B £ R T R A N. 

Ouy t m j^tt )'4y/tlftnsr|a penfôe qtt*ils ne 
tenont pas icy pour des ccrcvifîcsi & qu'il 
y a quelque anguille fous roche. i 

Mâd. B E R T R A N, 

Comment dbotr ^ ^ '" 
' ■'' •'••■' B E R', T R''A N;" ' ; 
Si fehme fcflpôk hicfr ic)r v àf* Menu. 

fîeur Simonneau. • ^ . "* 

Maïl.- ê E R T R A N. 

Hé bien.' ' 

B E R T R A N. 
Hd bien , Us pktloot dç matîtaitè con- 
duite s ' àt faire eofarcner qoelqtr'un ; 
I*a7 opimon qu'ils fa roalonc metcft è 
S. Lazare, MA« 
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Vo» femme à S. Lazare. 

1 E R T. R rA îN. 

Ouï» m*eft avis que fat. entenda ce - 
mot là 9 &nsin'&YQfitlixeneocHacgédd - 
nepa dire qu'ils font kr«' ils vdemeis» 
reroot peut eftre iuiqu'àdemam , fi aile - 
TÎant ce foi r comment ferons îc} 
Mad. B £ R T R A. N. 

Si elle. vient > etle viendra > xe fiuitfes' - 

affaires. 

s et N E X. 

Mad. BERTRAN , BERTRAN 
L'QLIVE- , 

L* O L 1 y B. \ 
CErvxteur àMonfieur Eeitran. 

B £ R ;r R Jl N. 
Ah ! vÀtre vatet , Monfîour Lèlive. . 

L O . L X V B. 
Je baîfe les mains à Madame Bertran , 

commentre por(e-t*ellel 

Mad. B E R T K A N. 

Tort bien , û vous m'aportez de Tar- 
gent. 

L o L I V E. 
De , l'argent , Madame Bertraft , 
TOUS alleii d'abord aux înveâives.- i 

B 4 Mon- <. 



^€> LiE :l^t?.1LÎI;:IN 

KlonfieiK Beman.'eft p]usiif>ôly que 

B.'/iE rJL. Ti Hi il K. 

:i')Mdn:>iipoiB\i sdq. ^wntt^^ E<ftciili^^ue 
«fotfiadMEmftne'^'imMjiit'V en. tâ'dfli 
iokrdkex lui «pour UnF tnécha<^ f épas 
dèrth)is piiâoles > «om hifreporte fa ta« 

batierct '>-'•• I 'n -).:!.• :>' ■ " '-j : . .• 
/. Ik XD II. . IT V B. 

Hé!l paix ( Mpofiettrfittrrarn '> vous 
me fait«s rougir. > \. 

B E JR T R A N. 

tré Mafflre & vous. . r, . . 

,L O L I V E.\ 
Sans colère , Monfieur Beirtran , je 
i!|;^viens|ct ^ pour cela , 8e poiu^uft^ 
qu'autre pèmeichofe^ 

B E R T 'R A N. 

Oh i bia^K » fCommpaçoas toujours, 
ptr là , "& Je finirons par l'autre pe- 



tite chofe. 



L O L 1 V E.^ 



Cela eft trop }ufte , tene^ ypîla déjà 
les trois Louis d'or de la Tabatière.,, & 
cnVdîlà'utîpotttfïV>hfoqnpte5 noiistc- 
prendrons ce (birno^ hipés, 
» b'. E R T R A N. 

Ah 1 quand il Vous plaira ^fôlA 
eft à vôtre fervîce , Monfieur dfi i.o. 
live. ' ^'^'' 

L a L I V EJ 

Cela A bien honnefte , o|i ça , îl 4ne 
irefte tncofe dix pifioles dont «ob 

.1: Mai- 



!9E J^Y^tLlÊ. »t 

dame fiertran , û elle veut intémlteuA' 
petit fcrvîcés v i i o j 

; .Oîiîtdfi . ,yM<^nmts\, ipteir(erTÎc»v te 

. L O. I^ I V ?. - 

.11 m^'ayoit; cops^iandç de ne vomi- 
pas en parler devant yoftre mary r 
mai». . .;'. a ;î t -: .i .; .: : - 

, ,pb ! . ne cçaignez ^en^, î^i^futf pdâui 

haà?jlUrd,M: '.{^^ . : >M-v- r.-fi. .■ ;> 

Aiad. B E R T R A N. .,. ;? 
Oh! pour ça» çon» B^rcraneftbon 
homme > dites yifte.' } .f. . >' .i . 

De najiefnmc^ çiïlcço^\^,,Jtzi^^ 
ne,, ie. ne iis pasirbot^ que ,^ p^i3ii^,«, 
au itpoinsi. V » , > 

^ad. B E R T R A Ç/ . [ 
' Hôi), qiié v4us éftes hîsiud . .Rtpn-'^ 

VOUS rcvez, )e penfe» mon N^3|tf% 
eft amouriÇU]^.de fàti^ fqmrne. i 

B .£ É. T R: A N. ^^ ' 

Pourquoi non, il yabieneudegrofc 

fes Madame^qiiC mTen^ayénr Vou.lu con- 

f eV %• tiibi; Otf ! ■ ]bi«<^1êéwrt'e *& «oî 

)^ ibpSm^^^ei èiitlMs^c èaprfcë s «I 

- * B 5 . ♦ ' ' Ici 
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lei pûroanet de qualité aront piifùîa 

LOLIVE.. -' 
Oh! hka, fctajirifcede «On Mai- 
«It ae; W pttint jnfanWU', oeVôtei 
inqttîeteatwint , c'efraiie petito Bourf 
geoife-de Taugfrard qtri lui donne 
danï la' veuc , 8c'€ Madame B«rtran 
vouloit. . . .■ . 1 

Mid. BERrRAN, .: 

Oh 1 pburtek, nbn'. nbuïnenous 

m^looi poîrtr de fis chofe» \i , lîolis 

fommes gens de bien MooGeur (i«Lo~ 

L O L I V E. ■ ' , 

Maîî ilf'agttreulemenr. ... 

■ Mai. * E-R T H AN. 

TBiieB^itand^e*peVft)BnB«iotft'#àe- 
cord , & que leurs amitiez fbrtf ^ne- 
lois cOmmendfef ;_ oh vient quclquefpîî 
cheï noU» incttre rts amiiirs là dalislëur 
perfêaioiis on fre^eut fiïi empêcher 
teU , oD.s'eti doarei & on n'y prend 
pas garde , ce font leun affaires i 
Mais poni ce qui eft d'entrirli de- 
dans , nous n'en faifons rien , 'nous 
avoni trop d'âboiieui. th icçoninua- 

« E R T R AN. 

]e Cs pis qu un faihau 11 defliii , 
moy. - ■ ■■ 

L O L I V E. 

Quoi vous TOUS feriez un Icfufulo 
de rendre (êuleinem ua biUet i ooa 

une fille ; . H Mad, 
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Mad. B £ R T R A N. 

Ufi billet feulcmeat , Btertrâû. 

B ,E R T R A N. 

Acoute, dix. piâoles font boiàiesà>ga# 

gacr, Jeanne. - i. 

^ L->o a I V E : 

Tcouvefiez vous qu'il y em \ gjtwné 
mal à lui dire que mon MaîtreJ'attend 
Ici? &que comme nous n'ofônoni al- 
ler à Vaugtrard par méâagémeat pour 
elle» elle coure mointde nrq^e'4'oàus 

venir trouver. _- !' . 

Mad. B E R T RU: N. * •' 

Qu'en dis tu » Bertran ? ' 

B E R T R A N. • 

Maïs if m*eft avis qu'en |>onne cpn- 
fdcncè iFn'y i pas de mal î ça V i^ ta 
ne le fais pa^ un aiitre le fera j là petite 
fille ne yiéodra, p^ mpîas » & tuV^àras 
9aaJes4i«'^iftoles. -" . , . 

• ' • 'L^O t l »V' E; '^•: / 

MonCeur Bertran èft hâknme de hûn 
fens de de bon cpnfèH. '^ 

B B R T R A N. .'^ 

N'eft-il pas vrai? - 

Mad. BERTRAN. 

Etquf eft la petite fille 2 comment fe 
nomme-t'elle ? 

L O L I V E, 

Angélique. 

Mad. E £ R T R A N. 
Angélique, dites-vous! 

L O L I V. E 
Oiii , elle demeure à rentrée du Vil- 
lage^ là a maifigauche. 
- , -> & 6 ... Mad. 



f4 LE MOULIN. 

■ .* Mad, ,B E RT ^ A. Ni 

mais i) ri'*y a rien à faire ^ cette fille 

là'é^ 4icTëaoc £»aiifiie',. Moniicoi^.de 

Lolire. , . - 

B E -R T :r a N. 

Oh / palfansuenne ; oiii , aile fktKîer 
tnariée , • & feiefons »iîourd*hai fcm lea-^ 
demaîti de noce*, ^ '^ >•. . ' 
•: V h Q U l V: .«. i / i ^ 

Q^itoutde^boj]^ . • 

B E R T R A. N. : . , 
Oiii» la pe% ip'dtouffe. 

L O L .1 V E. 
.Cela fâchera npion^laître, 

'Mad. B E ^ T R A N. : . 
Sî yoi|i )e ;VoiiJçz , pourtant^ pfk 
lai (|^|iar%.toûia}ir^ vôtre! billiet fpiit 

<■ ■■ L o L 1 V E; . . 

Oh ! dial^Ie .non , ç'eft un billet 
pour £l\ç^ j) .eijt. faut un pour femine 
a prefent ; je vaî porter ççtte nouvel* 
le à moni^aître ». &,cela ne vous em- 
pêchera pas de danfera lait^ce. 



A .t 'I .1 
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■ S -C E N E' 1 K L o 

Mad. BBRT.R-AN"," 
BERTRAN. . ' 

« - < . ■ ' . • 

Mad. BE R T B. AN. 

T •5^»t»'o° ^ *^^en fait de hàftci^Toh 
*^ ïÀ2Lth&o', ÉertranV bnln^auroft 



i«« l • * K 



foufflcfoMaîtrcïTe. 

BE R t R A K. ,, 

iîé f 'morgue , on lui fbofftera fa 
i«iii|ne > peut-être > ce feYâ bien '^fs 
cncojre. 

Mad. B E R T R A N. 

À qui eh vea^'cfe laquais. 



» ■• » 



^Sé^.<«»$ê«r^^Kèp^$i»^»<»-i«dS«»$<^ 
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Mad. BERTRAN , BERTRAN, 
LA FLEUR. 

Mad. -B E^R?a* k A N. 

T^Emandez vous quelque chofc , mon 
•*^ enfant. r 

LA PLEUR. 

Ceft Monfîeur Grinoaudin » Mada.^ 

me 9 qui envoyé fçavoir s'il n*y a ici 

|»erfbnne de (a connoiffance , & s*ii y 

-:T D C JB 7 peut 
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p«ac venir fouper avec deux Dîmes de 

les parentes. -- 

Mad. B E R T R A N. 

Oiit 4 qtt*il vienne » mais qu*il Te 
dépêché, 

^" B E R T R A N. • 

Tatîgué , Jeanne, c*eft une bonne 
pratique que ce Monfieur Grimaudin » 
on ne diroic pas qu*il y touche devant 
le monde; , mais je le voyons pourtant 
l>ian TouTâut chez- nous » à ce qu'il me 
femSle.' 

Mad. B £ R T R A N. 

Ohl^eft un fort honnefte homme ^ 
bien réglé, d*une bonne conduite. 

B E R T R A N. 

Et d*unegrande famille , n'eft.cepas» 
mongué toutes les ioliçs femmes de Paris 

(UitfescoufinesàUiia. ' 

Mad. B £ R T R A N. 

Paix, tai toi, les voila; îepenTe. 

B £ R T R A N. 

Parsué Madame Sfmonneau tft avec 
1*7 , elle eft itou (a coufine , je gage. 
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DEfAVËLLEi t« 

S-Ç''è:û .lf:lxiii..: 

• ^ -* «i .■• *4 

MADAME BERTIIAI4 , BÉR. 
TRAN , MONSIEUR GRI- 
M AUDI N,, DORANTE* 
MADAME SIMONNEAU ? 
MAP A ME DU &OLLEX. 

' * . ' , • • f • ._ 

' M#d." S l M O N M£ AU. 

jEnebougedecbezjtoi^ jyiadameBcr. 

1 trand , Yy foupoîs encore hier ait 

Toit, î*y reviens aujourd'hui, jepren*, 

dcai quelque Jour U papy,d'y faire apor- 

tc^^iieimeubles. * ^ : 

' ^' JMad. B E R T R AN. 

Je ne vous coBfeillerpis^pas de vous 

cmmcoa^r au)oârâ*kuii^ votre marieft 

la haut 9 >e vous e n a veittis/ 

Mad. SI M O N N É AU. 
Mou mari ? . 






,. . G B. I M AU D IN. • -, 
t^uenowdîi^tuîàf '' '• ^ ' ' '^ 

. AJk vôusdit vrai. . . , 

. 'Mad. pu iROLLET. 
LefacheusT contre temps/ noiy nouf 
étions t^pt propoféilejious bieQ reioiiir. 

. ., D o R A N. T .R ' ) 
■: Allons, Mefdaaic$.,.^V4tbi?ik l'éclat, 
rcimontons en Carofle. 
■ • Mad. 
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Mad. SIMONNEAU. 

cclanVftpaspàflîWei-' î-"-' • 

Cela 6ft cotabme fe vous le dh, jfnc me 
trpmpye point, M 

•♦Oh^î poir celac*eft unechùft ridka' 
le/ VODs de devriez point vé^toit de 
Viacis^bcK vou« ^ • viîus jî^treli . < ^ ' /t 

Mil âlMQKNÊAa fidptiài'futMuk 
table derricre le Théâtre. 

Hola^ iqnrl(|«'i9 * : qu^QjnpuDiite 
donc ^ he l : . ,. -» - •' 

B E & r R A..N. 
H^ bien l tehez V6us l^intfcndez i Je 
^èlaquîapcile. ^; •/''*, 

Ils ont^vi^ayem^&( yîfbn i'J^èff^W* 

»NV - '<^6MTl«AUDrR' '^■^''•• 

* AÎBii^hbtis th foùper à -PaCy , M^P 
dames ^ il i^f à pas d'atitré partf d 
prendre* ' - • - 

Mad. . 1^1^ f^Qhl^T. 

Kous n'jftibav^^^rjppiçt de ^WUte- 

Mad. $im.0nnç.;mi- / 

Ah / que cela eft chagrinant « |e liiîs 
au dere(|>oîr quand qudgae diofe me 
#etaoge 

Mad.. Bï R T R A »*• '• 
OI]i f par liîa fdi le voila ttti-même , 
voyez comme* vx)iis votts tîrtréz''<faf- 
feixc. - •-' -^^ -'-•-••--'-•'' 

• S CE. 
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'': . S (i. é.N E.'.x-iv. .'■< M 

Mad. BERTRAN , BERTRAN , 
Mr. ET Mad, SïMONNËAO, 
GRIMAUDIN , dorante;' 
Mad. DU ROLLET. 

'■ -^ • . • *- . 

Mr. S I M 0' I^I M E À U, * , 

Hvl- . . . .. • - , \ 

E* l qu*e{l-ce que c'ed donc qitccC'i 
'. la Madame Bertraa , on ne(^&uroie 
^rc fccvi cher vous. 11 y a ane héa^ 
rc que jiQUs avons desnandé ane NÏa^clocctf 
Ôc des Ecfevi<re»J 

^ Mtd. SIMON N E A'U.^ * 
Ouï., Monficur mou ntarjr » ane Ma» 
tçlotre & des Ecre vides > l:*m doucainfî 
^uè vous v(*ne2 i^naiiget voflre bien au 
Cabaret. 

Mr. ^ I M O M K E A U. 
Ma irMme au MouHn de Jateilc i 
^u*eft*cc que cela veut dtte* .»: 

Mad. 's I M O N N E ; A il. 
Tu oc m'y attetidois pas ', y vt'ogrie Hh\ 
je fçavois bîtfn qoc^c t*y attraperons, iP 
y i loDg-cenipsffu«ie te guette. 

B E R T R AN. 
Il eftbon ïur'cc ton-la/ moreoé î'ha- 
bile femme. • '• ' 

l^r. SIMON NE A U. '-' 
Ecoutez^ Madame bmiomicau<7Jo n^ 

fçai 
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içafpas commcnc vous remcndez» mais ^ 
pour fT)oi fcrleurcmciK. .^ . . . . 

• Mad. B E R T R A N. 

Nous n*avioii$ pas die que yous cfliez. 
la hâuc, Klonficur» fi vous n*c(ltez pas 
dcfccndu vous même. 

Mi* s I.M ON N E A U. 

Il n'ed pas aueftiou de cela« Mada- 
me. Bercran > |e n'ai poinc à rendre 

compte 

B E R T R A N. , 
II y amorg^u^du do tç(nps qu'elle vous 
garde ça , car aile vianc ici trois ou qua? 
cte Fois la fem aine. 

Mad. SIMONNEAU. 
^ Je fuis bien malhcuieiifè de voir ainfî 

di/Iiper le bien que mes pacens 

DORANTE 

Il faqt mettre ocd.rc i vos afiaires > 

T^^^mct une bonne (èparation..,.. 
6 R I M A U b I N. 
Oiiy > n'avez-vuus pjs les voyez de Ia 

Juftice pour empêcher 

Mx. .SIMOi^NEAU. 
Meflieurs» Madame Simonneau enco- 
re une fois , je Q^entends point de raillerie^ 
Mad. pu ROI^LET. 
Allez > Mondeur > vous devriez mou^ 
rir de honte de paflcr ainfi vôtre vie dans 
la débauche i pendant qu'une pauvre pe* 

cite femme 

Mr. SIMONNEAIU 
Madame du Rollet , ce ne font point 
icf vos afhires i mélcz-vous je vous 
prie. 

Mad. 
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Jdad. SIMON NEAU. 
' IK vous battrai rMad^iaïc > il vous bat- 
tra 9 il cft déjà yvrc. . ' ; 
Mad. D U K O L,l ET.. 
OUy , il p^c ic îiu^^ que ccU «fthoç- 
ribc. 

Mr. S I, M O Ni I# Ç A g. 
Madame Bcrtian yousfçatez bicnqua..* 

Mad. B £ II. T R A N. 

Ce Cùai . des femmes > Monfiear « ne 
prenez pai^^rde â tchk » liiiififzlcs diie» 
••>r |ir. ^ I M O N N E. A l>. " 

Coinment , que ie n*y preiuie pas gai de 9 

• E A T R A N> 

Oiiy 9 faites ly excufe alie eft bonne 
farfbmiei aile ^ous p^donneca pom cet- 
te Ibis cy peut être. ' > 
, ■* Mi» . S I M O ÈHJ E- A. U. 

Ôiiais? mais Voici qui et); admifai>lej 
oh l je loy ftray "Heu »oir, ... 

. ^ Mad. S l i^O N:!^ £ A u. 

II me menace > MeQeurs» il menace « 
Kous remarquez bien icela , je vous prie. 

DORANTE & GRIMAU^DIN. 
- Oiiy» Madame* 

Mr. S I M O N N E A JU» .:• 
Comment' r p^toftne^ " 

Mad..^ 8 I M O N N. £ A U. ' 
Quelle infamjfi vp^iseuiçudcz comme 

il me traite. 

••B BR T R A N. ^ 

H^ morgue , Monfîeur Sîmonneau» 
vous o*y Conofiz p^. 

Mr. SI M ON NEAU. 

C'cft une coquine qui ne croyojc pas 
«iirtfouver icy. M^d. 
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Mad. SI MON N £ A U. 
' Ouy HOC rcoquiiie 9 fort .bien; . Ah î 
je n*y puis plus tenir , je crrfre , c)u'aa 
me rcHkrft ffu -ptes''vift*iÇar45ric veux 
£àïc- riies 'plaintes v & vt^iTsmêfcrvirëi^de 
témoins, Mcrtîeurs , s'il vous plaift. • - "• 
Mr/ SIMONNËAli. 
Comment donc des plaintes? kvou^le 
conicille. ( m Grimêu éiii ) Aa' moins » 
'iKtonfieui) vous voyex bienj . . . î ^ '^ 

GRIMA Ui>a:N. . ..' 
Vous avez tort, ^ènfîetir , )ediray 
ce'rcjue j'ay vu» je tiepuis m'en deflen- 
die, mettre la *hiàin fur une* femme. 
Mr. S I M O N N E A U. ^ 

]*ay mis U<maiii fur elle rmoy? V0119 
( \ Dorante ( vous êtes honnene hom- 
me^ vdùs'MènfièuC) je vouîs dettfandc en 

gtace. • ."':•■.:■: '^ 

DORANTE.' 

Oh !• poot iîioy ie hiè forr vfifrc fcr^ 
vitear 5 mais je d^poferay auflî contre vous, 
Monfieur Simonneau , je vous en avertie. 
Mad. B £ R T R A N. 
Voila un pauvre diabie de mary en bon- 
ne main. . « 1 '. i;-. 

Mad. D a> RO JUIî.B T,- ') 
Hom ,^c}iie j>n diâiy idt bdic& audi , 
>n97 9 je voas en r^ponff. 
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■ ■ . • 

::.. . s'.C.EN E "XV. .,. 

Ç.JB..È11R; 'T R.A^N,;. 

; ' " Monfr. S 1 M ON N E A a/ 

j|!^H! Madame Bêrtiiant, jç n'en pttîs 
*^plus, je cpinbtf des niics,. jeu*aypâs 
la force «de cDçi Esnme^ (ei||e(pet\u par ma 
foy c'cfi un méchaDC animal, 4^*(]ps 
fèinme«' * :t •. / c •: : z ... 

*"Voûs avez toit > dans le fond » p«ltt«> 
quoy.Ja queieller? ; ' 

Mr. SIM O N N EAU. 
• i?bar4]uoy ? . . ;.» 

.B E R:TR AN., j , , , 

KMorgud^ Y9"S;âviaisvqutp i^falbic- 
roif pa& tout^ïojBJpçmeot* ; ./ f r ^ 

s CErNE'. X VI. 

MONSIEUR SIMÔNKEAtsTj 
MONSIEUR DU ROLLET^ 
BERTRÂH, 'MADAME BER: 
^TRAN.\ V •;/ • 

MONSIfiUjl DU RÔLLET.^ 
'TpT à quoy vous amofcz-voasdonc? 
*^vç\i^ me laiflèz là-haut tout fcul àcto- 
-«{lier JeiuacmoCj 



J. Mr. s I M O N N E A U. . 
Ah! mon pauvre amy> je fuis au dtù 

^ • Mt.' "D U R Ô L L Et, 
CofliBtent done, qu'cft- il arrive? 

Mr. ^I MO N'N ÉA U. 
3c w viens icy, corn oic^ vous fçavèz, 
que pour y attraper en quelque débauche 
mon coquin de neveu , qui eft un vag*. 
bond qui mahgé tout Ton bit. 

Mr. DU R O L LE T. 
î1H3.bien? - -^ ^ ^ 

Mr. S I M O N N E A U. • 
Et Yf trouve ma feéimis ^én partie 

Mr. IDU ROLLET fûmt. ^ 
Vôtrfc ^mme en partie -quarréc , ah î 
ah l ah ! cela efl: troo droite. Et avec qui 
donC) s*il Yçosplaiit? 

>Mr. S IM O N ïTÉ A tl. 
Oiiy > cela cfttbrt plaiûmt^ avecla vôtrti 
Monfieur duRolleti. snrccla vôtre» 
Mr. DU K O L L E T. 
Avec la mienne. 

. Mad. B EU t R jli'N. 
Vous cUcs bien heureux vrayinent > de 
p^^rerpas deiccàdule premict) il n^j 
auTfi pis dç pbimé cancre . vous. . 

Mt. DU k O LL 15 J* . 

"XTomment de. plainte contrp moy^ 
qu'eft ' ce que cela fignifie ? 
. . . B E R T R 4 N, 

; V/BQS ne comprenez pas ? ailes venioac 
pour fbupericy^ ailes troovcnc la jplacc 
pnH:, ailes yÔdc s*en plwdce , mais jç 

De 
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' re pouvons pas mais de ça» nous autres* 
^ M^d.. B S K T R A N. 
Bercrau à raifbn > ce u'efl pas nôrre 

' fautc.^ , .... 

Mx. D U R O L L E T. 

Mais cela eQ fort jo]y « vraymenc »' 6ç 
: qui eft avec elles ? 

Mad. B'B'R T R A N. 
' Deux Medîeurs qui les remeoent a 

Paris 

*' Mr. DU RO L L ET. 

Il faut.fuiTiececteafBiirclà9 Monfiéur 

Simomieau. . 

Mf. SIMONNE A a. . 

''Voiis avez rai(bu « (î cela fê fçait bn (è 

moqueca de nous encore. Allons nosPei* 

ruqucs 9 D65<^bapeaux , nos CanDcs. 
B £ R T R AN. 

Je m'en yay yous- quérir toutes fôs 
affaires* 

4, 

SCENE XVII. 

MADAME ' É E R t R À N i 

MONSIEUR SIMONNEAU. 

MONSIEUR DU ROLLET. 

Mad. B£ R T R A V. 

|7St-ce que vous ne voulez pas qu'on 
"'-'tous ïeKvé *os ^cteviflès & vôtre ma- 
' tcbnc , MclTicuiî i , , , 

■'SCE-: 
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S C E NE XVIII. 

* • ^ # / 

I 

Monsieur siMonneau, 

MONSIEUR DU aOLLET , 
- BERTRAN, MADAME BËR- 
TRAN. 






TpEnc;&,^M,c(fiùcr$j vclg çpat vôtre at- 
T" tirâil , ''|c fuisfaché que vous foyezfa- 
chez mais... 

Mr. S I M O N NJE'A O: 
Cela n'cft riçn % <ju*çft-cç qu'il vous 

B E R T R A^K 

Touc ce qu*il vous plaira > Meffiéai's , 

QU*çft-ce qu'il y a , J^anoç ?.. . ., 
Mad. É E R T KA N. « - 
Helasl prcfquericnj fiz francs de ma- 
tclottçi ccpt (bis dVcrevi(fts,:&: Quatre 
iFrancs pour le refte , ce font quinze livres. 
. JWïp D U R O L J* E T*^ . 
«Mais vôtrcf matcloucfl^ voç tocviflcs 
' que 1 on ne nous a pas fculçmcnt fcryics^' * 

' B E R T' R A N.^-^' •'' 
C'a n*y fait riail , vous les avez com- 
mandées, ienefomâicspâscattic^qucvbs 
fçmniçs fout venues. 

Mr. S I M O NNi A U. 
•Ouy> maiSc... 

BER- 
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B £ R T R A N- 

^ençz point de mats avec nous , Mon* 
{Hxxt SimonneaU > ou bian je dépoferoQS 
concEevoai> choifiÛn., 

Mr: D U* K OX L E T. 
£h donifOQS leui: cç qa'ils Jejnandent » 
6c allons nous^èn , je (qIs fur des épines. 
Mr. S I MO IifNE.AU. * 
Voila mon Louis d*or , donnez le fôcrc. 
Mr. DU & O t L. £ T. 

Le voila 1 vous n'eu aurez pa$ davaouge. 

B E /K ,T ?. A N. °. 

11 làuc biat^ fe coiucenccr de ^ , je ne iran* 
çonnons perfbnne , une autrefois )e gagne- 
rons davancagp. ' > ; 

Mr. D U K O L L C T. 
' ï^oip » fî Ton. me retient jamais ici. 
Mad. B E R T a A.N. 
Jufqu'au revoir, Meffieurs t bon voyage. 

s c E N E xrx. 

^ .1 

I, B E R T R A N. 

TÀtigue' ; vcla deux, Boufgçôîi .^qili Te 
font bisin divertis pour lelir argent » 
n^eft-ttpasvray , Jeanne. ,, ' ;* 

j^d. B E R T R A N. ' 

Ceft bien employé, cft- ce â des magots 
comme cela,. qui ont de; joti^iemmcs» 
3 fe tronvei fur kuÈ§ .bci&s}tJ8cfie doi- 
i$çnc^iUpas(^voirjàa*il yvadescodroitsa» 
tour de Paris qui ne [ont jfi$ bits pooi cas 4 

C SCE- 
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' SCENE XX. 

.-îdàDAME BERTRAN .' 
BERTRAN, NICOLAS. 

. NICOLAS.- 

' ^^juaifon parler à ces cenç-là. 

-^ Comntcttti qotHcsgcns? 

N I C O LAS. 
El les Mencftriers de cette noce qai font 
^ Tenus deyact ,* HsjQront com me coût parce 
qu'ils o'avont pas encore de vin. 

• i . Mad. ITE R T R A N. 

Ils foiit bien preflcz , qu'ils attendent 
ricurcïQlrfc^. - 

N I C O L A S. 

'^ Voiie|aaic> oiiy, qo*iIs anenéenc , Us 
•^ <li(bnc comme ça que paf £iute de boire 

leur Mufique deviendra enragée, &qae{a 
< fèi^. .tantôt enrager tout le mon4c: Aj> 
^ coûtez^ il faut fe bailler de garde deçà, 

jc'vOQs^ en avertis > ils demanaont le Mai- 
i trcoùlaMaitrcflè. 

Maé. « E R T R A^, 

' "le m'e» vaisieur parler. 

, / ^'..M'-.ir'.K-r- R- A 'Hî '■' 

• ivttof attiigvé bdilM leur du vin , 'Jean^ 
«îts>^mnsDiai| pâ]p«^'det(Mit {â^> netc 

•.••:. : ' J' . sCE- 
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B E R T R A N. 

TAtigu^ il im qoé ce €ùk an minet 
biai) échau^anc ^uc celui de Menèf. 
trier, car c'eAiune engeatacebicn altérée. 



. . i' I < 



s.-cE'N E :x:Xir •••■■■'' 

• ' , »'*r ' - , ' ' - ■ *f î • 

BERTRA^v *1ADAMB 
S ï M O M NE A t>,r iM AO A- ^ 

r T fc. • ' / :' '•'•■•II' 

«^ L.» .1. -• a .- ^ ■ • •■: *: «-ui-Ji '5 

C^Ommtnt/moi^ vous fCT^ja, Mes- 

pour plus i^l^uitioots, ^ c 

*^ Slàdt :«tMON.lf ïtAjl^ 

... Jtikcéi'ëftroinaip pai^ fi *il^P»»tt * A: 
BAokiiiciii orâKrtcèimi«ai: Jin*mbçA4ir 
nicmét/'Mofaficiit >moiv«utri x^vifXQ^ 
fimonàerapàs d'rJtjce. ^rt^trevc/iacsi 
•ftwLalUfVejoiodrc&cpiBfagïiîcî . . :£. 
..B BR ar K A î^m 

! Oiiy , Monfieuc da RoUtt fc ly tpOS 
deuxenfcnblc ils Wlt&»^% ... 
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^ Mad. DU R O LL E T. 

|4on Mary cft avec lé tien , ah jciOitlW 
âcferpoîc l 

Wk^r * I M O N N E A U. 

Mad. DU ROLLET. 
S'il rçaifque je ftiîs ^ ycAiië ici âtec Mon- 
fieùrGriniaudin, je fiiiapcrduë, tcdiS-jc; 
«Mad. s 4 M O N N E A U. 
Boo perdue? cft- tu folle? Ôct'cmba- 

raflc-tu (i fort d'uD Mary? 

r - *fcld*' D U«^# O X L Jû .T- - v. 

^ jeftiVo-embarâffé^ rc4rtic« eft4a plils 
«^chaotç lapgiicquc j^connpifft. 
.X B'^*'1^R T *É^ '^ '*• 

Ohl morgacnneoiiiilncrapasboDôe: 

CcR If fjtoi'sc qltis'fc fco' (bus le ventreÀ 
l'aq^TC , & il ^'cn allont tous deux tout 
bclleinw.yQfsihcjçhcr.3 P}riy>9»f VOUS 

Quereller plus àlcur aile. 
^ Mai 5..IMQN^ÇA,U. 
XOwsWattelôttes , Ituts Etrcnflçsl 

•.'•« '••£ -R T' »• A- N. 

manger, mais elles font Wte 

Afe%eiiiwlic!ure,: qtfan-noM wwr?«. 
Vdifeici tt^tw ^ifoiit Uen kt cbofçtv 
temt^x^wêtaes on *lôultii<dc Jàtril© 
lâfc <ipr^f€f le foufer dtt^ciirrfiwMiwii 
Ils font bonnes gefis , cciadt fbrttoimcic., 

' !<^oosatlonsavoir^i]ne.niiieiueqairaie 
ifoutcnii enarii¥âtticckc3iuoitf. 



VL 



M^ S I M .0 N N E A Ui 

' .. U^y faut arriver que demaitu 

♦ Mtd. D U k O LL E.X- — 
Qse demain ? ta n*y foncé pas; 
. -J^ïad. Aîj M A N N?E A U. , 

^ Lesaftairesènininell^s s'abdnniflciuctt 
▼ieilliiîant, noos n'avons qu a noustran* 
quiliicrici pendant qtieJeuc prciuief moa- 
vcmcnt paficraj plus J'aventarç fera for- 
ce »:^,p(us ilkxdmitànijqiidcUciclztc», les 
maris font de?enus pradens depuis quel- 
queaannéess-^. '. î .' .> J 

Mad. DU .R.6 L L,B T, .^ 
Je feray tout ce^quc ta voudras , je fe 
Yeux bien ^u hazard d*0D fâcheux avenir, 
profitons du temps preftnt; puî(quenous 
•y foromes? La Fleu* va dire à ces Mcf. 
-fiçurs qu'ils vicnhent , Tes çjincmis fctit 
déca:mpcz ^ nous.foi3nn3es maîcïe{^cs^ail 
^b^œp 4e bâtail;c' ^ :' ' ,.. 

Morgue fc peut-il que ce ne foit la Gut 
des Bourgeoifcs, ^lîczjLvontlcs manières 
Dianiap qualité.; . 

Mad.. S IM O NN E AU.. 

Mon- pauvre J4oD(îeur Bcrtran, force 
l>ou]^cs, grande cherc'& de iagl^O «oiis 
oc te demandons pas autre choff. 

B E R T R A n: 

. Vous ferez contente^ entrez toujours, 
H y. a^qu à dj ce a Jeanne* Tatigifttf q ue veia 
^cslcmn»e$.dc,.bonnchym9i», allesit^eiw 
jÇcadroptpoiqtde me'liw^pljc^i^cgroo- 
:^f:m^ gw.^uis.mar^r..j4a,.ta^Uïu6ic 

C j ' point 
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point là mciDC/ Oh î Jy^f ohs ça ée bon J 
nous autres , te ne Yéyons mo]rg\i6 doini 
dcrecWgnciifei/;' ! ' '' . 

SCÈNE XX m. 
B£RTRAN> LOLIV&v 

LO L I VE. 

.\J[Oh Maître n*cft point eocore venu? 
^^*Mon6eur Bcrtrau. 

* B E R T R A N. . 
' |e iicray pofDt vu 9 Mon(îeur dctoKve, 
efli*ce <fat vous dé raVcî pas trouvé pour 

lay Êire Retire c^ billet pour ièmxne r 
t OLIVE 

Cela nq predè.pasencOrepuifqu^eHetfft 
marine ».tant pis pour dlle , nous allons 
avoli' d*autres affaires. 

BERTRAN. 

Morgue c'eft Un graiidiii^r(}tvque vo. 

tre 'Maître , Monficuif de iolive ^ des 

^"vieitle&i d^M^"'^^^» desBourg.coi(qi> des 

Mârcjiîilîfs , ilen aime de coûtes les Éço^s^> 

& il n'en'^pôiift pas une. * 

. L O L I V E. 

. Qo'efl-ee t dire , il n'en ^poafè pas 

'ine! il ttj M a (Vf e(t]ue point qu'il n'#- 

-fouCti tmktomàit nous autres jeifnes 

gens noos ne faifons pas les chofts dans 

toutes les ttglés » • il manque co^joars 

, ^ quel- 
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quelque formalité à oos matiagcs , & c*cA 

ccqai feit qà*oii les caïTe. • 

^ BERTRAN. 

Ca eft btaR heureux ^ oh ! il efl: ni - 

cocffé cet homme là $ U n*a point d*ar- ^ 

gcotV il o'cft gagne poiiu i & il en d<- - 

pcnfc , comment làit-îi , je n'y comprcns - 

rian » la pcftc m*étoijfte* 

Oh Diable! je le crôf feco, cela ions 
paflè y nous afpns de.grasi^ei re(fouice$ 

aux -Parties ckOidlci. " ; ^ " '^ ." 

Aux Parties caruelles ? 

L Ô L I V ^. 
- Nous jotti(!ons de plus de iot>oo. livres 
ie wticé en fond d'efprit & de ^çafoit 
&tte ; Nous ayons des droits fur tous les 
ProvinciaurquK viennent" àéblrquer à Pa- 
tîs., fur les tftftns de firmilld qui rtitTent 
de trop bonne, heure dans le monde, fur 
ks Bourgeois qui veulent contrefaire les 
gens de qualité , (ùr les fucceflions qui 
tombent; enniains oiineurcs ^ que diable- 
fjais-je moy .« nôtre domaine eft d'une 
grande elktidoë * & (î )e n'y cocnprcns 
pas les vieilles coquettes. 

B E R T R A N* 

•Tatîguécîue,vous devez être riche » 

maïs vda vôtr&Makrequi vous Êiitfigne» 

41 ^ petrt. 9tce tombé quelques nouf iauz 

droits dans fon domaine. 

Ij T) L I V E. 

Sans adieu , Monfieuc IkEtrao» ^ 

C 4 ,, SCtr 
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SCENE XXI y. 

tE CHEVALIER, LOLIVE, 
BERTR AN. 

LE CHEVALIER. 

T-Ie; bien ! Loiive. 

^-^ B É R T K A N, s'en aUmu. 

Hom que ;ycla deux bonnes bcflcs 'en- 
semble. 

L E C â E V A X I E R. 
Madame Bcrtran s*e(l-el/e cha^^^e de 
tnpo biWtjiji l'a /eUc jrendu % le rendra 
Ccik) ■■■ ■ \ 

. L p, L I V E. 
Non, Monfîcm:x.il n'y a rl^n âfairc^ 
la petite 6lle efl marine. 

LE C H E V A L I E R. 
Elle cil mariée ? ta te moques , ie penfè. 

L O L I V^ E. ' *^ ^ 

Je ne me iVio<^ue fK>tDC > iSc vous allez 
voir icy (on lendemain de* noces. ^ 

L E G H £ V A L I E R. 

Ah ! }c la vcrray du moins , je luy par« 
Iciay , je luy feray -coïkioîtrc. .... 

" L O L I V E. 

< Gardez vous bien* de hiy Hiitx>lamoin« 
dce mine feulement » vous gageriez tou« 
tes vos affaires. 

LE'CHEVAHER^ 

Comment donc ? ' 

. -. LO- 
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f L O L I V E. 

De nouvel les mariées (bnc encore cou^' 
tet^brtcs.de leur« nuiris g cefcrvons cela 
pour le (fuarder d'Hyvcr » au retour. 4e 
U Campagfie] -' '^ "'' . r 

L i CHEVALIER. 
Ec comment Ta faire , cette Campag4 

ne » Je D*ay'pas viAgt piftotlds ? 
L O h 1 y E* . 
II en faut trou?er -, à quoy diable Toa^ 
fen vôtre bacfaàtdéMonûetirQauivet? fi 
cc-n'eft-poar. . ,. 

LB CHÈV-ADIE-R; 
Il a far luy un billet de quatre cent loàis 
d'or payable au pbrrcun 

^L O L I V E. ' 
Que diable faÎE*il-de cela dans fa poche > 
cet animal là } Voila un biilct i nucik. ■* * )e 
veuxIemettrecntruVremoy , ^ouûeur^ 

laîflct-rrioy ftirc^r ' 

• ' E'*'- C^WBVïA'L'lîEBl. o , • i 
Oiii 9 mais LolivC. ' 

- L O' L I'-- V E. 
Qu*e(l-ce à dire mais ? Monfieuc Geor.^ > 
gçs Ganivet eft Péfils d^n Procureur qui 
a raine vôtre fàmillfr; lé père eft jmott ', 
le 6!^ a hérité , c*eft à' luy à fai rc reaitutl-'* 
on ) â ce- qu'il mé fcmbfe^ • • ■^' >. . 
LE CHEiTAtlER. i.' . 

yen demeure- d'accord 9 mais cepen* 

dànc..« 

L O L I V £. 

Cependant il a* eu^ encore depuis quin. 

Tjt jours t^ (dcccflion d*ane TtcUle tancé qdt 

nous a «lueiquefô^ ^été 4e rdfgentatt 

-^ C 5 de 
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denkr uu .^^ aHcz « Monfieur , point de , 
firupulcy noas avons de grands byptite- 
^ues for coas ces héritages là > cooiaie 

vous fOTCX, 

LECHEVALIEK.. 

Je voi bleu à peu prés quel cil (on Jef- 
idn. . . 

I. O L I V E. 

£t vous avez bied de la peine a rie pas 
raproovcr, fegage. ^ ' 

LE CHEVALIER. 

Mais de quelle manière le faire réafllr } 

liO L i y, E. 

; Dd quelle maiiief e } attende?» Ne pour- 
rions-nous point tiottvec quelque femme 
d'efpriîli. 

LE CHEVALIER. 

PourquoyÊiker i 

L O L I y £. 
Ah I Monfieur, fi tcuë ma pauvre cômir 
nen*avoit point été. pendue l'année pa^ée/ 
LE CHEVALIER. 
Que diantre avons, nous à jEûre de ta 
confine» que veux -tu dire? 

L O L 1 V £• 
C'fift qu1l nous Êiudcoit uncpetforme de 
mérite , voyez^vous» Hom que c*e(l 
bien dommage q^e oui canté & nui (œuc 

ibieÎHenco(e:aiCha(leUtk : i 
LE CHEVALIER. 
Et qu'à de commun toute ta malheu^ 
reufe famille? 

L O L I- V E. 
'}^i tort* ^ vous raison , Monfieur» . 
TOUS victm teorfei-Tous aycc Madame /a 
ti Corn- 
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Cotnteflc , elle vaut bien ces houucftcs 

perfeiincs là. 

LE CHEVALIER. 
Oa! vraimenr. 

L ô L 1 V :ê. 
lAmficfXf Ganivct y Àoit veqir audî.- • 

&E> GHÉV ALIEà. 
Il in*eD a.doitné parole. 

L O L I V B. 
Att^JeZ'Iest & moUufli , Moufieur. 

LE CHEVALIERw ^ 
' Que pretcns-tu faire ? . , 

■ ' L O L 1 V E. . 
Ne Voas mettez pas en pcioe » la Cdm. 
ceilè a de refpnt ^ elle entrera d'abord 
dans naapenréc, accendex lâi^ous dis.je-, 
Aous auroiSs de Targent pour faire la cam- 
pagne.» 

LE CHE.VALIER. . 

Mais que je icache» 

L 0* L I V E. . 
Mai^', fixais demeurez ici tèulement^^. 
de ne VOUS embarraflTez pas du refte. 

SCENE XXV. 
LE CHEVALIER fiîrf. 

J£ ne pais deviner quel ed (on projet» 
mais il a du monde & de re{pric, U 
il fort fort bien de ce qa'il eotreptend i il 
ëutle lailTer iàiie. 

c < ^ set- 
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s C£ N^ XXVI. 

LE C H EvV A LIE R, 
■ MAROTTE. 

LE CHEVALIER; 

HE* l bon Jour belle Marotte t , où 
allez-vous fi yiltc, ma chère tn- 
fant. ' 

M A R O T T E,. 

Oh c'a , Moïificiir , de m'aroulfèxpoinry 
s'il vous plaift , ma lanie me grondctoiti* 
laifTez-mot lui porter l'es écrevifles , Bt[ 
puis je reviendrai. c|iu(êr arec vous cane qoe^ 
vous voudtez-' •- - -^ 

LE CHl^VALIER 

Quoi l belle I^atdtte') on vous envoyé 

chercher des ^criviCTes > on vous occupe i^ 

des emplois fi bas? ah ! fy^ c'eÂTemo.^ 

qucr que..... 

MAROTTE. 

Bon ) qu*e(l ce que cela fait , Monfieur . 
)c ne fut» qu'iine petite'fille à ceteé heu- 
re ^ mais cela ne ierapas toujours de mê- 
me hom > que j'ai bien cniiie de dtveftic 
gratîde. 

L E C HE V A L I £ R. 

Et pourquoi ? vous elles fi jolie comme 
cela. * • 

Pour 
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M A A O T T E. 

PoUiLne plus aller chercher des ^crctiC- 
(es. Vous dites vous tùèsAc que cela cH; (i^ 

Tilaiiif. 

LE CHEVALIER. .. 

II n*y faut pàiài aller rouU petite que 

vous e(tes. 

M A*R O T»T Jù -. 

Il n*y faut poiiir aller , ah ! ah ! &ma. 

tante? 

LE CHEVALIER. ... 

Voftre.taiifc-- ta uœ^ bonfie femme 

qui. • • 

M A & O T r E. 
' Ouï, TOUS la* trouvez bonne fbœifie^ 
parce €fac vous n'eftes pasfà petite nièces 
tnais^moi, cjui là fiiic, je ne la ^rouvf 
pas de même? Si ivqu^ l'entendiez qaau^ 
elle^tend Ton ton ,. de qu'elles fè.inet a 
qioercller. - . ) 

LE CHEVALIER, ,, ^ 
Commen^ die votts qùérclte ? 

' M A A Q.T T E. 

Pas fi fort depuis, quei^que temps que 

jc fç^idefcs petites iredaines", cjle;^p|a£ 

que je n*éu parle a mon oncle. 

':X'E CHEVALIER. 

Oîiî , vofttc tante à de ^cittc^ fredaines 

par dcvcrs,ellc?- , , - - '' "■• 

MA R O TTE. \ 
Vrayment il faut bien qu'elle en ait| 
vous' dis.jc , car el'e eft dcvcnu'é hiciî 
meilleure qu'elle n*cftott depuis qu'elle fc 
dôtite^âéle m'en doute* , 

G 7 CHE- 
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LE CHEVALIER. 
Et fur quoi vous en doutez vous? . 

M A A O T T E. . 
Je in*cn vais vous le dire ^ mais o*eQ 
pariczpas, au moins. 

LE CHEVALIEIU 
Non > non 9 ne craignez rieo. 
M ,A K O T T E. 
C'clldle qui reçoit l'argent du monde 
oai.vicuc icyi le c*cft mon encle qui le 

ferre. ' 

LE CHEVAMEF.» . 
Hé bien l 

JH A B^ O T T S, 
Hé bien l die ne donne pas touta nooo 
oncle ; non > elle garde toujours quelque 
ckq^ ) & pais die achctte tautoft des 

§ans> tantoftun chapeau > des cravattesi 
enidles, une canne quelquefois $ le tout 
cela ce n*eft pas pour elle > comme tous 
le Toyc». 

LE CHBVALIEJL. . 

Non ? pour qui donc^ 

MAROTTE. 

PoQf an grand gdrçon qui dertieo^ !| 
Tzûs qu'elle appelle (on nevea > le qui 
ne l'cft pas^ . pourtant > car je le içay 

LECHEVAXIER. 
Et comment le Tçavez^vonis 2 ah l ^e 
lous çlles dé/a méchante > Marotte. 

N A R O T T E. 

Il n'eft pas mon coofin» a moi » pcr- 
WDdCDclcconnoifty c'cft ma tante toute 

fcufc 



feule qui le tkiet coximi^è ça éàns.noftrc fa- 
mille. 

L^ CHÉYALPER^ 

Cela cft admirable , Madame Bercran 
qui fè donne aufTi de$ rfâreiinr^cle Côncre-- 
bande « à ce que \t pots voir , tout le mon- 
de s'cnmélc, mais la voici , voftre tante, 
jje mVn yaislttî dîrecoat ceque vous mV 

vez die. 

M. A. R Cï;T T E. .' 
£t moi» n vous lui dites quelque cho* 
ft VTJe.çontctai joufcs^vos frigonncpeji^ à 
i«>^. .w làVlaiQwjTAoi faite. 
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ffejâà. BERTRAN; LE CHÈyiV- 
UBtt, MAROTTE. 

Mad. BE.R 1 R AN. 
OUc faites vous donc i^, petite Hlfc i 

V^ ' JMiA K' O T Tî B. ' . J 
Rien , ma tanfc v c"^ té Mie>ttfi^ là 
api çie fait**» t}tfè(Vi6rt$ /& qtAme ?cut 
fiire dire ce qbfe \è tie ïçai pi$ '; ' mife^fe 
ne fuis pas capfeufc» nioi» ^onslciçai** 

biciU' 

^ " Mad. B E R t R A N. 
Aile», allci wtpc cçsdcrtviffesàfâciiHr 
fine. &ijucïotlic6nclcrcd<pe<*icdck 
guçjl'CUÎrej SCE; 



^ . LE MOULm. 

M A K O T T Ev 
^u Chevdlier, 

Si vous mQ itidn£^:>: je -tous le re- 
?audray. ,-''■: 

^ MéUatm Bifiroit. 
Je m*y en .vais > ma tance. : . 

S Ç E N E XXVur.. 

LE G ^ËyAt^lk'K^ 
Mad. BERTRAN. 

IrE ICHElVÀLIER, 

VOUS avez là une petite nî^ce > Mada- 
cnc Bertcan . . *!. ? 

Mad. BERTRAN. 
:C*eftrunc -^ik oifocke^ <fl^fz rvoilc 

d'elfe . * r '^^ 

LE CHEVAE.iERr 
Me TOUS y fiez pas trop vous même. 

Mad. B E R T R A N. i 

le Ta çonnpis » je Ççù dçqupî elle eftriik 
paole* Mais » Monfieuç,^ y a-t*il loog^ 
Bcilips quç.vous eftes ici 2 

LE CHEVALIER. , . . 
Je ne £iis que d arriver, machei;eM9clâ^ 
me pertran. 

- Mad. BERTRAN. 
Il y a une heure qn^ Madame, la Com-* 
tclTe TOUS attend. 
^ ^ LE CHEVALIER. ^ , 

Elle eft ici ^ 

• Ma* 
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Mad/ B E K T R A N. 
Vcaimci^tôuï. Et tcnex la voilà i)uicom- 
mcnce à s'impatienter , je penfo. V^(|5 
avc^ apparemment quefi^tiçalfaîre enfem. 
Wc , iijc vou$ (bis ncçcflâirc i quel, 
que chofc fous n'aorel qui dire i vois 
(çatez bien qtie je Tuii toute à foftre 
fer vice* 

SCENE XXIX. ' 

LE CHEVALIER, LA 
COMTESSE , FINETTE. 

RI NET TE» . 

GcBOl upç .pcrfbane bien liotipçfte 5e 
bien fètyfable f que cette Madame 
Bertran. 

LA COMTESSE. 
Hé bien , 'Mônfîeur Te Chevaljçtî, que 
devenons nou«îî partirér.- vous pour rj*-- 
méc? me martrài je ? auront nous à, ce s 
ibirvoftre bon amy Mdnfîecir Ccorgc 

Ganivet^ 

LE CHEVAtlEK. 

Ouï, Ma4aipc4 i c^ fera le fort que 
nous lui ferons qui restera vottre dei^n^e 
& u mienne. 

TINETTE.» 

}e ne fçai pas ce que vous Iqi préparez •, 
niais fi iaitiais on Àigaut comme Jui me 



4fir LE MOULIN 

donnoic rendez- tous au moulin de Ja?el-' 
.k*. Je cadeau lui couceroic cbcc Citma 
r#afdlle« 

LE ÇHIEyALLEIU 

^ MoçCeur de l^oliy^ a dans la cétç une 

^petite idée gu*ilva cpectree^oravre^àce 

^ou'il m*adiC) nous n'avons. qq^'a llaueii- 

drç & nousL verrons. 

F I N E T T E.. 

r Monfieurde Lo!ive travaille pourvois^ 
Vous «ftes en bonne main , ce garçon, là 
£ut 4ç bonne bc(bgne. . 

s C E N E XXX. 

BERTRAN, LA COMTESSE, 

A LE C HEV A LI EK, t, 

FINBTTÇ- 

B E R t R À K. 

VjlHl palângai^> Monfîcur le Chev«« 
^"^^ lier » vcla an Mondeur qui yous 
cherche qui vianc^dc iàirc une belle cul- 
bttçc. 

X.E C|IEVim;.IS)^ 
» Comment dianc i 

B E K T H A N. . 
Ils eftient deux» une Madame & ij 
dans une petite cariollf qui oe ttanc 

LA COMTESSE. 
Ceft Moufieur Gâiuvet» fans doute/ 

Tpm 
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.5 fi^K T R A N. 

> Taor j'uftemrnt j vêla c<ti)HAe oto l'g^'' 
pelle. 

He bien î 

vicrc; • • ' • ' - - • • . . i ' 
Dans ÏM Hitiieifc; ,. . . ; ^ . i* 

FINETTE. 

Voila lemasiag^ âf ffttampagtic en V2a- 
^«aM, aujcldpoïsmaçî .. 'T 

B i; R T K A N. 
Ils (ont morgue bien heureux aue les 
yaox (ont baflcscn cecce endroit la , 9c . 
qu 'ils ne ipnc tombent que fur un cas de .. 

::. t £ ,C<»^y AL IK R.,. ..^ 
Sur un tas de pierre » iSc font ils bleJTea&l 

B E^R- T R. A K. 
. Non • ils n*avonr rîan-Ià » MWj^rne 
pourtant crie de toute fa force > aile di% 
qu*alle a lu tâte fluirçc,, mais ^ n'cft pas . 
yfajyÇâinefepeuipas. . - : ;- 

Ççt^qCKpeotpas. . . . ., . . ^ 
.9ï ^ B,, T B-, A. N.' " • 
■■ Hd<morguié non^ le Monfieut.ç'a^-ien . 
!y» & la tetc d'une femme comme, vous 
fçavez , eft biefiplns-.dnrçi c^Hec que noir 
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S e-E-N'E-XXJXl/ 

r I 

• • • 

lacomtessêAe €HE. 

VALIER, GANIVET,. 
BERTaANi FINiEt- 
. T.E> NICOLAS. . . 

* >- < i - 

■ O A'-N;r V 1 -T. •' 

PArbIcqje i^'y f^nrois due faire, dlca 
ycrft,*Vay jcpasvcrrcafffïî, moy^ 
B Ç R T R A N. ^ ' 
Palfangué tené vcla le cabrioleax. 
T5 A «f I V B-T. 

Si toates les filles 5c les femmes quf 

TerGrnc fâiioietn àucaoc de brukqueccJle 

h» • * * .» • 

N ^ C- O Ir A y.' 

Allc die qu^allë eft toute moulue , Mon- 

iieur , & qu'aile ne fçaurott remuer. 
G A N. I V E T, 

Hé bien , qu'on la fpetee dans one 

ChsKnbre \ ôc mon Êhe^al dans une ^ca. 

rie*, je n'aj jamais vu de fille fî dctkâce.' 

B E^ ^r" 7" R^- A I». 

Maistarigué^da un vifàgeqtftnbfn^eft 
pas inconnu ? 

LE CHEVALIER. 

Qa'eft<e qu'il y a donc ? que t^*ii 
arrifé i 

attp. 
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G A N I V E T. 

^ Cette grande Vrrago de chameufè) Ma- 
^cmoîfclléMicheîlcv dont )6 nh^iùlsfoc-^ 
éèàiétirembart'iffé:' ' '' *. ., • ^; .,; 
< ' t A* : G à AC'T X s i B. ' 

Vous donnez dans les beautez Mafîcica-' 
nés» M<$nfîeiirle BsHi^oiVdeGaâivéc. 
G A N* I' ? E T. 

Bon> oâvdk cela quelquefois pztcqn- 
▼erfitîoD feulement « )>ôur lapccitedé- 
bauchcdecaWè , nia«'dii'lcftè...^ 

•^^IlVous ramcdoit cfcfoîr pôiàt chuter 
gpcIqu'Ait à vôtre ftupcr , ie gage; . 
^ 'G A N rv E^ T. 

Joftemeoc, je Tay tfou?éc toute ftrifc 




manque' de péroHe , ;)*ç l^iy/rama(r<fe^ar 
gmce , jcl'ay èift dips ma j^tfte Chaifc 



de deîiil , .cette tQafqiie- J^ mè l'a toute cajP 
C?c, «celle fçplaîntcncote/' ' , . 
XE CttrvAX'iiH. ' 

^Cts fortes* petjfôi^ùcsW font%tfpi>-; 
lies, &/favcntfi peu vivre. ^ 

N'cft.ilM$Trat?^ .: -' '/ 

iTE'ti'T R A N. 

Morgue |iîu^ je l'eirvifage & plùsc'cft 
tai-méme. 

G A K I ' V ' E 't.' 

Tenez , parce qu*ei>arrivaBt je Tay ver- 
f4c fm uoias dç pierre ^ Qu'elle apcfitT^rc 
laliaachemeùrciie> les cottdcs écoicli«fsv 

« '\ " * k 
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& quelque bofîç à 1/à téte> & quVnmcre. 
levauc |)Q lui. ay appuyé mon i;alonqopeu 
fèripoGir Iç y/%?;^ à ce qu'elle dît. clic 
m'apclle mal adroit , cheval de carofle ^ oh 
dame, je Caqr planofc là > • je n^aîm« pis 
' qu'où mé rucfoye» ttiop 

ï, A/C O M T ES SE. 
Monfîeor IcBatouà r;iifon. 
* l N E T T £, 
. £c bçMçqupdc pqliccÇIè , Mp()«OKu 
^' ■ É E K^t R A N. ,, . 
Jemedptme^u ^ia^e ^ccrn'eft le neveu 
' dcMpil/ïfilcSinoaaieaa nôtie Procurcox. 
G A N I V E T. 
Ob ça » ça t fv elle cft malade qtt*c11e''fe 
"^ Ç)uchç^ poqs foaperoçs biep^, po^^n- 
tfcs^ que iio«isdonnGra.r*^,y.n\dpc^8 
^i^i^'on maqge des. ipatèlQ^ç^^», 
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^, f 1 N E T .,T , R , .,. 

Ouy ) des matelùctes > c'cft \i mets fa- 
* Torî du Moulin de Javelle, ., . . i 

G A N I V É T. 
Je n'f^oisencore jamais Vi;k)a > ob ! je 
oefiiisguertcdébadcnémoy, Madamç. 

" ^ LA COMTESSE. 

OnTousfiùroitfî.voasrdtièz* ' 

^ A N 1 V fe T. . . . 
Allonsdonç, Mooficàr ddJajitHê, dnc 
tpohncB^âtdotk» xeoêx voila qfiattç.Wuis 
" d^or> faites de vôtre mieux, granaccKcw 
^ fur tout 9 & que mon cheval èi mes la- 
Quais ne btanqueiit de rien. 
^ XE-CHEVAtlEIC. 

Voila 4t Mies indrîieecs > Mttoic h 

Cdttlitcffe; •' - • •* ' 

Abi 
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LACOMTES xX 

; Ab! cjoclc$gcnsdcquaHtéfça?cûrlïfca 
faire les chofcs. ' ^ 

- Morgaéles gens ac qualité ne foi font 
pas comme ça^ ccftug Ça*iut, jcnciâ^r • 
tiompe guertes. . ' ' / 




s GE NE x3^xn;^' 

LA COMTESSE, LE euii 
VALIER, GANIVET. " 

li £ C H E V AL I e!iu 

^ Vez voui famais Ju d<ï' 5elgticur d h 
^^•^Cour mieux %*t que ce jeane Gcû- 
ubftQininelàV ^ïadamc. ' 

G A NI V ET. • 

Ohponrccla, MonCcur^c Cheyalicrr 
irons ayez des bontcz. , . 

; LA comte si & 
JcnVticodnois i»vcmi quiaitcétatt-taJ 

*i:. ^. A N rv ET, . • 

Ah! quel conte. Madame. 
., ,^.E C H EV ALIÊÏÙ 
Ncluitroufc.tu pas une phifîonûonïîc 
tout a fait agréable, Finette? 

'O A N - f V ^ £ 'T. 

Oh/ i!ââfe&.yôiii^d90C, tottstttcfaifi^ 
' rojBgtf. 

EBc 
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- FINE T TE. 

^£Ue cCQc$ ^Ivii infinuances > & des phis 
nàcarélles qui fe portent. 

G A, NI V E T. 
Hé l fy donc % moiUeu > quel conce 

Y0us4is-}e. , ^ ! . j, • 
^ X A C O M T E S S E. 

Et vous ne parlez pas de Ton efprit qui efl 

du plus fin» du plus vif, du plus.... 

\; o Â ^N" I V E t.. ^ ;> 

Ehl mais 'morbleu , Madame > quel 

éefted&Cf>iveS • . v ^ 

»' T I N E T T E. 
Quand quelques voyages â la Cour au* 
rm»t padFé là-defïiis i Madame , la Cour 
fait hiân les gens dequalioé* 

G A N I V E T. 

yqaç Bi'aflïcai Bamis^ <iovt4?9vS( s woÉJî V 

Monfieuxilc Ghcvalîej:. i -i :> .. .; 

*3e'n'ay gardç d'y manquer. 

- • G AN I V ET. 
J'y fcray. bonne figures je fuis riche 
da> Moda'me. 

« • 'Ê A COMTESSE. 

N'eft«ce pi»s vôtri: dcfltind'âçjieter une 
Charge . 8r de vou^y ifrablîr / ' ' ':' 
— ^.G ANÏV ET. ' 
Yraymctft oty , qiic fîiirc'à Paris ? qh l 
je veux devedir Coi^tifa^ , j*épott(èray 
qyclaue Courtilàone ,^ belle 5c de qualité , 
c'èfl le moyen de parvenir > n'efl-ce pas 2 
£t tenez » ^^a çiere ne ('a tji^ûjçttrs die , 
quçjcfb:oisfbccuocpasl€i&atf|i€i$# .. 

* Ces 



eOMÈDfR fil 

FINETTE. 

'Les mères predifènt )afte qaelduefbis; 

G A N I V £ T. 

Oh diable ! .la mienne n'edoit pas nne 
Cbcte , olle avoic fait fortune par les hom^ 
mes > elle. ^ . 

LE CHEVALIER. 

ôuy. 

G A N I V.B T. 

• Ahl û mon peri|l>voUlaiffi Bitcf je 
(erois encore bien pIi^ de^qualùé que jç 
ne Tùis ; mais c*e(toit un jabui; » hq bi* 
zarrc , un kpnwne incommode. 
F I.N ^ TTE. ., 

^ te ridicule ne vouloi» pas queûlbm-^ 

ineluyfi(ldcscnf^S|d«;,quaIit4> ,. ,:, 

O A N I T E t. 

Il avoitcem folie^^ fc ne m*a't'i 

pa^btQ^^ours ^reyé^çomnic.UAi(;i9jPl($aj'9ui 

'mo'yV comme un (bc^ ^ ,, , . :;. 

LE CHÊVÀLIEA 
..Eft-il-PQflîble î 

;;/ G- A H i'v et; '".-:'. ;• 

'Bôo^ fijcri'^avôi^cuuqbeaaiiaturd* 
gfifofs le phs jranJ bcneft qq^^ St 
aiimôHdc. ' » / , '^ ^♦ 

LAC O.Mt ES si, • ' ^1 
Cela ntft pasr'cVoyaWcf : ^, ,, . 

G ANlVBT.'^ ^'^■^' ' 

)e me donné aii IXaUe fîcefa ncfem, 
Coonfae je le dis ^ mais il avoir kairm*c 
tenir df^bnide.lifiittrj ji^êtidi« teihor^d 
aux dents quelque fois, it ;f 

fsA'i.-.' ••* a^- «^* 
■p lo K nr )* V 

Et Tow ftfe «le liBei'MioMiïe» . }e 



6a tB MOU t IN 

G A ^ I V; Ç. T. 

vOhljevouseajrépoiui^^àChjHraiitdn» . 

à S. Clou , à VlQceAD«s.và^haronnes ; 

'■ icstotHoun^ avec des femmes dé quali- 
t«K'ikeh:ca,roiey da, devenu' etiyVfoîtf 
à ces parties la ; je m'eny vroîs >, ob I 
cela ToVme' bien Tefprit ' d*tin jeune 

•^ homme. 

LA C ô M'^^S Si., ,. 

r}\ Vôtti ii« deV«2 vôtre éducation qii'à^ 
-çott8i«Q^êé»<»^ Et depâislà^oftdé Nfon. 
•• fiebï^ôcreipefè ? -'-• '^^ •■ / ^ ' 

..a- A -iJ' r 'v-"E T. ' '■•• 
Ma tante éc lui. ont été- trouflez tu 
' lri5ifiisd« trots-, femaines , éi j'herité > 
de tout tela ^ Jie, fjiîs. jç pfs bien heu. 

rjObf'pour'^Rt ,<^Ûl , vous avez étf 
d<canaillc^^^çir^ei|^^^ ' ^ /^ 

Il y a encore un hqm^nçl .Patis qui dit 

Î^'ileftmoaottçre« ^arç.e^u'il eft4e 
--..Pr54<inônj5erc f àiaisa'napw que ce. 
âè'fSic jjour iiéfîter »'^e né rccoonpis 
point cc^efa|n^l«rli, r -. . 

£tilfaitbi'^«i' ^ i ^ .> 
: j;4w*!Wv»r« *iwie|iwiBe<eeqdqtt«- 
^ pas YOttla aller, .pir) -, :. . >' -- 

.<! t T a W I 7^ 



de: XAV^ELILE. fy 

LA COMTESSE. 

Quand on s'eft une fols mîs daos le 
grand inonde. . • . . 

* ■ '. F I .N»'E T T E; ' ^, ' 

StiE|ii'ottyeftaaiBav«iht civelai, (Ut* 
tooL.» Vons'né'ffâujrtez Croire toutes ^ 
les bonnes fortunes ^u* à ce petit homme 
la. Madame. 

G A N I .V E T. 

' Et toutes femmes de qualité^au moia$> 
j^A^tn connois po>imt ^'autres. 

\ : L A C'.0 M TES S B." ' • » • ^ï 
}ele croî bien ; mài$ ^ i\t"<t9Îp^iÊ^^ 
vous point les afFatirei tpi peuviànt ^r« 

G A N I V e' T.. 

Bon » les affaires y oh! Bien meN 
cyp f-<^ttn8 lesjTffairesàuflîVienba'un 



-1« -M 



4 • « 



-S-iC E !*:•&■ -îfX».!. II.-'- 
LOLiy^e»Offiçie(w > 

£5'.''- oh B «ih'. / .: - " i '.L '' V» 

L O L I V E. 
Que vmVî^ ^: ah Gel { ;rhemeufe 
^■%je®toiitrei é'eft'tdt, mon pauvre 
Chevalier } & par quel haiard te trOa- 
ve-ie îd î 



£iL LE MOULra 

LE CHEVAL 1ER 

«C^eftLoHve, fî je- ne me trompe. 
L o L I y E. 

Il me femble que tu ayes peine à me 

* teeonnoiftre ^ tu ne te remets pas'hs 

Vicomte <)e la JuguUrdiere »■ ton meil« 

^ lour amt« 

G A N "1 V E T. 

Lajugukircltere^ Matâame. .. 

. L o L I V E. 

"lift- ce que le coup de canon que {'«î 
r teceu dans le vifage;.^ m'auroît aflez 
^ ch»|«^l«^tr^Hspqitf..<.* : ■ 
^ , LE. CHEVALIER; 
lS6n\ je tappelle me$ idées , je te 
' demande pardon fid'abord. 
. L O . L . I - V E. 

J^qus ne cous efiionyï point Vf^ide- 

- puis c Ate'dernierè affaire qui nous af ri* 
^ va> ie-penfè 

LE CHEVALIER. . 

(WileaSairef 

L o L I V E. 

Hé)la»j4fiand.)e tilai ces dçax^om- 

- mes* queje jettai ce grand laquais dans 
' le puits »- . cette .femme de chambre 

parla fenëftre i & Je tout par méprife 

«ncore. 

.^ A 'N i- VE T. 

Monfîeur le Chevalier a de vilatnei 

^ connoilTan^s. w. ' 

fihCjtv^tj^ÏQilfi^ i je AVafeik* 
viens,. . . i . 



lyE* javelle: 6%-^ 

L O L I V £. 
Tu n'es pas feul au Moulin de Ja* 
Telle > maïs... non... û faît... pofnt 
<lu too^... pardon nez* mot... vraiment 
^jBft elle-m^me- » €'câ^ ma nièce. ' Hé - 
que |*ai de joye de te trouver ici ^ ma - 
chère *« ma châtmante j mon incompa- 
rable Comtefle r ' 

LA' COMTESSE. 
Je eroyoi>'que vous m'aviez tottt.à ^ 
faitoubUée, mon oncle. 

G A- N l'-V.E T.. 
Soft oncle. 

' L o L I V E. 

T*avoir oubliée > moi? Et voila auffi 
mes anciennes amours , cette pauvie 
Fitiette. Je fuis bien heureux que mt 
Chaife de pofté' ait rompufi prés d'icîl 
bébon jour coquine. 

f IN ET-TÉ. ^ • ■ 
Je fuis bien vôtre fervantc» Mottfiefit 
le Vicomte.- 

L O' L I V E. ' 

Et ce jeune Gentilhomme- là , qui éft 
fi bien fait 0c de fi bonne mine > • 

G A M I V • E T. 

Mottfieoc» îe(îiit'voirefervîtéur«r 

L o L I V E. 

Ileft de ta compagnie^ <Comte£[e^» ta 
es une coquette. 

LA /COMTESSE. 

.. C^ft lui qui BOtts dojwe àfonpec ce 
ibir « moflucaclti. 

:A fpjiper au Moulin de Javelle; alloast 



.»'>•< 



.66 LE M OU LIN 

allons , tu es amoureufe d« luî , )e te 
Je pftrd<MUic« La pefU' %otla un )oIy 
^i^piBme. ' ' 

Cet oack. tt iiçait È&z bien Ibn 

j tE CHEVALIER. 

'C*e& un homme de qualité. - 
L p, L I V E. 

; ÇommeQt^*appçlle-t!il , quieft-il». 

rÎDCtte, .. 

. r'i,N E T rj2. 

C'eft Monfîeurfe Baron de G^nnret» 

vous devez connoicre cela « vousMon- 

fiemleVkodate. . 

L o X, I V E, 

r Cqtnqaent Ganivet 2 hé que je vous 
'exn^rîile piôt^ i^^ef; MP»6&ar le Ba- 
ron de ôanivet $ Je ne. connpîs au- 
tre 9 les .Qanîvets ils font de Tou- 
4oi|&« 

G A N I V E. T. . 

Kon , Moofîeiir i nous fommes de 
Paris ) dîamfe> oh/ je ne Ibîs paif un 
Provincia); moi* '' i 

V L' O/ L I VaE*> 

ïU.Qui, V0tt$ cftcs ^e^BafiSy Vôus> 

celaïauteJax^etfzd'aboriM on ne vous 

Je diOmce poiac , «^ orîgînite « V&tre 

famille.... 

F. I » « T TE; 

f« ; fii]eift.fo9t.oi^g}fia)e, tâtfeilimtlle» 

G A N* iiVoB^T. , î*> 

Ct elle lourde bien loini reneidu 



tCE JAVELLE 8^ 

▼i vaut de mon père ac de iaé mère il noue 
vendit 'teûî*6drs de temps en temps âei 
coufîns decatiïpâgne, qui <5toîent bîcii 
las quajid îHarh'vôiertt. 

'• ^ ' t ô t I V Ê. ' ^ 

Juftetnent^ ccfonftlies Ganïvetsdoné 
îe voiii parfe ^ nôbletïe p^ef^ue auffi 
DQtiûequefa noftre, ma nièce. 

- ■ G A N t V E T. 

C'eft un fort hopnefte Seigneur ^ que 
MoftHeur le Vitoitè^ ' . 

' Et d^ltt fraod credît ; ce^fi^oûamel} 
peut tout à la Cpur » jet' eu at^rtis. . 

G A N I V E T. 
. Voîîa une bonne rcticohtre ,' ïr Mada- 
me la Comteflè pQuvoit devenir amouh 
reufedemoi. 

^ LA C ô iï T fe S8 -E: 

' Notts'vcmsr -demauddhs vottrépto^ 
teâionpopr^Monfieur l^fiarof^ dé Oa. 
nîyet , • moii oncrelqù'if yqû«' ea (pu- 
Vfcnne. ' 

i;. L I V E* 
Si je m'en (outieiKlraî , II aura dan» 

Îjuatre jours unRçgimeatj laiflez-m» 
aire, ' " * ' .. ' ' •" '' 

G -A N i r t "t.'" ■' . 
^ Oh? noff'; hon-; ^bîntde ChargeoQ 
Oft tue» quelque char^ où oi^ vîv« iîi 
^pclque tharge à boire ou a m^W » 
faimeà boire & àijaanger. c*elftlasaa 
-folie. ^ ^ f 
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P I N E T T E. 

Voilà des înclînatiqns bien nobles» & 

de bonfej)& > Monfieur le Vicomte* 
L O L I V E. 

Les Ganivetft font coonme cela tous 
geasd'erpnt& deoierite. ' - 

l> A Ç p M T E S s E.,, 

Ke pourries- yoas point ( en ça| 
qu'il nv^époufe , mon onde ) lui me- 
nager...'. 

L O t I V E. 
Oiii , }e lii{ fierai avoir la . charge tfe 
nremtec Fotlou Tuivânt la Cour » ceiMft 
fait pour lui. / 

:f ï N E T T E. 
Premier Poilbu * Monfieur GanÎT.et , 
premier.Polio|i. 

G A N I V E T. 
Les bot^ hasards me viennent en 
douiUAt ,. iç ne iED*atten4pis pai,à<e. 

lûuà.. . 

• t. A C OM T JE S. S B. 
Eft.ce cjue Vous voudriez vo^s dé- 
faire « mon.onc]e.f... ^ 

L O £ I V E. 
. J*ai achetté depuis trois femaines la 
charge de Qrandinutile , moi , ^..<n 
faveur de Yoûrt mariage ]t remettrai 
Tautreà Monfieur û^tmvet à trcs-hon 
compte. 

G A^ NI. V, E ^T.;. 
C*eft biehdelagrareqàevonsmefa^ 
tes , Se Madame fa Cdmtefle n*a qii'à 
youloir» je fuis tout preft^ pour mou 

. J LA 



L A^ C O^M TE S S E. , ^^^" ' 
" Piii%c' mon ôncîc - îc veut abfolçy- 
mcflt, voila qui cft fini , je me d^tinv 
mine, .' ^ - -\ ^ ^ ' ^ 

"'^ •••'" <î ANI VE-ft -;- • 
Ah! Madame i 

LE'CH*EVi£lÏR. 

Ta es le plus hwrcur mortel qac je 
conjDoiâè^ . -1 f w^ » -* ..n 

G A N I V E T. 

Oh ! j'îray loin , il n'y a qu*a me laiflcr 

-^ L O L 1 V t. 
Il ne n^ iàui-à piïcrcotpour ma jrhar- 
gc qtie deux mHIe ecus d'argent comp- 
tant^ elle çn jfaut dix,^ je donoe le rcitf 
P<Nirptefèntde liôces.-' -• '^ • * 

Vdla un oncle qui feit bien % , 

!• o L I V E. ^ 

/HwA^ ¥«bi1eïdétfx'ri(iîltr<f<is tout à 
rheiire^ - ^ • 

. luA CôJMÇTESSa- 
Tout d r&eute , mon onélc) fe* 
mo jen, • • • 

G A N I V £ T. 

Le moyen, ,WUAKl?^^itfcmoyfD. Ah» 
ah! Tenez, Wwoiiclc,,HoiIa ddia un 
diamant de trois niiHe livres, 

_ ^^ L O t i V E. 

Ouï , il les vaut bien , je le prendra? * 
pour, cela. ' r / < 
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io> L E M OU L-I N 

'^ GÀ N IV 9 T^ , 

£c puuàn blUcc de quatre cent pî< . 

• — ^ L» Ô t ï Y E. 

Cela, eft fer( t^» > mqii neveu Ga> 

£o youlcirvpus encore^ oh jamc je ne 
fuis pas ua gaeax > moi « afin qqe vous h 
ijacniez. : , v s 

s CENE XXXI V. 
BERTRAN, l6£4I1K£; 



J 



".î ../ ,î ■,:.'• . > 1.' ' '" 

£ viens vousdicequçvAcreQiatcIôtte.,.' 

On entend un htmde ShttfhÊiÊit* 

' ' H^ pairanguéqtt*cft.ce que j'catMOBMl 
tcla vosMeoecdersqnis'cDyvfoiicen mo- 
Squcilepenfc. 
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DB JAVELlg. ^i 
S G E N E XkXV. 



I. BE&TRiAN i LE CÔCIÏER, 

LACOMT^SSÇgMA- 
ROXTE, &c. f 

'il, " t p* » •% 

. Mad. B E R t R Alîï.i |, 

T>Lacc, place Mcflrcurs,&dck.jéye j 
-*• voici tou0 le léndémam Vie nôcçs gui 

1 t p C Oi^H E a. . 
^ JTcn ai »Qiiur<^ plus de h moitié, tûo\i 

• *^ lé eomeffh, i • ' 

a%ï. i^oiw5 vpila «iicooc ,. jfoùka-voBàqiic jk 

Tousremene. . . ^i Jfr7i:.':i 

LA iC.O-MT BS^SE. 



Ahl œ»i»ijfp,,qneîa.Mari(fc.cftg«di. 
tnic & Qu'elle cft aife , la Voil«rôv*W v 
vous allez voir. ;i : : . i 





qi. JE. E M O U L flH ■ 

S ÇEl^E DERNIERS. 
MAECHE; DE LA NOCE; 



. - k 



B A M A ft lï' E. 

E* 9 ma tticfc , voi^a le c<jufîn Gaoi- 
vet qui n*a pas voula vcnù.à ma no- 
ce, ilvientàalendetnàlii , cela cft bi^i 
hpiVKfte.l V . : , 

■^. ^'.i^ r.L A K5 R'B. .• 

Hé voircment oiii, fille, deft fyiiiè^ 
me» )elcl^Tpis:blan> iiioi^ quecen'e. 
toic p^ par orgueil qùMl ii*étoit pas vcba 
aux fiançailles.} J« voas Sommes bien 

9^%^^ i SP^ fo » dc^nous faire tant iTho»- 
àèuc «que de. . .. 

.••ForN EITTTE.. 
Comment j, comment «J'entcodcts^voi» 
Jonc > ce n*cft pas luiquî vicrifà vôtre^ô^ 
cfi» c*dl ▼buiquivenezà la fiênué> ce 
Ypasytcompez pas.* : ' 

LA M E & S* 
A la nôcede MonfieurGanivet. 

L O L,I. V ,i^ 
Ooi vraimeilt^ nours ven^s de le ma. 
rier avec madame la Con&tefle de la Gre. 
Houillère que vous voyez. 

LA MARIE'E, 

Une Comtefle , ma mcre , & il ne 
BOUS a pas prié de ià noce ? vraymenc 






> c'cft 
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cVjl un pUifant vlfagc ; nous foinnncs 
poùrtanccoufibs gccmaios >^ afin que vQ^j^ 
le fçachiez. ' . 

L o L 1 y E. 
' Coufins germains? Monfîeur le Baron 
de Ganivet cft d^ race paifaone^ & il a Te 
front d'^pqufer une C9mtci!c <]u^eft ^na 

Wcc? pat la mort .,, V. 

LA M E R B, , 

QQ*cfl-ce à dire» mie Comtefle* 9ç 

c*cil la fille d la commère TièniKtte; 

qiu eft Blanchifleu& à, (a .Grenouillère. 

G A U,% V fi t:. 

Fille d*une Blanckifrettfey'inbnoDcrck 

Yicomte } 

L O L X y s. 

Cela fe pourtoit bieti, mon neyeu le 
Boilou y moi > qui fuis Vicomte & Ton on- 
de « je ne fuis pas de meilleure maifon que . 
TÔiis&elier 

Comment > ▼eiitrè-bleu » ç*ëft LoHfe» 

parles donc ? hé tu^c moque de moi , je 

Penfe? 

t o ï. I V E 

Je fais bien Tbomme de qualité » n*e(l- 
ec pas? je fuis unjpetitProthée» moi: Et 
tenez-, je vais.me taire ^Mitron pour dan* 
fer à la noce, vous ne me reconnoiftrcx 
pas, je gage. 

II me paroifl: que vous avez fiittunc^ 
txb 9 coufin Ganivet» 

D 7 A•^ 



A 



74 LE MOULIN j 

G AN I V B T. 

Pourquoi* une focife ? je n'en démordrai 
point > ^fe ne fais pas plus de qualité qQ*cU 
le > nous n*aurQusj:ieo à uou$ reprocher $ 
clles'cfl £iit C6mceflç> elle me iera bien 
autre cfiofel 

B E R T R AN.. 

C'efl le bian prendre» l'air de cheut 
nous baille de l'efprit, tout chacun y eft 
toujours d'accord : Allons > morgue » que 
les: Menedriers ton accordtant pour bail.. 
1er l'exemple. 

r I Ç^TT E. 

Et vivenC fes parties du Moulin de 
^vêlîei les' mariages s'y font Ans ccrç» 
inonie* 




, . " ' 
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DU DIVERTISSEMENT. 
L'OLIVE en Mhron diance. 

c " 

VEftez , jeimeifilks y 
Si genfit/èf^ 
Vènezjtunes fiihsie Meiidmf 
Prenez bavokts <^ eorfits à dentelln 

Pour dm^er h frgmidùn ; 
Nefmn point ksfoms ny ks cruelles > 
JSt pftntK cbacunt mi gârfm^ - 

- €.es fificstfé la n&cé repctxÂiW* ' ^ 

Nefaifons potnp hffqttes ny fes çruflles 
> Étfrenam ehacune m garçon]; ^^ 



» - \ ' 



Deuxpetîcç Microns, &(jeux^ites 
LE aj/VRIE' «feanfis,; 



■■■/ -.■' 
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T * Amour que ffii^pottrïoy Claudine 
^^M^ ff^ piO;(g^é\^an4e]^ peine : 



^ LE MOULIN : 

Mets la main far ma fiehrenne , ^ 
Et tufintiras comme quoy 

Mmcww^efi^t^jtMi^stm'rJ'bêleine 
Dé^f juaie tadeineaifec toy^ ^ 

LA MARI FÉ. 

'^ ^Toutes celles du Village 

OMfa veâ jufqu*àcejou9\^ 
Mitron volage , 
, Tour à tour ^ 
Faire la:^COur ;-. 
Maitpuifque. le Matiage - ^ 
Htm à l* autre nous engage^ >< 
LaiJfmtS'li le hadinage^ 
Et pour la paix du ménage ♦ 
Ne^va plus ^uwe qu'à imonfautf^ 

UOLl V £ daqfe un PaOcpic^-^vec 
une Mitconne*. 

LA M A M E* E yîenrfaiaer QA- . 
NI VET çn chantant. 

f^Umhle falut.4su, coufin-Georga 
De la part des coufins Mitrmss^ 

l^ Mitrons & les Micronncs repeteou 
Hnmbtefahtt , ^r. 

^ L £ Af A R f EV 

Aga donc comme Hferen^orgti , 
Qefi Aijbwr deitt^uveaux BâNns. 

LESn 



D E JAVELLE. 7y 
LES MITRONS. 

HUfHhlefèîut^ ^c. 

XA MARIE'E eiw^adrcffantàÔA^ 
NIVETchapw. 

^Oyez jcomme il fait ie Seigneur 
Et /es airs qu^ilfe donne 5 

// eft le fils d*un Procureur 
;Nouâfimisies:^ r0ceàm^ÛUMè^ 
Entre ces deux états , caufin^ 
La dijjerénetn^èflpasfiriey 
Vun cîmdfèt kfic^Mindin 
*:L-émtre aa^alaif le porte^ 

L'OLIVE Se me MITRONNE 
oaofem eoremble uoe Gavotte* 

^ LE COfcHÉRy^rêcîuî a àiiienéutie 
parnc de là Noce chamc. 

^Vr ces charmantes nues 
Cochers ^ que vôtre fort eft ^o^X 
Vous eftès toujours pvres %.'\ 
Trop heurenxif^^ qn?^^ cmnlt vmf 






Vive nos Equipages j ^ • ^ 

On fait dans ces réduits iPémonr, ^ 
'Nombres de Àîdriages^^ 

A vingefih'.y. par benr$ etlnnjonri 



7»% LE MOULIN* 

Les d^bx peifcs Microns 8c les deux 
petites Pâyùinnos daùfi^nc uoe . 
.1,: Gigue. 

L OLIVE, cbaotc. 

(P 

^Ouf:fdire honneur à la N6ce 

Rions } èbantons ^ danfonï tous. 

Tous kftAâiearsar Aâritcs rcpereac 

Vourfain honnems^ ^^ 

L'Ô L I V E/ 

i^ut pour.jmffoois Monfiêur-^Sfoèx 

- ^ four fak€ bon^ur r &c,^^tn 

L E MARIE*. 

Mifîj que Çlauieneàfinj^fQiui^, 

tift dfm^ ppint ^ fruit priçftCf^ 

'^'Pourpirejkofmeur,'^^^^^^ ^„ ^. 

Pour faire honneur 9 é^r, 

L'O LI V E. . 

Dtf premier Enfant dé (he^^nous 
""êf argot ntfut quetrfitfmokgràp. 
Fjour fairt honmur m é^a 

s, . *, . 1* » .1 . . . ,1 . »• , » ..» 

Toiis 



LA JAVELLE. ff 

Tous les Aâeurs 8c Aârices fortenc 
du Thearre en dar^fanc. 
& en cbanraitt. 

Pour faire honneur i ^c. 



FI N. 
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CDME-titB.' 

D E' ' 
Mr. DANCOURli- 




A LA H A Yl 

Chez Etienne FouLQUB» M*f" 
chând Libraire , «fans le POOKO. 



Mr. GRIFFARD, Financier. 
MARIANE, rillede Hr.GrH- 

fcrd. 
CHONCHETTE, Ellolk de Mon- 

lient GritTard. 
CLITANDRE. NevfHi de Mon- 

„ ■fiewrGtiffard. 

Mfc.GUILLEMlN, Notaire. 
Me GUILLEMJN. Femaie de Mou- 
ficurGutltemin 
LE CHEVAUBR. 
L'ABBE'. 
CIDALISE, . Femme deClïtan- 

dr«, 
ERAiTE, AmiuKieJJanane. 

MejUROANÏ*. Vïrillt Cfloucite. 
«moarawK d'£. 

i?fe,o>,, ■''*?»»- . 

LE NlXili^VW». 
Troupe d«ra>-hn[s*ael>ayr3niies, &c. ' 
La Scène t^dans U PratrU 
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SCENE II. 
CLITANDRE, XOLIVE: 

^ * O L I TA N D^R E^ r 
A H te Yoilai LoliTCi oà eft ton Mai* 

L^ O 1. I V «. , 

Il m'èiiTôye vous prier de uevoaspoior 
impatienter» Moaficur, il va veair aoUî-tôc 

qu il fèradébaraffi de Madame Argantc. 
C L I T A N Dm E. 

Sa^Madamç Arg^tc e(l avec lui^ 
L. 0*^L € V E, , 

Vcaifnenti>uy> Monikar, ce font des 
animaux tenaces que de vieilles Coquec- 
ces , on i\e l^is qu(ctè pas" ijl^mii^e 09 veut ; 
cependant comme i( eft' a/ïcz^(àns ûçoti 
aveçelle, ii la plantera là coûte féale au 
premier endroit. Nous l'aurons bien* toc 
icî.^LçTpilaicKnfe.^ 

S CE NE I I i: 

CtlTAHb RE:^ E R ASTE i 
LÔLIV E. 

E R A S T E. 

JMTlUe pardons, mon cher Clitaadre ;; 
''"^'^i'abufèdf toutes manières des bornez 
qaccua$ poux moi. 

CLI. 



C O MED LE. c 

C L I T A N. D R £. 

fLaiflôuS'UIescoxDplimens» S|Lrc pTsûc^ 
de ven oiis ao faic ; vbila ^a ' mailoo de aïoa 

L O L I V E. 

Vousavcztorc d'écre broiiillc avec lui , 
yous ic£icz bien iogjé cn^^cQ pats.cy. 
Ç L I T A N D R E. 

Jl,y cil depuis deujç jouis , fa fille cil 
avec lui» Xm ÇS amoureux d'elle ^ moa 
' oiiçle efl UD homme ejtcaordinairc • qui 
nclamarierappioc dans les formes , ilfàuc 
fè (èrxir;, pour te. rendre beuceax > du pc« 
cicilracagcmeaue nous avons imaginé. 
£ R A S T £. 

Toutes nos mc(utes font prifespource- 
la , mais i'cxQCuùoii m*ea pacoic un peu 
difficile. w>. < t. «> ' .<:: 
. . ,.,, L. O^X, I V E. 
Point du topt> Monfieur, c'eft ce qui 
vous trompe., rocca(îo.n delaJoireauto- 
rîft.la MSk(canide ; & pour donner plus 
d'apparence à la chofe, i*ay engagé deux 
ou crois païfans des plus gros bourgeois 
du village, à être auffi de la<partie> céuc 
if a bien» ... 

L I T A N £) R£. . . 
Ton aimable parente ^ Cidalifc , a mis 
femornsfciupuleiix petit Notaire dePAris 
dans tes inter^ , nous Tarons amené avtc 
nous : ' Mon . oncle eft amoureaz de Cida* 
liTe àla foreur ^ elle le fera donner dans 
tonsics paooCiN» <|tt'cUe Toudca ki cea^ 
ire, ..n' ^ V 
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E R A 8 .T E. 

Maistoy qui aimes Cidalifc » conG:nti- 
ras-tu (ans quelque (bicc de icpv^ance 
x]u*cllc flatte du moindre eCpoirl'exctavo- 
gante pailion de tbn bnAc > & la délicakfle 

de ton amour 

C L I T A N D R £. 

Il faut ce parler confidemmenc ^ prens 
garde que quelque curieux ne ricniic poim 
nous écouter >' Loftre. Nous k>mmes 
trof artïïs pour atorr dts-fecretsTiHî pow 
l'autre ; & je me reproritc de t-eii avoiî 
fait un depuis (ix jours éc mon matii^e 
•avec Cidalifc. 

E R A S T Ri 
Qooy Cidalife.... 

CLITAN DRX. 
Elle a confenci a mon bonheur . nous 
nous intereflbns à feire le tien. Ta (cras 
heureux, f'ofc t'en répondre, 
C A A s >T £. 

Et toDOodt ne (fait-il rien decccteaf- 
£iire? 

C L I T A N D R E. 

je fuis (t mal avec lui depuis (t long. 
tems » & il en u(ê fi mal avec (â famille, 
que j'ay criîf ouvoir me difpeaf^.... 

L O L X V E. 

. .Moiifoir fc viens d'apercevoir Erofine 

r' 'é fniniea eidprés touoeiaile. Mon» 
m onalawc fijnOnole^ ie n'y fuis 
pasbiewmoi^ «iQUsii*:gf)»nf pec&Aiiefoiic 
cMiinowneet Tôicrigue, ▼oQBZ-TOQsqscÎB 
la mette de nôtre partie? 

' /" r^ «RAS. 
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E R A s T E. ^ 

Ellecfldès amies dt Madame A tganre» 
prens garde.... 

LOLIVE. 

Elle aime Targenc plus <]i]t tottces^cko*^ 
fcs, je TOUS répond cTclIe. 

GLITANDRE. 

Fais la venir que nous loi parlions^ je 
(bis fort de Tes amis moy . 

LOLIVE. 
Je vous I*amene... . Oh par ma foi il n*«ft 
plastems > Madame Àf gante s'en eftem-, 
parée , les tcrila qui ? tenneot de cecôt^. 
£ K A s T C. 
Retfrons-uous -, & toj * Lodive , trouve 
qoelque moyen pour éloigner Madame Ar. 
^antede cet endroit cy , nous eu aurons 
bcfoin pour n6tt« Mafcara^. 
L O L I .V £• 
Jem'encfaargCy & d*engfligec Fro£neâ 
vous rendreftnrfce > laîâex^moy faice, 

S C £ M £ IV. 

MADAME ÀROANTÉé . 
FROSINE, 

' Mad. A R G A N T E. 
A H cruelle çohuc > ma pauvre Froftne». 
•f^ quelle coimë qtle cette Fcfkc de Bc- 



8* LAFOIREDEBESOÎ4S, 

> F K O s I N £. 

Ccft une cfpéce de Bal de Campagne, 
où on laide encrct cous ks Maf^^ues , com- 
me^ous voyez. 

Mad. A R G A N t £. 

Le cruel^al , & les- vilains Mafqucs !^ je 
fuis bi«n-heuEeufe de t'a voie rencontrée s 
iln*yaici que moi de femme de qualité « 
je penfe: En vérité je iîiis confulc de la 
complai(ànceqBe i*ax pour £ra(te> il faut 
l'ataiet autant que je fais ponr ne pas rom- 
pre toutes lés ridicules pMties- où il nv eu. 
gage. 

P K O 5 I N E. 

Nous l'avons perdu dans la foule » ôc 
cela««usinquietc« à ce qu*il mefenâblc. 
A voii ez de bonne foy la choie ^ Madame , 
c'ed la jaloofie plutôt que ]a camplaînince 
qui vous fait être de fes pitiés » il ne vous 
a pas tfop prM^ow ttcïk'Cj 9 aucoti- 
trairc* 

. Mad.^ A R GANTE- 

Jaloulc moy , moy jalouCè. Oh je ne 
la (bis point du tout} je t'aflurej quand 
on eft faîte comme moy > 9c qu'on fe con- 
noit, la jaloufie cil une paflion qu'on ne 
coDaeUgUfCteè, 

F R os IN E. 
Il eft vray > Madame , que vous avez 
tous tes fg jets du monde de vous loiieidc 
la^aturc. 

.. Miid. A R G A N T £. 

Franchement) Frôfîne » ma figure lai 
filthpqaear » & ^egais qu'on $*dt sttîfô 

de 
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dcyortcrdcs vifigcs dans le monde*, ilii^y 
agueres que le mien qu'elle puifle le van- 
ter d'avoir fait. 

F R O S I N E. , 

Vous ciei bien conrentc de vôtre groflc 
pçribnne « Madame, 

Mad. A R G A N T E. 

Tout ce qu'on peut l'être , ma cHc^c 
Ftofine , je fuis belle , riche & jeune encore 
mal^r^Ia m^dKànce: car. il y a des maU 
intentionnées dans le monde. 

F R O SI NE.* 

Ouy", cela eft vray j des ridicules qoi en- 
ragent de vieillir, & qui veulent que roue 
lé fnonde vieillifTc à proportion ; quand 
il y a quarante ou cinqqante ans qu'ils cdn- 
noiilent une femme ils s'imaginent qu'elle 

« CCI âge là. 

Mad. AR GANTE.' 
Le monde eft fî plein' d'iropertinens : 
car pour tces-jeone y je le Caîs » te dis- je. 
F R O s I N B. 
Hé â qui le dites-vous ? Madame, je le 
fçay mieux qu'une autre , vous n^êtiex 
qu'un enfant quand nia grand' mère fbc 
mariée. 

Mad. A R G A N TE. 
Et avec tous ces a yantages de la beauté 8c 
de la jeunedè , j'ay ceux aulFi d*une naiflân- 
ce diiting;uée , d'une alliante confiderable. 
F R O S I N E. " 

Ah> Madam^e, qu'il y a de malignité 
dausJe monde? 

B^ y ' Mad. 
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Mad. AR GANTE. 
CommencdoDc » Fro(inc ? 

F {l O S I N E. 

LcmeiiceS: la vertu font bien pec{cca« 
tezdans ce Gecle cy. J'ay entendu dire à 
mille p^rfooHies^ue vous D*avez iâmaisea 
D)7pere) ny mcrc» ny de mary cnémeK 
^uovque vous (oyez veuve. 

Mad. ARGANTE. 

Mais en veiicé cela eft trop phifànc > 
FroHne , oola c(t trop plai(àuc. Que le 
. sncuKic tCt exccavagaoc l comtn^-.n Tonne 
coouoiilbitpas «a famille s j*ay deux jeu* 
nés garçons aa Collège « une petite ni^e 
«Uu&leCoaveac. 

f R O s I N E. 
Oh pour des enfans & des efpcccs de 
oidces » o«oa vous di^Q(e point cette hi- 
mille- U.9 niais po<u un Mary & des An- 
cêtres > ce (ont des garens qu*oo ne vous 
connoit BoiiK ) acftquei'ayoëydire. 
Mdd. ARG AMT£. 
Uy alàrdedaos on exc^s de ridicuTe qui 
me cç jouît. 

F R O s I N E. 

Je Tfius dsnun^c pajdoQ , Madame ,. 
^efto^djreâ oAttiiceUcmcnt^.. 
MU- ARGANtE. 

Tu ne me fachc poîiK , mon enfiiut , je 
fuis femme de ^on efp^it » je me mets au 
de&dc&diicoursdu peuple , j'ay dji l>icn » 
dei'argent comptant. 

P R O S I N B. 
De l'argent comptant ?> 

MadJ 



e O M EDI E. IX 

Mad. A R G A N T E. 

OuiFrofuîc. 

F tt a S^I N E. 
Ah Yraipient^ie ne mVtonne plas 
que YOQS Vous ^inocquibz de loat ce 
qu'on pcnt dire, & que voas lyen preniez 
point de cfui^inv ^ chagrin & l'argent: 
comptant ncdoivcnlpouic loger eumé« 
me maifbn. 

Aiaife A a fi A N .T E. 
. . J'ai du gpûc pquj; . Ers|ltci U m^i^ 
me cela me dfy t^ je tw à la veille d» 
l!epou(cr, 

î K O S i N E. 
Ecoutez ^^(ian)é on eft dans le goiic 
de vous dirpuccr v^s tpariages» on pou- 
roic bien vous dîCputçr cç Ma^y-ci. Eu 
cems4c guerre les hocnsne^.fplil rates 9 
c*eft à cjui en aura. u ^ 

Mfi *ARG4|^Ï^È* 
. Non , F^ah^ç , U 05 ciçnc qu^â nVsM à'é^ 
pou fer Erable, tedis-Jc) & «q|9 œ çai:dc- 
ca.. p^ à Ê faire. > 




i ' ' . ' 
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s CE NE V. 

AUd. ARGANJE.j FROSINE4 
CI DiAL I S E. 

C .1 J9 A L I vS E- . 

"Ah Cielî qût vôîs.jc,l•htufcufc^c^- 
^•*' conrrci' Madame À rgantc àlaFôirè 
de Bcfous ! hé c cft vous charmante pcr» 
fonnc. • - 

Mad. AR GANTE. 
CidaFift ! quoi Cidalifë ! ah quétlt prc- 
deftinacioD) té trbûycrici mon incompa 
€abl«. Tq h y es pàs^ feule apparcmRi'cnt > 
& CCS fortes de parties, . ; ^ 

• é-ï fa A L I SE. 

Elles fe foïit toujours en bonne compa- 
gnie i lafnieime éft aiîuréncent uned'ék 
plus gaillardes. Clitandre m'a engagé d*y 
venir avec un Abbé, une fille d'Opcra,& 
un Notaire. 

F R^O S IN E. 

Ne feroit^' pdTnc^e roîiriage dePAbbe' 
que vous venez &ir^ jsn ce païsci î C'eft 
une Foire pour cerfbnes de Mariages que 
laFoiredeBefons; Madame. 
C I D A L I S E. 

Ah te voila > Frofîne, tu es toujours 
aofli foie que de coutume. 

Fort 
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PROSINE» 

Fort 'à verre fer vice > Madame. 

Jkfad. AR GANTE. 
OÙ fls tu laiflcf ra compagnie ? ' ^ 

C I D A L I S E. 

Elle s'cft difpcrft'e de côté & d'autre. 
En (brtant du Bac« cinq ou (ix femmes 
â bonne fortune fè fbnc emparcfes de Mon- 
fîeur TAbbé» à cinquante pas plus loin 
un gros d'yvrogncs a accofté Irf* hlle d'O- 
pera> &M«ifi#ur fe Notaire -eft icy pro- 
che en affaire (èrieulc^ 

Mad. ARGANTE." " 

En afïàire 'ferieufe à la Foire de,Be. 

Tons ? '" 

C I D A S I s E: ^ 
Ony nayment , &.trcs fcrieufc métfiè. 
Le pauvre j>.ctit Tabellion en fàvedc 
du voyage avoir arboré le plumet & 
]>péé pour iiDpoftr 'aux Clercs '.& aux 
GouTtauts. 

F R O s I NE; •' 

Cela aura pcoduit un effet tout contrai- 
re , je gage. 

C I D A L I S E. 

Jaft^meot^ Erofinc^ tul'asdérâé. Ils 

ronc-ceconoa > il a pris querelle;. &'ils 

adievoient de le battre quand je Tay quitté» 

parce que je ne pouvois plus m*empéchec 

d'en rire. 

Madi A^^AWTE. 

Et toy tu n*as point trouvé d'aven- 
ture ? 
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Q I p A l, J S E. 

ITne^çs meilleures dcioatc la.Rfirc; 
un joly Mouiquetdr« dé «lixliQÎc ans 
qui m*SL joSect la- coUarrôn > & de me 
remcner en croujic à IPiri», ce ne font 
pas là des bagatelJcs, Frofînc. 
f K O s I N E. 
F/ CD croupe. Madame. 

C i^ AJL I SB. 
Oh il iiK proporoic d'aller en dcuifr jour»^ 
faut ^vi^r la fatigue du voTase. 
F R o s I N E. 
Diantre , cd» merise réflexion. 

Mad. ARGaNTE. 
Et voilà, Froffnc^ à quoi roncft ex- 
poreedansces foftcs de plaifirs cy., & fc- 
ijcufemcni je me fcais fort roautais gré d*y. 
cftrq vcAuë- ® ' 

F R O S I » Bi^ 
Ah, Madame, vous n'avc» rien à 
craindre , & vous cftes à couvert de cçs 
fortes d'avcBtarcs, c« n'cft que de pe- 
lires étourdies comme Madame, à qui 
Ion oft Élire des propofirious i\ temt- 
raires j mais il rfy. a point de jeune 
rbomme » qdelqiK d^ftcrmiDd qa'it.pliiflc 
.citre^ ^ui.oiè toqs infolenccc. de cette 
maaiere,U» 




: ; 



SC£. 



Mad. ARGANTE, PROSINE, 

C I D AL ISe, Mr. 

GUILLEAIIH 

c I b A L I s E, 

A H 9 Vous voU» 9 * Monfièuf Gaiire- 
•^^ min: hé comment avez-vou9 pu 
▼DUS débaraflèr de cette ;fbule de frapçors 
qui TOUS encouroit ? 

M#. GUILLEMIN. 
3!en fais venu à bout , Madame > ^ 
gcaceoû Ciel m'en voilai èàftte.' 

- ''N*Jïft-ceiKis*tttori fêtit'NètaîrcJt 

C I D A L I-S £. . ^ 

OuYj lui intime. 

Mx. GUILLS>MlKr 

Il arrive toujours qaelqu'HtO:oii«pl9i' 
ûotft dans ces prognenades ey ^ c*eft tft' 

coutume, il s*y faut attendre. 
C^ï D;A:L.i:*S e; 
1 |e smiçais pasoq vous ccourercz le plai- 
£i^c>deceilea:y>.& èlkoie parek afts. 
tride pour vous. ' "» 

m. GUIX.LBMI'N. 
. P^titdu tout i Madame >' ce t^A qà'a- 
ne bagatelle 
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%6 LA.FÔIRE BE.B^OKS, 

F R O s î N £. 
, Oh , MonfieurGuilicavia eft faic à 
tes Conc$ â'tQCidBM^lày Madame: Il 
y a longcems que nous nçus. connoif- 
fons ; Fcff ttu^pctîi homiihe^â bonne 
fortune. 

^ Ah> c^ed toy : Sênriceur. Frolme» 
, F R P ^ I K i 
QQ*il (bit i Paris, "OÙ à la Campagne, 
il ne paflè point de jour faos quelqu'a- 
Tenture. • 

Mad. A,RPANTE., : 
Cela eft heureujc, ^ je j'eq fdkite. 

C I p A L 1 S £. 
Comment , ma charmante , fçavei- 
vous bien qttc ;^Manfieur GutHemio eft 
en cotpmérce av^Q, ce: qu'il y a de .plus 
agréables Ijbertinrs dans le moBcie. 

C*t^ .bien de rhonoeurc que v<ni& :inc 
£iites> Madame i « : 

P R O s I N E. 

Tout Notaire qu'il efl • il ae(è (ait pas 
une affaire de difputer le cccur d'une Co- 
.^ucctcà 9n Prince, de à uu.Etnaocict 
même. 

Mt. GUILLEMIN. 
- Il y 8 une manière poar fe&îre râ^cr , 
^«€ ees Kkfltcurs^lâ ne eoonoilTiinrpâ^ 

mieux que d'antres. •- ^ .• 

CIDALISE. 

• U eft toâ/bqc9 le prefirré » toqs dis-ie. 
Mad. ARGaNTE., 

Je n*ai pas de peine à le croire^ 
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Mt. GUILLEMIN* 

7c'ne in*enYanccjamais> ^celafê/çait 

^'ailiçiir^) Mailaine^ \' 

"'■ 'P R OS i J^ E. . ■ 

' ' Oh .pour cela puy , Ces afifaîrcs fiqifiçAC 
toûjoûcs avec écîac/ If prend or^ioaire. 
ment quçrclk^ avec Kfl^Tivaaz « pu a?cc ùs 
Makrefles > cela lui attire iics difpuces avec 
les dpmeftiques -^ ces marauts-là font in&r 
Icosxil fàocles bacre ou eftre bacniqucl- 
Qiiiefois. Il y a toujours dcçco^psdonn^ 
djM^s le denouëme<?r des aventures de \k^. 
fient Guillemin > ce (ont des espèces de 
Tragédies.:. 

Mr. GU ILLpMIN, .. 
}e n*y joqë par le plus mauvais perfo^ 

nage > Frofîne. 

F R O S I N E. . 

Vous eft«s-(buvent 4elé dans la cat^T- 
trophc. 

.! ' C I b, A L LS E. 

Que ne fouffre-c^on point pour les 
Dames. 11 aime le beau ie3^e> c'edjtli^ 
folie, * 

^ ' Mr/ÇUiLLEMlN, 

Ah! Madame. ' " 

., r R Q ^ I N,E,^ 
Lui , Madame '? Vous n'y '^ngczjjat: 
ii a 4a pies joHe femme de France y^ qdii 
n*ftîi):fci[K>int du tour. 

Idr-GUï^LfeMlN. -, 
Ty, aimer râfcfniilc, cela cft-iî permis 
a uti ' gala'nt.horéocie , ■& fe mariè-t'on 
pour ceU daiiStlç monde» a inoipsjiuc 

B 7 a'c- 
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d'cftre du dernier bôurcrtois • « • • 
Cl D'A L l S E.' 

Monfieur Guilleminr ^ un Hotatire ée 
cjonlk^ au 'i\dhiycyGt\tïj ^^J^it va- 
lôrc tout Targhii * oômptant * des ' pjbcics 
Maîtres dcia Cour *• Madame. " ' 

Mt. CÛILEEMIN. 

}e ne me fais donné une (emm^ que 
pour la forme; c*ttt une bonne ferfbnne 
qui ne (ôrt point de ch«z cHe > qui ne voie 
flUnyt qur^irive» & qui fâfl aMer nfon m<^- 
nage pcridant que je rtic dircrtis , ' 8t q^c 
te me promené. 

C I D A L I S E. 

Vous eftes bien predeftiné , MonGeut 
Guillemin) d'avoir une fi bonne fi;mme«- 

^£j^:(;CJlâP:Qfi|^:.^iJia?:ÇGllâ? 
S C E NE VII. 

Mad. ARCANTB . FROSINE, 

CIDALISE, Mr. CUIL. 

LEMIN-, L'ABBI^'. 

NOttf; «ops çe^rouveronstou» a b - ^' 
Voicy Monfieur TAbbé, re BCO&«i: 
Mr.. L' À B B £" 
Nous ravons éçhapé belle > >la4afne, 
& Tayanture qui vient d*arrivçt. . ; , 
Mr. GUILLE^IN, 

Gommtmf queffe.a^^ariitifcil- •' l 

Mr* 



. Mr L' A B B E. 
©Il ne TOUS Ta pas cocorç ditç ? -. 

p.ft PS IN ^* , 
Noos ne .(Gavons ce quc^c'cft.' 

. y A B B E% 

Le même fiac qnt novs a paflcz vicnr 
et s*ouvnr en aboi^am 4c ce côt(;-cj , il 
y avoic dedans plus de trois cens perfoQ. 
ncs * 

Au (ecoors-» aufecourS} mifericorcje. . 
Hé n'ya fit pifr(bi>ni de noyc?. 
L* A B B E- 

Non )' Madame. La plufpact u*ont ptis 
i|ue le dcoiy bain même : à la Hciïtc il f 
a <]uek}ues chapeau» & iquelqnes fontifn* 
ges ^i prendront le bain tout entier y Se 
qui pootront bien aller jufqn'à - Roii^n 
portçr des nouvelles' dt^-naufrage. 

Màd. A KG AN TE. '7 

Ces|)fliiviescliapcatt3s^ ces ifAUTù ^i^* 
ranges. 

S Ç P N!ï ^î^^ 
i Ma4. AHGANtET , F^OSme .^ 

LE CHEVAHER. il^Abbi.' 
' "ROnjoiir;vmon aroy. 

^ ■[ "- ''%'-^A M i fc..- ..•'■^' 

, ^ Voila un jeune homme qui^é'fôtte 
hkù. Bonjpur Chevalier., L£ 



la LA FOIRE DE BESONS, 

LE «CHEVÀLIEIU 

Serviteur., Mefdamfes , allons viCbt ^tre 
tnanteaii , 'Monficbr l'Abbé. 
L* A B B E'. » 
Mon. tnanteaa tu te Rioc^pies > )e peu(è. 
"^ LE CHEVALIER* 

Je tic me mocque point.* toft y^dépc- 
(cne*.. 

MacLAR GANTE. . . 
^ Commeocdoôc* cil^cC'qa'^nvoIeaiDfi 
les maoteiiux à la Foire de Bczons-?-'-. 

CIDALI5E. 

Cela efl Fore cotnnsode. 

LE CHEV^LI^R» .*. 

On lie .les vole point > Madanije» on 
les emprunte aux Âbbez ofBcicax^pour 
CQveloper les baigncofes dufiaç^.cQS^c- 
tendant que. leurs habita Cççkçnu. 

f R O S I NJÇ..V 
Il faut aToQer^ue ces Mcàieurs les Ab- 
htt font d*uue grande rcflb^rce pour les 
Dames. ' . ] 

L* A B B r. 
Mais je fuis bièn*aife. de .lavoir a qui 
teon manteau. . . 

.' L'E CtHEyACISR> 

Hé jpone, te dis- je , la petite perfon- 

lie qol $*en feryira mérite bien^qu'oi>ltii 

làflè plaifîr > elle éft; d'humeur rtcoo- 

noilTaa^e > &-to^ ne feras- point &ch6 de 

rWPJr obligée. 

U A -B B Et..' 

Mon caradere m'eng^gq à erre, càa- 

titable» il D!y a pasmojren de m'en'dof- 

fendror. , ./•••'/ 

' tJg 
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L E NO T A I Rï. 
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Que Mônfieût l'Abbé cft bien-raifanr 

Mefdames. 
^ Lt CHEVALIER. 

Unic^^udroit encore uncjiipe: allons « 
Madame» faites l>icii tes choies.. V 

JMad. ARGANTE. 
Comment > qu'cfll.cc â dire? 

LE, CHEVAHER 
C'cjt^upç petite B6argcoi(c des plufijo^ 
lîesv ^i iiA*atoît icy <}onné reiuies'yoïis » 
il lay arrive un accident > je ne puis pas 
avec bîen.TeancèJia iiiiÀiêlierclicz.e]le tou- 
te. &uë : allons » Madame. 

Mid.'. ArgantÊ; .. 
Mais qu'eft-ce que cela (îgnîfie } je n'ày 
^r^ 6îÇ<Ç^y^W petite Bourgeoifc mpy. 

C X, D A I« I s E*. 

Il faut ;^voiir quelque^ égards ponrfôn- 
MOfçhain , Madame.. '; 

L' A B B £*. 

* Mbnfîcuf le* fcbèvaîier èflr'fort joTy^ 
homme aùmoins.> ce n*eft .pasuningrâcV 
fc%^9x^ qnépejrfbnne de mérite luy-rçnd 
ferviçVi if a Oirey^iiicbe de la bonne maj 

uicre-.,'. . . ' j ., -. ' 

• "" ; F>,Q^S,I N %. :■■ ' \'" 
V Eft-ce qsc vous^ voudriez être moins 
chiptable jqu e Rbnïîeu r . V Abbé , Mada . 

Mad; ^4^ GANTE. 
Hom« ilfàj^avoirdescomphifànces....' 

r i r R. O S I N E. 
Voih bné Dame bien oHfgéantè. . , 



lit LA FOIRE DE BESONS> 

LE CHEVALIER. 
La petite Bourgcoifc viendra tous rc* 
mercier , je tous l'ameinc dsios ce mo- 
meocm^ove» 

SCENE IX. 

Mr. GUILLEMIN, CIDALISp, 
Mad. ARGANTE, L'ABBEî,, 



-' ' ■;". ». 



Mr. GaiLL&MIN> ... 

Voila uo pauftage de B^c cjui catiftra 
dtt dcfordre dans pTus d'un ménage. 

C I D A L ï- s E. . 

Oiiy> on verra bicu que.les habits nrnHîl- 

let ne fiendront pas. oc iy%!? rcçicufcf. 
Mad. ARôAKT.E " .. 
Oh , pour moj je ne paftray, point de 
Bac aÂ\itémQnt , on Feca (aire un poiic G. 
en veut que ie m'en retourne, 

L* A B B E\ 

Il fout TOUS établir en ccpaï$-cy , Ma- 
dame , le Bailly de Ôefons eft Tcaf j fi 
TOUS Toulex c'eft un mariafi^ à fairé« 
Mad. aKG^aS^E. 

Un bailly de Befons > Moufîcui: VMhf 
un Bailly. • . • Regatdez.moy bien , iy jd 
fait d*unc Bailliye. . . . . je, tous trooTC 

admirable. 

L' A , B 9 F. ' 

Vous TOUS emportez t je quitte (a {»)4ce« 
i ' Noos. 



COMEDIE. 1} 

Ncm« fçavons oà iKXtts reciouver , fans 

adieu > Madame. 

Mrd. AROANTE* 

Voila un Abbé bien impertinent , avec 

Çon Bailly de village : Je ne fjais c^ me 

tient..... 

XaPlQi^ * v^^B/ XS?R37 XSS^I^ XS^RS^ 

S C E N E X. 

Mad. GUILLEMIN> Mr. CUIC> 
LEMIN , LE CHEVAUER. 
vvre, FRQSINB) Mad. AR- 
' GANTE, CIDAUÇE. 

Itfadf. CtflLtBMIN. , 

TEoefçaxâ qui i>y robli^acion 4c IV 
I jiiRemeot où mç vchU i, mais oa m*a. 

»it fî grand plaide que je ne puis temcrcict 

àflcz.... 

Que vois- je î vchudblcu » c'cft nu^fem*' 

mcl ■ " 

Ab ; HoiîfijEîmic Chevalier # voilà mçn» 
marj, je fuis perdue* 

XE CHEVALIER, , 
SooJTtary!, 

Mr. G U I L t E M I N. 
Comtneot malheureuiè. 

LE CH EVALIER. 
Douctmciit, Moufieur, point de ?ia- 
kiice^t 
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> Mr. G U I L L E M I N. ' 

Qù*eft-ce à dire , poiot de violence ? 
. LE, CHEVALIER. 
\ Sans emportement 1 voasdis'je. .. 

P R O S LN £ ij Mr GmÛemh. . .. 

Vous lé difiez bien • MonHeur » voila 

«n petit naufrage qui caufèra du defordre. 

Mr. G U IX.L.E M I N..,, 

Ouy , je vous en répons, tt vous verrez 

de quel le manière.... 

Mad. A R G A K T E. 
Efl ce ainfi que vôtre femme fait aller 
le ménage -, pendant que vous vous pfo- 
menet» Momiéur^ le Notaire. 

Mr. jG^I L A £ J4 1^ 
{ Morbleu. 

iCIDALISE. 

Cetie^v^ture etk uti peu plus trifte que 

la^ première» m'en croirez-vous> je fais 

^ YÔtre amie, avalez doucement lapillule. 

Sr vous teniez chez vous compagnie â 

vôtre femme, elle n*cnviendroit pas cher* 

cher àj[a Foire., . 

Mr. G n IX L ^ M I N.., 
Quoy ! Madame, 

F II O s 1 N,Ç. 

Hé fy, -Monteur, tous faites^ ccynme 
lechien du Jardinier ; jous n*avcz pa$ ^is 
vôtre fèipme pour Taimer , & tous ne 
▼oulez pas qqe d*autres Taiment. 

Mr. .G U I L LE M I^K. 
L'aimera qui voudra , mais ce ne fera 
pas chez jnoy » je vous ju re , & je m *en vais 
. «pux^e cej>as la rementt chez foopc^çi 



' COME DIE. rif 

Mad.' GUILtEMIN. 

-^Helas VOUS le pouvez, Monfîear, vdos 

m'y avez prifci mais comme le caroflcdc 

Monfîcur le Che^alicT m*a priTc ao logis, 

iliàut auparavant qu'i! m'y remeiie. 

Mtî - G U l ^L L E M I N. 

Quoy vous avez cncoiercfFromcric.M 

Mad. A R G A'N T J2. 

Ccqu'ellcpropofceft daosJesreglesrV il 
n*y^ pas lepccifftiotâ dire» ' 

Mr. G U ILL EM IN. .' 

J'enrage. 

LE CHE7ALIEKÎ ... ,, 

AiroîTs point de bruir , Monfîcur le Koi 
taire, vôsreftmmc fe met à la raifon ; il 
tautauffiquc* vous vous y méttîte, vous 
laremenerezdcmaiachezfonpere» &jèla 
remetiera^ce loir chez vbusmoy j nôi»s 
allons coQfour^ Êfrecollai^on isn amendant 
«juc fcs hardcs fcchcuc i il n'y paroitra pas , 
jevousafTare. 

- Mr.^ «UItLEMIN. 

Jt vit vous cjuictâtay pas , voas'avcz 
beau faire. 

LE QHMVALIÈK. . 
Hébicn^^vcncz », vous^ctcslc maître î 
mais point de «fiauvaife humeur fur tout» 
ou nous vous ihectro&s dehojcs , je vous eh 
avertis. 

C I D A L I S E. 

Vous n*etes pas heureux à la Foire de 

BefbnSf -Mon(ieut GuiUeiiiiii^-ie ne vous 

conTeilIepasd y tevenir ra.nn^e prochalacà 

Mr. GUI L L £ M I N^ 

$i l'oB m'y c'acuape de ma Tic.9«% 

1« Ë 



a5 LAFOIREDEBESONS, 

LE CBEV ALIER. 
E)onncz la main à vôtre Epouk > Mon- 
fitur GuUlcmin , faites bi«il€Scbo(cs. 
Mad, G U I L L E M I N- 
^ans rai)cune au moins , mon petit matî. 
lit. G U I L L E M 1 N. 

Hj>ml carognc. 

LE CHEVALIER. 

Toytcela s*accommodcra > Mcfdanocs , 
Avcc nous autres gens àc qualité il faut 
^jicn qu'un Notaire fait boa-hommc . 

SCENE XI. 

FROSINE, CID ALISE, 
Mad. ARôAHTE. 

fl 

j 

F R O S I N E. 

Jafqu-au revoir, Monficuc Gnttlcmip. 
On va vous envoyer la peine tiilc d O- 
pcra , afin que la partie foit quarrtc. 
^ C 1 A L t S X. 

Epatgnc-lc , Frofine , il ett de mes 
amis, &ilaaflcïdc€bag«n. 

ï R O s I N E. 

Bon , Madame, il ne s'cft donii^ me 
fetnmeqnc pourla IbrUie , -& il nMt au(& 
fâché que pour la forme , je voasaflnrc. 
Mad. A R G A N T E. 

lln*a ptsfaitim heareaxfoytgc» 
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SCENE XII. 

Mad; ARGANTE. CIDA^SÈ, 
FROSINE,TOLiyE. 

AHf Madame >. que je .vous trou fc 
bien à propos. .• ' 

Mçd. ARGAKTB. 
A qui en as- ru , donc « ce ypila bien 
'Cflouflé. 

L O L I V E 

On le (èroic â moins. Bonjour ^ 
Frofine. 

r K O $ I N I. 
Bonjour Lolive. 

L O L I V E. 

Il y a une heure que je galope toute la 
Prairie pour vous chercher. Madame. 
Mad. ARGANTE. 

Que me teuz->cn ? 

L O L I V £« 

Ali la maudite Foire \ Af adame » la 
maudite Foire 1 tous aviez un bon pre(^ 
fentiment de vouloir rompre cette paN 
tie-là. 

Mad.' «ARGANTE* 
Qu'y a-t-ll donc? 

LOLIVE. 
Ce qu'il y ^,^ Medame ? 

i^ROSINE. 

Eft-U asE)véquckfi^hoftà Eode? 



":" 



^ LAFOIRÈDE Bès^NS, 

Mad. aRGANTE. 

T^Eraftc? 

L O L I V E. 

Oiiy > Mà€<inK. • 

CIDALISE. 

Qae peuC'Ului écce accivé? Erafte n'a 
tJÔÎnc de. m au vaifc affaires. 
^ -L 0*1 X ^ E. 

Pardonnez^moi vt-aidieut, ilconaoïcje 
nt (bai coik)bien'<iç femnes. 

Mad. ARGANTFn, .j 

Il a prisquoreik poiv dqs' Femmes ? 
'^ L O^ L I ■ V E, 
" Nfon ' pas" Madame , il'n'cft pas fi befte. 
ce fout des femmes qui qiic pris quérfl- 

lei>OQclui. . . 

. ^ R O S I NE. 

Des femmes qui. oMt pris querelle pÔiit 

lui» que veut il dire? 

L O t I V. E, 




tpoi 

tomne» en attendant le retour ac la Cam- 
paenc. 

.^ C I D A L I S E. ' 

. G}Rmleot doftc , , Lolivc. 

..SOLIVE., j, 

it y a des Foires pour les chevaux^, /k 

pour les bdtesà coritcç , Madame , il cft 

bien jufte qu'il y en aie une pour les fou. 

pirans. Les Damesqui yealenc faire em« 

pièce viennent icy dans la prairie voir 

danferf fauter, gambader > trotter» ga* 

lopéc ce. qu'il y a dejçuaes gcte » de quand 

il 



il s*en trouve qoclqu^lin'bcau» bienfàic , 
^ & de bonne mitie.... je mcdonne au diable » 
^je l*ai échap^ beik > inoi qoi tqos fade^ 
f h bonne marchiatfiâffe cO; de d<î£ùce cd ce 
••piïs-cy.''- '«•■> . • * 

c > Qa'cft-ce. à dicoèvceibot doue des &f|>- 
me» à ce compte qui font amoureufts 

-^^ jfuftomçoc» Madamtf^^ .ce garçon litCt 
d'ane belle encolure, £é ii ne trotte f as 
mal , commc<vM^Ç(fi,'fet. i Biles font cinq 
oa ûi curieuses â qui il a donné >iam 
la-vûë. •"' ^ • ^'^ :i V i J <; .. 

«*» / Mad. ARGÀNTE- * 
Ciuqon fiz) ma pauvre Frofioef. 

*^' ^dHà^raaduombfedeTtvdèsl On tous 
difputeraceMary là 9 jeToasTayoîs. bieo 
dit. ., ' '^ 

L o L I V ï. 




%,._,-_ , -, . . . 

«d'fiti Sdus-fetmiêr, qui c$: pne cbnnoid 
'{èbfe confirmée celte lâ > qui yeut 2 fdi|« 
tié" force qu*il aille fouper â ArgèfiteHQ 
avtcelfé. r- 

C I D A L^I S E.^ n. i • 

Il faut que vou^ roà^cz'ces parties li,' 
ma charmaptc* > 

<,- 1 ■. 

g LO. 






;' L O h IV E. ,. : 

. . Iljàfitiiotieâh^rfMftdaaie^ U<Soc- 
-. neuf fep»ft<|u'à cent |I8« ^'wy fous CCS 
e^unniecalSAuks. Ui«i«4<#i!r«^*4Ui côc^, 
' l'autre de Tautrc. , on le de9)jcii|rbfc 
pcqt.cftw 4i4'li«cK «luc'.^w vous pat- 
Atl'Èil'^ qttc^irdQS ibu&iÈeif>tàla » 

iMadaiftc*> "* •-;• " i'^«o3 yj l .-. - 
:M«<I. ARGANTE .^. ' 

Non vraîhicllt ,: je ne èc ttuffrifai oas » 
iv'ne VieililN»- ^. f» ^ owec^hicÉ r «Di^ ^e>« 

V'VotflOtiéîSÂ» i. iui) i '(':) tJ ■;•- r T [• , 
vl/ O L 1 V E t-w. i <:»ifcr/if/?» .^r 
Défaitcs-VMSdcxqct^ vîçiltennafqoclïi 
<^x*cfl:*onccaffad&qfKteiuidoniK. . ::< 

&x|»iDiéoe m» 'COBipaghîev 
^ :jdad. AU GANTE. 

.Ne m^abanAonne pasi coi, Fiofinê» 

. .Nott^ -Madame,. .... . , 

'. Nonsiallon^ vôifs|uivrc« .Madame f fe 
^^Si^iicç^fe ijt r^'fioç Tienne. s|?cc pioi, 
'^MttC «me dcttendtc. dés. <nrieuics. 'Un 
^^omne (et»l à )a foire de Bdfons ooub 
-.^e gFflDds rirqués». comme vous y<^csB» . 
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>^ m, nan^fe iie^wiÉs:aiiiic ipttane» 
pour garder, Monficor de Lolive. 

L a' t -i \r 1. 

-:l«.ji«xte ?ii^cib(ife4Hii|«f<idc tel^ttre ilin 
pBDidefâmtKe/nfotteiTÊaK^ i*ar4(tteV 

IaifBt«r.>d^finlftf,.i"- :.;.!..• h;':. ' , : 

P R O s I N E. ., : 

Veut-il qtft jv pilciltf (bo mlrfage arec 

.j ,: L O t i y »E. 

il ;«*^t )|8g«<Hif eut d^ellc:^ ti AiuAsiMkr) 

rCooiww'doàc.?,. ' .;, 
' £Tte îieiâit pas bien les choses. 

î R Ô S I N ï. 

' ^ITè e(l potrmnt bien en argent Cdim- 
irûmr> i ce qu'elle dit« 

' » î. o t I V B. ^ 

-JapttWês* Bile s'en 'Tante Wjnf àttra-' 
pet qollqu^î jeune fot^t'îiimsiUJiis ne 

TT ''Ci eu 
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eu du goût l'année dernière pour un Co- 
loéel de Dragons.^ qui a hicieufriMot 
dérangcffes a£itres. II a fallu remonter 
un Regimenr* & le quartier d'Hy ver a 

f dXé rude.' 

Frte «*akridWrbico i ëp6û(?r éè Co- 
' ioneUlâ. , . , - 

L^ô t-r^v^ t. 

f Boa (fpoùicr > fontioe'^es ^poufèursl|ne 
' les Officiers» & lesOfe^ecsde Dcagdns 
• encore J 

.1 B: OîS J N.E. 

r4l efti^ai» là pkffadTidbcès^effiears- 
U sHmaginenu que kar^profèdîoa leur 
donne des droits -Oûh les femmes des au» 
très , ils n'en venlenc poin tp^cndreen Iciix 
nom. • "'' ' 

1^ L a. L r V' -E. 

N*onc ils pas raifon ? au leroDr^d'inte 
Campagne ils itt (cxir pas fâchez de croa* 
verchcz desMadames A rgadtes toutes les 
c^mmôditex de br vie. Ils regardent ctla 

> comme une efpece d'Auberge, bonneta* 
ble » bon équipage , crédit ehez les Mat* 
chauds, bourfc bien ^roie; twtqne ce- 
la dure on ailes empreffemeus pour elle^ 

: foins, comptai faites fjégards, a(Gduicez» 
riçn.nc manque i te Printemps trient^ 4e 
Bibis de Mars arrî v.e , le dénouement ap- • 

■' proche, il eft q^eÇion d*épo^^fer, ohe» 
qM»- Uapiou£^s*5f)^lc , « le Çandiec^dé- 
camçç, & ia-Dameenç^e, Oh Ic.ma- 



^ e^ 1VÎ1 E D r È.^ ^ jf- " 

ne connoîc point parrrry les ;roupcs, . & 

la pîu(part des jolies femmes nc's'cmba- 

raflçnt pas (fc le fùpprimer. 

• " ' .• *F*R t> S î Nisi ' . ' ' 

• M^feÊrafte'n'cfV point dans les troui' 

pcsv flc Madame A rgante u'cd pbint \o\\i 

lèmme. 

L O l I' V E ' 
G'cft w qui fait qu'on a d'autres vififes? 
Tîcn , Tois-fti -ecrre ptcmierc maifoo à ? 
côté de CCS gtands arbres j? ' • 

Oetffe maifon-n'weï faébien? ' ^ 
L O L I V E. - 

Cjtflr une forceieflè qtii renferme une 
fiWè fort jolie» un ^icuji FiaatHsiet > t]uî ^ 
dl Ton père ^ âc ceiUMntJle écos-d 'argent ^^ 

ce â aflfiegec , fi on efioic feur de li - 

prendre, r.v : \ *- ■ { 
, L .0>»t rï V E. -• 

Mon Maître e(t amoureux de la fille h - 

F R o s I N E. 
J*af compris c^a tout-d'abord. 

L o L 1 V E. 

Il-aiiuffi une pafiîon tres-fbrte ppuç r< 
les Cent mille écus. 

F RO s I ïTï, 

Cela n'efl pas difficile à croire. 

L O C I V.-'E. 

Et de mon côté moi » j'ai uncvicilic ^:- 
rancune contre le Financier^ 



3f LA F0i&Ë aB BeSONSs 

Pouc,quiel (ujct) 

tôt I V. ^ 

Pour une bgjtçlk. Ù x>dèux bu trois 
pps,quc j'eus bclôiad'aigpiu, ihoar'atiiva 
de feire uxi« mépûfc , je .fi^ay foo nom 
au.Ikutfu'roicii fur un papier qui a'cftoic 
pourtant p^^ d^ cçnfcquçnccj je ïùis fort 
éumt^f moytie oioti petit MtuEcI*. 

He bien ? . 

t p.. t^l V, E. 

Hé biax,..inpB cufaoc., tï eut IfScrçcHt 
défaire fairc?àla,jufticcda cacufcs publi- 
as d^mot» iétottrdcric, 4c la jwftwc eut 
1^ bizarirede 4e ne Aire; poctct en pkio 
)o«« un,Aii9ibeto toofiaihitn^ daiis les rues 
de Patis. Gela «'a donné un petit xidi* 
cule dans le iAoùât ; 9c^ fuis engagé 
4>amnit i intt tiuigcriio foiâiic&r , 

F R O S XN E. .. . ; 

^97» je toift'bihicjùe'Aiatftcsraifens^ 
fu kàtt4s û le$ ûffic^esr ttilM9 le^ttucn^» 
«es à mqi. ' * 

t Olive. 

Oh pour fest^eniics, elles fttrouverQot 
éteaiaboorfedEraftc: fc' voici fcplus i 
propos du mç^^, , ^^ ; ^ ■' • - 




» 
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SÇEI^J E XIV. 

EiR os I K E, X^O L IV B^, 

E RAS T. a 

.. .- • • 

X^TE' bien ,.i.9liv<ç r.pù^fn fomrons-- 
■*"-*• nous ?:( At-t« fcit ;»coÉfidcocc à 

Je comn^ç9i}pi$ i ll\icxpiiquei;.lacStO'^- 
(è) Monfieort? maiae ils fait d^qùcFqucs -^ 
Mcitcs dificaites. 

:6 A A/$ T. i.-. . . 

Noo j, M^ctjr,i JjÇÀc jQiis point îotc-- 
re(K , je vous aflote, ^if» pC^tifècTW ' 
faire encerifirev:..^ ? ;, t ' ■ ' ' 

Non , Moi^fietjr , jçe iv'eft|)owt rintcrcft ' 

aux perfonna do^oricû p04ir les faire agir. 
Et . .<» allons., -Monferar iiitttt'*bieà les ^ 
chdfàs. -•■';' .• •• .' ■•• . (, •■.'/• 

E R AS T .$.' jj ^ 

^ Je n'ai fui tnni âue«fngi pMloIîes, en 
▼ifey HiadièreFf orniez j: 1 

K O I S:i N £ M» fittÊém lUfrgtiUi, 

Hrffy donc » Moauctir vous «eftiles 
iwigiri 



3« LA FOIRE DE BESOWS, . 

E R A s T £. V 

Ccn'cft.^'an dchânrillon de cc'^n^k 
▼eux faire pour tby Tfr le dcfleiii qat jSÎy 
pcutréufTiT, " .^ 

F R O S I N E. 

E. R:.A/. S T E, 
Il n'y a que Madame A rgancc qui m'cm- 
baraile en ce païf cy . y 

,F R Ô S I N E. 
PourquçyTanicnicZ'Vous, 

• E 'R- A S> T.» E* 

A-c-il ^ce poflîble de faite autreoietic «« 
ellcctoicchez^'mdy désfix heures du ma- 
tin, je n^aypûine défaire d'elle. ' 

Ir O L I V E, 

J*ay bien eu envie de vous en dd>arraf&r | 
en paflant le BSc ; môy y Mdnfieu r , i 1 m 'a 
prift unelegere. tçntacibn de Iiildojiner-èti 
petit coup de cdtide ,' 8c «le la no/et adrqi* 
remWv cela lai afiroit épargné bien dt$ 
chagrins dans Sa fàiic^ * ^ ** - * ' 

F R. P ^S I NE. 

Voila un gâfçon bfen cbâritaUé. 

• E R A s T E. 

OÙ eft-elle enfin « qti*eft-eHe deTenllë^ 
L. O L- I V E. ? 

JeVay envoyife. TOUT, chercher de cccô- . 
té'li 9 parce que je fcavois bien que yûi^^ 
eftiez de Tautrt. r ^ h fi ?. 
rî-î .-•-!*• ^E R:?rA.;S T- E..>r.'. .,' 
£i!e reviendra 9 comoietit fetVBSHtioust' 

- L O .L, J V E/ 
Ne vous inquiétez point » elle cfl: en 
bonne main ^ Cidakfe la promcue % ettc 
> ' 1 ^ > tâche- 



tâchera de la perdre comme un animal in- 
commode. £c Clitandrc qo'en a?cz- vous 
faitî :' 

£ R A S T E. 
II cherche un habit dcPaïûu pour Ce dém 
guifer avec nous > il veut être in diverciflc- 

' L -O h r V Bk ' ' 
£r les Muficieos > les Daofeurs (ont ils 
arrircz ? ^ 

B R A «S T Ei . . 
Je tie fcay point encore. 

L o L I V £. 
OÙ ieus avez- ^ous donnd rendez. vous"? 

S R A $ T £. .. 
An premier Cabaret ^u :Vilhge.y àj^ 

Croix blanche. ' : 

,L ,©■ t IvV E- ---.,: 
Au Cabaret , ils. y fotnt â/ési Iç Qïaûn > fiif 
ma parole I Gdi diaUe four cet (or tes de 
rendez- vous ià-^ la- Muiiquc & la D^Ce 
(ont d'une exafticude admirable. Allez- 
roiis^o leur dire de Ct tenir prêts pendim 
que jfacheveray d'expliquer â Frofioecq 
qu'il &ut ou 'eHefafTeï ^^ 

.* c;'^''« R A S- T E.""5' 
AAaiS^t.... * "■ 

L a I. I V E. 
Hé né perdez point de temps ^- aUdtti' 

te>>j&m*cûvais?oiis|oiailtfe^ t .u • 
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SCEN:E XV.*'' 


«... « f 

F RO.S INiEi IfOi. I VE- 

L O L . I V E. . - , 

OH ç^a; Mademoirelk Fftfine , maio- 
ccnaocque Tovs.ana vos;<aB(biifc en 

poche. 'f ' ^ ^i o -i 

■••F ït..©. S .r a* ■:i^ ? 

Me voilâf^rclle ^ dicirt eti aâiea^ de 

L, O L I V ifc . > 

Fort peu 9c chofè j ieu^re ^etce lettre â., 
Hlftrifemé^emierdteent. • - -'^ 

Oçkôeftraipai bttniii&ûilB. - '^ ' 

; Sijm'éDispasuopooiHiadiifiiiapaoré 

ifet'«ftftlir«i»é|Hirffi^ 4« fritte» • ; . 

£t efl-cct fiD^in^rig^e i eoràmer , otî 
filaçoonoifTancccdd^ja faite : 

-tObl^rs^aiencjoiiy)! U)Cofln«ifliw0e{efl 
d^ja faite , £; jâmii vif^ikoce jh>£i(i^a) 
ciet elle feroit peut-être bien avancée. 
F Kt.O ^ X N £. 
CoDunent nof»me-tu <e lancier ? 
Lot X.Y E» 

MoiifieuxCiîfiard. ^ 
J: 2 ./ FRO- 



l. » 



;...•!? A :0, s i. K Bï •' : 

. Moofictv Gritfafa » fc oonooi» ^ 

luMnmtoiàf e'ettmidemcsiiycinics. ' 
t PLI V €, . ... 

ToDtdebon. 

F. R Q S L N* E. 

mieux ou nionde. „ • ji 

F a o S I î« *€. 

Cela fc reacoatrefoct mal m contraire » 
Icic uc pots pasea œuftitncs mWy éitiiîer 
lc»mains Jia < bstnsoum 4l*iMi Bkmkâoi <dtf 
niaconnQJflimoe* - ! . .* ^ 

f t6finC',*^*quiVdc*s égaras pour wiVm 
<içt\ cela eft nouvcaci} ^avez-Vous bien 

Qu'e(tce à dire « je n'y fonge pas. 

L O I. I V E. 
Tdbaiflcs furieufèmencjeneteconnois 
plaSf mo7q^«jj|^c]CjJ$ où ed ce feu 9 
ceue vivacité » <î||e i^dkor exempte de^ 
fcrupttlcqucje t*ay toujours veuë îti^a*i 
pr-eCent, quoyquc cecreilluftre Frofine i 
quia elle-même enrôle Coû Mary ^^ pour 
avoir le plaifit d'être plutôt yeaye , cette 
héroïne » qui pour s'approprier le petit 
Jï^ de (àr^ioiille , a fait mettre Ton trere 
Att3fpcQtcs m4ifi>BS» & enyoy^ foo oncle 

Ci- aux 



"^ LA l^lSRa DB/BESONS , 

qtt!cHcr at'tcessavantttgcuCethciic^itlarlJfé à 
un ricbcÀiagiftrat , qui n'eft ronrUiK pa» 
VCufcncorc/,i,ceiccHnéiBcfrohnc.... . , 

F.: R. a s I* N' E;. 

Oh , oh , oh » tay toy dowcLolifCv fi 

tu me picqu6 dliorfncôr iû pâc feras faire 

toun»<YQet!QVotidâS5 totia ^tr?tft>€ny > 

tu n'as qu'à parler. - n .i-z..:-n 

, h O L .1 V- E: 
Rca^iis laletccc à Mactaae î Se pcrfuade^â 
cop intime cfa'il eft iioit aim^. daCidalifa -, 
on ne te demande pas autre^ofè,. 






f\ O' S l U E.' '. 

■^-levais y travailler tout ^cçcpàs,;iaill^^ 

• •- -- t'O t l V'- B. ., . -:., . 

On ou^rrcla porte ; quelqu'un Jo^ly || 
▼aïs trou ver mon Maître^ 
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c S C E N E^ XVl : 
FROSINE, CflONCHETTâ) 

C H O N C^» B T T E» . ' 

•Ti^cf) arcivera ce gn'i^ pourra , poifqQ.'on 
••'ne me mené point promener ciï cdpaï^ 
cy y Vjrsif^&tt ftdi nfe promener toute 
IcJrTè. • ' ^ 

Voila im«pj(««e |)dtrènfie'4loiit'4r^rHagé 
ne m*eft pas inconnu. " i >' 

C H 6 N t H-E'T T E. . ^ 

Tout le môndetb^TéjoiiftV touè^fe'-mon- 
^edanfeâla Foire V ilne/è«a^K^di@r^ 
mdQt que je né daâft^ pàs^oMtiii les auues- 

Cdft la petite if&écci de: MSMi«li«r Ar^ 

te, jepenfc. ■ > '*V» - - 

CHio:«tc*H rx e. 

. 'j^yit&eétefemtne-là'chez'mftini^te^ 

à ce qu'il me ftmblc. ^ . ■ : . - 

lel9recoatiots:ic'éfteUcvntéiiit;i ' 

o A , i(fS-»i<>'»NfCrittET:T'B.% i: '-7 
n>H<îjb9nioac>'nia(çheEtEco6itc.i -••' '^ 

Dfechè^monP'àrrâm. . ■ 

£fl:-ce que Monfîcur ôHâkrd éd votre 
Paccaiu e 
'^ ^^ C 7 CHON- 



4» LA SioaRE DrBBS{»NSv 

CHONCHETTE. 
O^iyl je'déxneuie êbe%ilui>le|tuis que 
ma Tance a ùit fcmblanc de me mener aa 

F R O S I :N E. 

Elle dis âncoïc tfc ttfottdftiooe moqs y oces; 
«MM»Afif«)UQif iK»|$iCj^M9WfBPÈ«rnipq|i 

N allez pas Vous imaginer que c*eit4À(:i|| 
père au mpiiK , foi;^ lr)ni9f)dq ie croit i 

k HMM wMfxii f^Mkx^% m^u:. -. 

Ouy ysfiiaii^nit , ^'eé e||e ^ut eft ma 
ricd fçavoir. .:* ,.t )f ^ >t 

Patraîu quelquefois J . " / î n !{ .j' ; . ■ 
QîH O H Q HCS Tt TdOE* • * 

qu'il a Anfcirniilbnîty:f<îièlélnèht , il fc - 
cadie d:«tlë ific^dtt>foi^4e^m6hdtfVttoD 
Parraia.i^iJdléi^6tjréàx*uAper(o^ . 
ift?<fen*r(^fa^efoi%' a/et^ 

& a voujJr9i> tfth Duî^kTïiâatV m 

• * •*< - i 

..j „ 3 CHON-- 



iZ^H\(> N'Ouïr E T' T' t ^ 

Vous raxf3&jjcviii^ Juft<?incDt4 H'iEHinc 
grande fiUe tjU'^ iï^c(lc Mad^cmoUclIc , 
Mariane, i^ui. vi^dro^t HenioflF^îma* . 
liée fans le dire à tba père,. ils (biH£)rc . 
Secrets iaos ce^ce faoïille-ll, 
E KCf s IN t. 

■ ' Et tim'¥bdsadbiic'tfit.touî^kùrSltcrtts 
a vous? q ., T . o - - » 

' Mademoifélle'-MaV&ie; Nous ïoni- - 
mes bot^ic. amies ^^lle œç.dû côiitcc 
i)U*cllepen&.r & quoyquc )cjiieTo[s<jii*tt- 
nCi petite £llc ^ çllc trouve .qub l'ay*. de .- 

l-çinrit," 

Ouy^ ^ 
' ^ïl f * on' jêutielMûàlîfehr ; t\ti'ùii'9t^ . 

nezi eN^1^t»c.pte|)u^^t^,t]iit tkmé ^ 
l^ajUTons nfiopTarrjiiJ, ' . 

El, pourquoi le Jbsuflcz-Ypoj i / î -^ 

il ne voudra petîtrétéc fistt\tttyèéils^tiïoïî 
H U hal. Pa^^^ç,^^ 

Voila un eufai^^ifromet beaucoup: 
Et oùeft.eUe àprer«Ét MademoilèlleMa^ ^ 
xiaqe.. 
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.vC H O N.C HE TTC. 

<D^S {c Ipsis. , '' 

,,îiROS l NE. * \ 
ÇSic.iaitcUcî,, '. 

C H Ô NC H ETE. 
Elle achtre 4c )s*habfller en païfaime , 
à caufc de la Foirç v-^c cft elle qui m'a 
,coçfif<c comme vous voyez ,,& qai/ii*a 
mis ma robbe neuve. '' 

. . Cela vous ue(l fbru>ieii , vous éccs fort 

• <•• • - • /» . . : 

' '^' c H O N C^H^E^T TE.' ./ • 

Nojdï'nô'usm'etcous un peô^ile^bou air 

auiouii<d*htfy , parce que nous nous aîten. 

dons de voir Eraftc. , IIdoi4L,venir cntnaf- 

quei & il avoir promis d'envoyé» des Yjior 

Ions > KMis^oo D'à point ai der^s dou- 

XcUç^ jj'tes'bpmm'çs.iQin U, traîtres ;; oh 

s*iï n^venôic ppinc» Mademoi/clle Mav 

tisinc fcroic bien fach^c contre fu y.' ' 
F HL O S 1 N E. 

/Faites-^^oyfaiiler^elle» Macfêmoi&Uîe* 

(QioQchettcu / T 

\ 9-H p N C P^^ T T S.'>- ' - 

. j£9*^'^^ ^^ chericficr > cIleTerabifi- 
9i£jk Xf>us coaii6itre'|^& que vous la, 
YQyq;; car elle eft bièa belle i & tcxfp^]si^ 

■ • i 'î ■ 







>^ * v^ 



SCE- 



C OMEDI Ev 4^. 

MARIANE , CHONÇHIiTTÉ»; 
FRPSIN 6. 

MARIANE. . .^ 

VOos fQgitqzipjiîç6i>Jc, iÇl>onchcttc, 
ttMS «J 69^ç7 pas yiiAl gfPlJ^c. i ::' 
<^ H O N C H £ T .T 3£. , , 

He la lay..t>q|)ivç i ^ i^iifsj^^nt ranc^ . 
]*.ftçiei on vops gronde aûm lourqnc 
que moy > 5c poir éfcre plus grande youa| 
n'edes pas plas eiûcmpte de^la maavai- _ 
(à.httineàr de moirt Parrain. . . ' . «' 

Qai cfl cerifc f)ain< àxjM xnas parlez } 

C'ell la meUleureperfonOedun^Mt^ll^il 
ma cherc bboirr ': >: : îî ^♦ 
/> • . je;h:0^9j}iiMvu: ... : 

Mademoiïcllc fe fuis ,'^oifc tres^huûi^ 
blc fervance. :: 'i j :- g : i 

}e fuis bien U vôtre „; |^i)fiie, • - , - 

C H â »} ft |^/E;JjJ E." " ' * 

Elle venoit ptei^f^fi€^iU^ iegu^çQpz 

ma Tance .«lacicUoim'appoBâit cane de 

OQofitures.) die pbQoi|roîu>ciurtii»oix>pti^* 

cy contre<.elle quand èlkfmedt0Ad6iCL/5) 

Mi( R I A liBr 

Je ne t&*ateiuifi 'pas* ofie ta >£bia.iL &rc 
4cft$.amies. .. ÇHON; 



4^ LAFOIREDEBeSONS> 

C H O N C H ET TÇ. 

Fascf^^o^nooi^fànce ^tcc tait » croycsL- 
Bioy 'ma boTinc , e Hc -vous aidera "fi vous 
-voulez à faise enlever mpu Parraicv. C't(l 
nue fore bdnite femme , die veut bien 
<\fx*Qm m ât$ Avoaixs. eUp > elle comtoidoi^ 

IQUS ceûzde ma Tante.' 

M A R lA'K s; ' 
Ta Taute a donc des Amans , Chon ^ 
cbetce, 

Taiit ^Vlk iveuc , ma bonne ^ <lk ifa 
point de ^crc. ^ - ^ - - .i . i . 

' Qb^dleefth6tirbf]A,'oanotacomioint' 

VOlBt*'- • , • i - . 

Vous fegardcK donc la libertéeamtikc 
m grand bonlièiir'i Màidcmèlfelle. 

T<i ne tkxicbir rfeo'dé f\\ii «^teable , 

^■M^J J^.-t - 1 ' , ) I •■'IL 

' CHONCHETTlL ' 5 '/ 
J'aUne à aire tout ce i^èjc veux > ^e (ùis 
d<^ comme elk. 

P R O s I NE* 

Et TOUS (eiiei b'ieÀ-ii(è de ne plus d^r 
pendre d^un)>efc? ' ' ' 

,Oîx7)'je%dusfrivou^. 

"^He «ont j(}it4c pas dii qn'Mo mèait- 
d'cMiëé^e maride. 

il ▲ K ] A li 1. 

Ôombaànc» imccr^lcv TOUfafCft 4f n- 



.1 Je <» 5 1 I?B. 

#» (jSQttté i i^ (^ J^ ^dlr 0e TÈits» 
peur diKir ei^e cbcvolioi».; mniid^e^'afi' 
trouvérj à yéu^pferlct de jh paie d*E» , 
niftc. ■ (..... 

' • » A -R I A.M-s:;^ ■ • '' 

Pais , p«r^ fexM ^' l> P«< d'Bralbr. 
CHONÇa JETTE* 

]e vous le ^ôis biob «ilu^lk^ccoU bonne V 

famAC ^ -^ ^•■<^''- • ■ • ^ 

r R s t'N E. . Il 

Voila un biReîr cAill ^os tavoye. 

MARI A oN £. • 
Il n*eft donc pJs ici ^ 

r R a si.NB. 

. Il oecardera pasâ s'yrcndcc^ V07CZ,eD^< 
attendant ce qu'il vous eccic. 
MJLRI:AH^, 

Choncfaecte. ' -> -!t 

>'}?Cf}ttii8<bi€0 ce qiiDfOU me Youilez : 
4ive^faékkla.>iniaboDiic,ifiâwa vos pcnâssl 
affaires, *jç nsV« va» araufeb mo» tai^« 
tain, afin cju'B ne Viepnt.pomt vonsfutr; 

'•■ SrC E«-Îe-: «^.Mti • ■" 

Iîi A fietite filMIe é^ W^^'6<<fM 
-^ a de grand» ttiMis ^po«« entres d^» 
le monde I ellejfoafbnttne» furmapar 

(•le* MAs • 
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M A a I A N £. 

^u'il: agit Avcc lictftf uf ? Poqrquoy ae pai» 
aç deimnde&epiovififige à mon pcxb }. . 

Il aprebcnde d'éitre ïctuCé » ModUcux, 
vocre/pere eft «n^^cre^iii. ne (c gou* 
Tcroc pas. comme un aatrc > il a. (è&^^a* 
priées le bon. homme» . 

Vous le connoiucz donc à ce que j^ vojs^ 
Ma4ame. /. î ^ o >i ^ 

Si je le coMâdis^ i .: .. :' 

MA |l;J[ AHR-^ •' 
. Hé , mon DiecL» . n-'atlczpas Itiy dire que 
)Mmc, Ef aQxvie ne loy en zf pis parlé y ^ç 
ficpi^ perdue» 

JF K O. & i;N JB. -. 
Ne craignez rien. .. 

^ nnerreiit'paaqttciefailè la moiodtecifo- 
(c(àns}*en aTeccIr.j cdaieft-t^ietLgefii^iic^ 
Madame» .n'cd - il pas Tray ^ - 

FROSINE.. 

Bon , c*cft à lui de le vouloir > &.âvo|M« 
clen*cn rien faire : le ridicule , e(t-ce que 
poura^r un îply hdmgne il faut qu'une 
filicilemandepermidion i Se combien y en 

Us]o\XTS incognito niêmer 
MAKI A NX 

Se marier inco^iio ? 6c fe ituirie-t*ott 

beaincoyp cpoync cela, dites ^ . -> 

• > ■ 'I 

.Jim -. -t.. •» 

MA. 



' CO'IVÏED iœ: T^9 

I K Q s I iN B. :. 

. Trcs-fiHivcnc I à la y<rtt^> ces m^ria- 
ges-Ià ne durent pas rahc que les auties s 
maisils font bien pluslàionoile. 

Je fujjstfesj'hufr.bleCcryame âlàmode^ 

je n'époufefâ^^èiitt £isfte de cette noa- 

skreikt ; !caruje?lreuzrcpieriiôcieindKlige 

dyïo càûiotfni. «^ f i .. r.l' -. l 

F R O S I N Bi, 

Oh pour te t6tte ticMis 1er ferons de la 
lHiDDêlbrcê>' ne^ous-raccKzpàsciftoeiue* 

.f. . ' -M A ,|l,I.A-N.B.i . . 
. VoQS&cez qliQi^ naf iagie » Madame* 

'^Novs ne (omniesiçique pôut cela» -^ 

^ ne Tcra^psùi unf^sifa, Yéue pece fera 

je 'là 'Noce. ..'.. "J.. ■ r.". > 
"MA Kl A'N B. 

Vous plai^ntez>peut*étre>& je veux être 
tpariee ièrkufeœeut'moi ,ie vous en avcxcis* 

f KO SINE. 
* ^'VoûUeferez .fcricufcroent auflu ' '' 
'- -> * • 'MÂki A'^jê. : ''\' ". 

Et VOUS 7 (çxGtcçnicmKtàçh^é' \ ^ 

MARIA NE, CÏDALISE, 
PROSINE. 

G'ID!ALIS£. 

IL finidor' bietriju'il y f oiifènte^^ -pui^oe. 
rtskveuxfiilèneuèmcite, ^ * 



X 



'^o LA mtm. fr Besoins . 

nirprennez «kfifi ^ 4^v«us le pardon- 

F. il. «O S t N ■ E. 
Ce n*eft fQs 43teiif(Mir4*lHu qae yoos 

. Oki^3 d4afîi|iitb ttt'aône^cMiffltfit 
' E rifte , de tu ferafbîén-aifok^-ilfiQNfe 






I ' ' 



^aparcBimeiic; 

. / - '.^ Ai llWJLf ']!)}'& 

Uieft-ystoefiafeait* Vmnlé^ CUimk 

dre. C'eft votis^lmef'aVezfiiltcQ.n- 

' noiftre éêié le €e(>iiTenti»è ii<lft«^ôas ; 

'vous j'avcz tû-nie'^ juret ctat foisou'il 

aî'aPttreiroît todré fa' vfè / Jt hxi ai pro- 

' tiendrat parûle.j Je vûùf a^jÈfur^.^ '* " 

La fJaûVFé éàfint , «Sa m^SittendriV. 
Mt>rt de ma yns« Madatiie^ îl faut(}tte 
Monfieur priffard conlèute 4i> ID^i^ci- 
ge , où que le 9îa;b]^'^*e9porte , car 

Ctdaftfe n^i qu*à; vouloif eftre ina bel- 
le mère' , eHéluî fera faire tout cequ el« 

Moi ta bèlh-tnere l.^J^'aîme trop 
jMmr «eta^i» ii /C> ft «le «èbolê qui- 
n'ell plus faiAble. Ton^ ne <|ttetfé 
puis pour tofi.ffcirncei» .,c*]b(I dç faire 



«ttjourd'hoi , cjue Frofîne luîdiTe quef^ 
fuîs îcî . qiie c'cft'poMr ie votr qneJY 
fois venue même s qu elle flatte fon ima. 
gtn^vion et' rçut 'i^|K>tr.^'il TtnidYa 
. prendre à Te Varcmcrat <!e ce;qii*e11eaura 

e ne igaftâraî iieA afrcr ,"' fi je liiî 
wm fHl^tlftte tcbAfer dcrwOf(> . ^ kit 

■ Mire. 

JUiA ^ I *L2^:«;. 

Mais ôà cela MiwtmenèiHIK^lh : 

^'jpbéir 6%itfttfr»éAi'Mftlîa^.'*^'''f>'' «^ - '-"^ ' 

.| '.' ^i v'î^ A-mi iA N'ï. •--»■' -■^'•î '1 

Oui , deceocertiBtxctâi.mSme. 
Avec mcit': r :• ^- c) •/ r h ::? 

tromper» dt^?r - 

Hé n^v Vf«ioieitt io «*«it tr^palnt : 
qui ne ttowfm*C)o^Tpii^p»mvidètt mtt^ 






r 



^ c £• 



rf» LATOI&E DE Bi2kONS. 

' S CE N E XX. 

^CHQISICHÉTTE , CIDAUSE , 

- ' ^-MARIANE , FROSINE. 

: '^ -^ iHHine i voilà noaParram qw ra 

venir. 

ç^ PliUr i«iipenfft| Afin 4» voi^ donnei 
2le>tfmf>f|4f/<:^»ft|t^€FrP&)P> je lui 

avojs cachë.rrac;9IBmUf|ll«<#)2mM Mff^ 
Retrouvée .3 II vaivjnÎK /^vous dis ]t. 
-Ah » >b'.> voBS voild dodcanâL'vèbs ? 

toutes mes connoifiaacesfe fj/JèmUeÂh^ 

bonjour Madame. ' '• i 

fion jour* Choifeheéie. ' - 

CHONCHETT.fi. :l z^S'h 

Vraîment'^jé'fttîf Uëfl^îfê que yous 
d9b^i::id '7.««l4' mettra |DM:>PaitN(S& de 
bonne humeur, peur- être; ri. <: 

I O A L t s %. 

: .^nê?eiix)>aiqu*î1iile^eitatttque 
"tu^lttitafeûarléy Frofine. '^ 

F K O s I N E. . . r 

Allez VOUS- en donc trouver Erafte • 
i1 eft à rentrée du village , à la Croix 
blanche. 



/Comédie:? Tc^^ 

,: C I p A L I SE. ' 

. C*eft où ysii^doaùé rfndcjB vous à- 

mon.^fî^it J^otiiire; , fc,.k Çfcuan- , 

drc. Vicn , vicn, t'cft aycç AUCtî Mi»- 
rîane. 

J'eii^iî bien cnvî« ,' maïs je n'oife. 

CHONCHETTE. 

Hé meoez-moi avec vous, ma chère 
bonne , nous rentrerons par la porte 
d^ dcrriena ,\qvit [^ rî{Jifsj<r.o.uiFrît/.8c.l 
je dirai à jpopP^ain^e;j'aoraitoû. 
jours efté avec vous clans le jardîa. il 
me croira 5 -c^ Pi>u mercy ili^t m'a 
point encore attrapée en menten'e,. & 
îç lui en dis poiutant très.bl;eQ:toustô' ' 

Ç I D A L I s E. ... ., 
Chonchotte z p}us;.d*^fprk ' qpe tous 

t)nt a^enous fommcs^ . AiWf tvfeii.'' 

H A B^ \. A N..|:. ' ' * 

n'ai pas la force de m'en defFçndrç, V . ' 

T«L* f^lloft antrdçQÏ avcriVtdb 3'éxp{4 
-^ rience ponr bien conduire une ami^ -\ 
re amoureide ï À|(Mir.d>huf léi filles 






454 t A FOHIB DEfiISCJNS , 

V ieune c(l quelqueFois* la |]^us habile. Maïs 
' T«icy nôtre Monficw G^rfliird qu'il itie 
paWift' peveur , il doitsrvoir iak céctcauk 
' qoètquiS'iMiil^ai^ioDge. • < 

-SCENE XXII. 

»wiH«i*U R' Ô ft»F FA m>t 
P'«ft O JJ l'W E. 



ri, : I .' • ■•i: 



> Vf^tMci G K tF- f A R. D. 

ESiMl poffiUèqoe je nte piiiflê eftima 
feul moment faos fonger à cetroîaho* 
, maine dcCîdaKict * ' 

fift^bpoffiUe- que fMwny ' tiftrr dHtioa* 

de ie ne ttôutcray point <}ûteI^ao^oi 

piHIe'mef'tlht^&'é^^^ manbftdeMoa« 

: Bcur GfHnrd* 

H^Us.rCR I FF A ItD. 

^urois-îe4ir cbagrin defret^umeri Cffit 
'^ ftos ayoïf 'tétiSt mes pèdcsrdefoiri i cet 
.: komiête homme-li. , , , ^ 
Mr. •«ài»*iii^,»r«». 

H4i^ «fofiwit ii^iiiEnft » tanlftan » 

sr^frài^^A'csicigtier. « • .« 



:p Mf. G RI F F A R D. , 

Mé, c'eftinoy-mcoie» me voilai Ccft 
moy <juc (u cherchas. ?,; 

Commcnc gouverne?, youslcs péticet 
payCànnes de Sefeiis^^ youseflçsuncQni. 
père, Se du vivant de .U,defruncec*e{U>îc 
p^ droit dcFc^fltCiiUcs peuc-cftre, mais 
ie fotts ay vfi t^iea alerte, . > 

mk.:g^ if F a r d, 

J*ay quelquefois £u(d«5mieQi^» oïïy 
Frofînc. ^- , a, . ... 

r , ^ ^ J, R: o 's *I^ K % 

C'efioit ieboa^ceiiip»,.Moi]iî«(tf:y . vous 
(ouvieiic-il ,dç cette jeune Avocate y au 
inary de qui vous âùaok^ â plaidec: tou- 
tt&l^ Caafes de U Fercçe ,• & qui v^oic 
clejdttucc avec voa$ pendant que lepauvce 
^^U s;(go0Qixi aa;Palai^. : 

Mt. G R. I F F A H P. .. 

Ce petil Avocat 14 in*%donné de fa pd« 
i>c> itcftoit ^iecifei^t^ jaliM^J , r 
F R>0 S I NÉ. 

Ce iQnt d^incomnjpdet pctiooftages (|ue 
c^ Avocats f pacce^'ils fçaveat ies,^. 
ciqinesloîXf ibpffc^ndqntqueteursi^ii^ 
me les^pbfcf »e«t>f 4^ iU ne.^ulçotpcgiç' 
iôuffrir qii*cUeâ ftiveat ia .Doutelle Om* 
tiime>;ieki«ft t)îéq»ndiciite» ^ v 

/Mtkp uG R:I F f A Il..|»i' ^s.,.i.., 

<^lj^ l'aimispoiiiiMiC ôiisfiic IcJiq^) 

ï- E Ô S ' I; M'^Bï , ' î ■ 

'Jk.«s:.CoiQmi(fi^ à qttî mis wfim 
prclW de I argent pQur acke?a4ft fi^ii^ 



$6 LA FOIREDÉ ÊESDNS, 

(À chargée y fon*^poûfcnçv6ushaiflbi(^as 
encore. ' .^.. . ,^ ', . 

C'cftoit on 'fort hôniïcfttf^holnmc û»c 

^^'CbmmifUirc la. , . , , , • . . , 
-î. -• -• ï»' R o" «--ï- « 'te."'' '*♦ -'i 
Oîiy î vous ârcxtalfon, urt homtnc 
d'ordre ,* • foû quartier cftoit toàjôut » bkti 
rcglé , mais en fcvançhe fâ femme »H:'éU 

toit gucrcs,' ' ^ .; " * ' ; ^ 
• ^^ l4t. 'G R' fr F' A-»: B. i' \ ■ , 
Oh, oh, oh* Frofinc. •- 

d^nrqùeMûtifié^r kC<imlniâàitecourotc' 
h Ville^pofu-fàité'ttbfecvér les Ordon- 
nancffir deJa^-PoItce^ Madame ^ femmô 
yten'oit chez cUe une pctUceptyliife/oÙ Mon- 
iicurle Commiffaire'liif •ài€fae'iftdic*tt'*' 
ircnt coiïdaiAi<f^ iî l':i* AdR • ^ ^^ ^ 

Ta est^HjôUrs litoM^Mib i ïtofine^ 

' '< i^t: Ù S T N t. '■■ 
-'Voos D*aimezpa$<{u*oti voiisf^rôche 
vois ftcdamcf » cela voasihagï^i^', liàP 

'*Ke parle pcâb&ileiOBb'i isofimsi .^^ 
cela eft fi% i faf Ëted -iiKte ^frfe daps 
WiÂï^i n^ fUié»v«ii«MnrM|iamoèf «UK , 
ma tfauvrc Frofine. 

"^ ï^ R' d S p Nt ai 
«BeAi «Murevi >' foité^ilVifnlkaMîs^ 



)f4 



. Mr. C k 1 j^ :f A K^. - ^^ 

Je iVay eUequé fibertip (IsùspionjeqDe 

âge ^ je creve,;d'açio|pr Qir tues vteax jours > 

jUmiiiwfi «je |r(|>^. etdiii^c ifes ^fpu;? ^ f ;^ la 

règle. , •» 

Moft.de fsçLH y'yi]/t mis bien facbtfeque 
TCM».ayq( Iç cq^uc.oiîcupéde cette manier 
rclà. - ... 

Je J[ins.fçi^uç jjîc prorfieijçr àli Foi/è 
avec unefoqt ^l^e^perfoime, .qdihle pâ''- 
roit avoir du gouc pour vous» .^.fi vous 
nefticz poinfei prévcnt^^ d'une .^padion Ci 

Une jolie peiiçuoc qui a, du goqf ppiir 

Ouy , jone^le iros voiîfincs de Patis. 

JMc. .q.a I,FF A R D^ » 
Que tu appelle? ,. . , , . 

Cidaiiie*^. j { . ,1 ..,, T .^r 
' Mr. >G> IF JÇ J^&|J. " 

pcnfe. ...... 

F^^ f) S vl K E. 
Je lie me mocque point', je vous dis ▼rar. 
Mr. ^<; R i F,fA R"D- 
. Ec ç^e(^,elk donc ')ç*ùi\^)i {off^-mpU' 
r € ^ ma paû vfc FroKnc. ' ' . ', ,; , ,• 

B j . Mr. 



àt LA FokïlE PJÉ KËSQîiilS^^ 

%. îlr: k RÎT F AU D. 

*^** j -.« — i* . ^ «^ 

^? Ml» ^ K Ï-F¥ A R p. 
Si fait vraiment, & c'cft^cquimc met 
au dcfefpbir. EHc iiî'a xmté d'anc ma- ' 

••^^a petite ^«ÇfMMécrA^quéte filles 
fon«raît»cffci • Nfenfiçotl Ofc bien , bien , 
elle STfolIe Je voûî > te Tofns;ctiàvéttU. 
: iîr.' G R I tT A R O. 

Foïlc de Ihoy l ' -^ 
« .^ F R O S I N 1. 

La Foire de Befoiis n'eft qu'un prcsewt 
<3u'ellc à pris ppùr vcnfr icy tcès rendre*' 
ttntvifitcfensconfôquttKe. ' 

Mr. G R I F FAR D* , 

Ma pautrc trofinè î "^ ' 

A F R o SI N Z. 

Elle n'a faitijue me parkr de tous pcn- 

danc tout le ,sbenrin.*'_ . 

Mr. ^ i 1 F T A R !D. 

De moy'2 & que te difoit-dle ? 

^ Qjlfe Vous cftiexlc plus hodihcftc hom- 
me du mondjÇ. 

Mr. G R I F FARD. 

Tout de bon ^ ' 

F R^ O S î N E. 

Qu'elle étoit charmée de vôtre feule 

phifiononije. ' 

Mr. G R TF F A «^ H» 

. Sericuloneou ^ Se* 



« ' • 



Ct>MEDrE. • 59- 

F R O s I N E. 

Sericofemei^t. fit »>3cr-cAiu ^Hnait 
rco^atqiié que depuis <]uclque tems cUe 
cft pTcÉque «ottioufs kjksiax^tgt poac 
vous voir paflcr. 

No» « îcfip mp fpi»cppi|it 9CK&4ecelau 

jF IL p $ i » :*: 

C'edquevoUsavrzIavcUb' balte; mais 
elle n'en bouje* f,\ic. ppifs ^me â la fti« 
reuF» je vous atfcire. . 

Mié'G R 1 F P A « Ù.^ i 

Ta Dic (aisj^anâ ffaiiir 4éi|ie fedircV 
ffoiGiie; car k p^«in^oQlIb4*ft< ina- 
aicocs je ne t*«UFeis ^famtis dpf^hé. 

EIIa. va ^eiiir kf , «ftft 4 vëiif â pjrcn» 
itc vos mefarefll $ la vofe^ ^ penfe. ^ Je 
fuis fâchée qû'ètlc mcibrprtiiiie avecwpus» 
cUefe doaierâî ic <ie V)ue fe vous ay 4k« 

je (nistouc hors de iDoyin€me quaïul 
îe ^ vois feoAeoiear « FroÛDe. 









>.«' 



D «^ SCfi». 



«9 LA FOIRE DE BESONS, 

"^■■-; SCENE XXIII. ' 

CIDALI8E, MONSIEUR GRIF- 
.- FARD, F ROSINE/ " 
LE .Î^OURRICIER. 

?» f? . •'■ /i >- ' - 

-L-u --t'f'D A LIS E. ^, ^ 

vKbieg- f^onpaunc Nourricier: niais "^ 
Vr^eoei doiic icy toute laNoc^, il y a 
inoins ^ç^aipndc qae par tout aillèttrs > & 
nous y iv^ktnm plus i nôtreiaife. 

Tejn!cu vasyovs Ifrçàrocolir^» Madame* 

V;, : ?:;^ c t d alis e.. ,;. 

'. ■ Ah te yoîla ^ je. te crpyois perdue Fro- 

F R O S I N, E. . 

Vous me trou vez en bonne Goavpa^n l^ 
Madame.* 

CIDALISE. 
Avec MonHear GrifFard^ Ah perfî'^c , 
▼ous m*avezËli$mi>e tràhson, mais vous 
vous en repéntitè^.^ 

F R O .$ I N E. 
Moy , Madame. 

Mr. G R I F F A R D. 
Non , ne craignez rien , belle perron* 
ne y né craignez rien ; je o'abufcray point 
de la confidence quVIIe m'a faite > oy de 
l'Iicarcuic fîmpathie. . . . 
.:. ,* 4 i FRO- 



. cokîediï: ' n 

C I D A L i s E . . 
Necfoyffi^ -|iastooc ce<]iv*blle«vousa dit 
au moins , Fro/tnccftuhc fànfie fttQynAe » 
je vous en averti*, l a . » ' 

• Que ^ejuiisbeucrar <1 lavoir anemaifoQ' 

en çep2aucy pourjoiiir de l'avannrge dd 

vous y recevoir. ' 

C I D A til'iSxE. * 

\lèioBnc.''Wtï9 à Siit etatadw piut^ltr» 

mcMtiDirft fotl^,*pttnci>^ garde. ' '^ 

Bon , bon « voila de belles façon s. Vous ' 
timcx MOnfletfTrii feVftpas cfuel, .Il 
vous aime aufli ,r ^àquoy bon Qire midrere 

des choies. * ' 

M^. < G R l*i r A -R D, "' ' . 



Eik^ raifbi>r 



L • 



Ccf ckiemiesxieobqaectes , elleiren'Aïrit ' 
tonte&log^slà , pour CefiiiEe valoir Cefl; ^ 
leor rage ; il faut, encore qu'on lesipi;ie^ " 
& qa*on teur«i^obligacibn*dc cequ*ellcis 
(oiikaKont le plus queliffuefois. » J' '* 

. Ne nom contraignons point»' Modart[|ç^* 
ne nous coutraignons poîitt v'^utTque nos 
caeat'9 (b«it fi •bMJn'd''àicccVdV'p6Urijù6Îr 
chercher à fe faire de la peine. ^ 

• CI D Afc'î S K- - 

.L'indircTction''de Fr0{iirtc^v6us aapns 
des chl>nrs que je voàsïurDîs^eur.éc're ài^ 
chifcy toute ma^vie. '. • ' ;' *' "'' 

D 5 «tti 



^t,. LAf Oi&E D£lteSONS, 

Madame! Madame/ 
*r. .. f JR. O .$ 1. M E. . • 

< JyCirawrfiebQiV'homaiic? \ . 

C I D A L.I 5 £f 

Mais jjr v^9 demande tu grice de ne 
qieppiiM fArkr d'amoofdé coocelaidur' 
nce , nç foogctins qo'à «i>iis diTcnir , )e 
TouSj^rie. 

Ma' iG H ITf A R D. 

Elire de bo»iiehAfpp»iri>4w(èF, 4k9ti^ 
ter, rire, tfc Èdre figure a «inct^oce où 
je f^ys inwttc. 

• Me. G K IIF F A IL P; 

Violomiprs. £t quelle -l^ocçèi^tflS 
C I D A L I S £• 

C*c{l]epil&<ii&in|i|^fu|rripe> qici^pou- 
& anç petite 6lle du Village. Us kàt 
attjourd'htt jileiits Katiçaittes r iis Tout tc- 
ni^ liuifer âsf a tiaDS'dsnftroiif avectoat > 
s'^ vous plmu » & ce foit vous donbens^ 
à ^»er à k comfaeoie. r ' -- - -^ 

;^ ■;. -^Alfe -1G.* l F Jf Af» D. 

uetoùc mç^^àjit. - Hé f kift mi Cad» 

Madame ,.(f ne cette Noce pâi roiuinettre 
ct\ «|0fit die f^tic iven^ât ia nôtte. • 

|v(^|apren'ç2ffoim> cdaMioadcArdo»' 
nei-Tôus patiouce.' 

■ . çij) Af ; s|. 

Tcniéus des Yiolpiis. . Voila le m^ri^ 
& la mariée qa*on proo^epe en çeretno- 
nte. <^'cfti,a yr ff nmp qi li qo4s in Vil- 
'^^ ' Mr. 



p^^t:.*-^-\ ^.^.-» 



COMEDIE- éi 

Mr. G R I f F A K D. 

Ma Chfere Frofinc » dis « 'je. te pcîe^ 
<]a*on fàflè^tenir ma âll^ , &'ma filiole^ 
il âne qu'elles foienr de la Noce. 
F R o s i N E. 

A(rar^mêDe> la Mlseûéiêvéic |>as com- 
plète ans eiles. ' 

S CE NE XXIV. ^^ 

Mr. CRIFFARD, €ID ALISE, 
LÔLI V£ «n Marinier, CLU 
T ANDRE & ERASTE eii Pay- 
faos^ I.E TABELLION^ Sis plu* 
fieuripcrfomiages de h Noce;' ^ 

l OLl V E. 

Allions]» Mott^etir le Tabellic»^ jiii- 
n1eu(f crémoudèz-voas d#nè.' 94ttf^ 
ipôcre âiarge'': '£lt-eçt)UÎÉcè Cbutraâ n^eft 
fias encore bafty ? A qaoy tknt-il ^e ]c 

ne le fignîons ?- re «fofmiies icjr 'pont ça. ^ 
"^ J-E ,TÀJBEtLiOtf- .- 
Oh douccHKnc t s*îi vous piaiR^ n'eo- 
gff 4K)fisf ««* j^jçbalourdeJKi^ »:i)^fpt^ 
reiidrei'^tn^r^^iitagl^cbii^i ^Q* 
fioec' le Maciniecw ^ /, ► y - 

/^ 'O I. i :y *ï,. f'., 

|le't>ien inargpé>'ranlç:p-1e^40ttecec 
bduaettr' » afin que j'en ^yioits ^C99 #' 
& que je commeucioiis le fêéfm et la 

Noceur \ : , n ; I 

LE TAB^LLIAN. "T r 

YoiBt aviais promis a votre I^'iSlirrioVr ; 
D6- -' -M». 



. •» 



!'V 



J ' 



é4 LA ,FaJREiDE BASONS, 

'Madàmcp aua^vQus pM»iiaais la peine de ' 
Jmiirc iâ.'VOsre'patarapKc^ y 

Pric:t^MO0fi^«E<Jç.rigacElepropiîcr, jp 

iîgneray «i foîte. ^ •> t * 
.'Z-: . L a L I V E. ; 

Si MoVsficur a afTcz de bonté que de vou- 
loic bian nous faire (l*honneùr-lâ > quoy 
que je- n'en* (oyons pas tkignes.p . •» 
' Mr. G R r F F A R D.' 

41>uy; da y; donnez ,r domexp. A\ fu£c 

3irecç foiric-fil^.dc Fa NojriWce dcMa- 
ntic: ' : • ■' ' ' '• * -■• -• 
- . -» L o L I V E. . 

• .TaftiguéeUe«oiisa fàic uncbolknour- 
liturc^ A'pft-içe pas î . . : , 

Mr. G R I F F A R D. 
Je iîgneray* q'ùaûd vous voudrez n6tre 
iÇ^nu;0âl.<k iMatiag^ .aitfTr :^tepgl6neoc 

-;. C l^D A L I 5 E. 
\ Vous. ne bazafdeiiçzrpas plus qu a (ig^ 
ner/celuy<y , Je TOUS aJUÙrc. ; . . . 

.„ .-.; s c WH 5 X x.y. 

MONSIEUR CRIFFARD, 
•"%i&ACISE V ' CLÎT«NBRte , 

ERASTE , MA RI ANE, 
, CHpNCHETTE , EROSINE, 

XOLXVE,;, .LE^TABÊL* 

"' F R.O SINE. 

.TZpiUce?" i^embiftUes que je ifous amet- 

/.T, ne , Monucur. , * LO- 



Tout va bien. Vat*«n vucmaïc aver- 
ti; Madame Atgarke de ce quî fc palîc » 
•êcribus l'ciwpyç icy; NoosJluroiis bpÂin 
d'elle pour Je âéiiàvtnicnù ' 

F* R O S I N E. * 

11 faudra qu'elle fpit >îcn^garée fî je 
ucla trouve. '' * - - ^ - - 






MOMS I E U R G R IFE^ R D, 

. CIDALISE , CLITANDRE , 

ERASTE, MARI ANE, 

CHONCHETTE , LOLIVE , 

LE TABELLION ,\8fc. 

. C H-^O N CH E T T e'. ^ 

VOus nous envoyez querit pour être 
,ddla Noce : ECt-cc que vous vous 
mariez, mon Pariraib. ' 

Mr. CRI F FA R D. 
" Non , c'eftvotis '^\ii*<m va tnaricrr fai- 
tes li fièncr»tirrT,''T^DCeîiDlè*Tal*nion; 

Va atbffz petite Bk.' ' ••^' -; ' - 

^ CHONCHETTp. . . 

- Volontiers, ^e ne me fais pas prier » 
comme vous toycz. £t ne !ugncx-Tous 
pas « ma chère bonne ? 

Mr. «G K FT/T A R D. 

Ou/» ouydicfigneta; 



M A K I A ^ £• 

Mot , mon Pctc. ' 

Mr. G RI F ï A l^D. 

Ouy« vous-même* figMcz^ toosdis-je* 
MA Ri ANE.. 

A moins que yoi^s iie me le commau- 
diez ^folui^enc > nioD Père.. ; • • 
Me. C R IF FA Ri). 

He oîîy , ouy > je tous le comoMiide. 
Qttf .jig façons > quanjl^ feroic vous qtt*oa 
ntan^btc , vous u^-en feriez ps d*avau* 
rage , & le marie & la maciee ue figuept-ils 
paseuz? 

L O L I V E. 1 

'lis figaetonc une autteîbis» Veli allez 
d*éc4cures pour «u Coutxiâ de Village % 
)cu!y. voulons fâ^uuc de ftçouf iK>iisaa- 
tres/ fVMc9 HDt)s <a ûrrcr ça # Moofieux 
le Tabci^ffii ^ . ^pq9 vous viandiez ifoice 
un coup. J'alionscoû^ufs commencer eo 
vous . * Mr. Gfifsrd. 

actendaor voûtes vlce« Avec vàcre pet* 
million^ Moçiieuc^ jooslecceiiteiiJQye».^ 
cxcui^ez a je preooos la iiW ce. • t 

Mf. ^q^.R i F.F^A KÏK , 

, Vou^ceafeitjbieo» mes enfàos» -wi*- 
ÎOtti^i-TQUS jk4& uckex, de .4ivcrdrcec;e . 
aimable per&nne 9 vous ne. me (çaiiKicz, , 
faire plus de platfir. AUons qa*oQ apone « 
du vio&ies fi^es » 9c qa^oa CiHtcom* 
ne iljàot les .&qiuk«ei et l| Soise^ ^ 
delaJMoce* .., 

t OL I y » . 

Du plus gaillard» Mefieuzs IfS kkfil^: 
ftiwqtTiiclajoyc^ . 



, f ■* 



. C M KD I E- €>7 

t Ô 1. I V £ chftAIC. ^ 

j^e Monfièur Grifdrdftfi hn hmmé , 

' jlféit Us honnt»rs dt cht% iày, 
j^eïHonltettfGrifftrdefi ton homme y 
O Ibtàuun^ jour qHfV jour d'é»jùHr»\. 

SCENE DERNIERE. 

MONSIEUR GRIFFA Rp, 

CLrr ANDRE , ER A S i; g , 
CHONCHfiTTE , Mad. AR. ' 

GANTE « L OLIVE. 

Mad. A H Ç A N T £. 

Ql^Cb^ c{tte c 'Cii 4on6 qoetant cal î 
^ofioe vtem de^mecoiiitr ik ^lics 

choies. ". '.'"-. ^ 

Ei 11,.A^jS ï JL 

..Fœfiii&l.Lolivei v.i ' 

Ouy» Mofificor» c*«it <k tel) ordon* 
naoce. 

Mad^A^CANT^E. 
O^'jeft'ifcefelentY «yoe^èk dëii&ie* 

Madame Argintè cOvCefaH-cy» ^oci ^ 
ccil»«Ç«ap«t ' . , 

Mm* 



a LA FOIRE' DEIBESOKS ; ^ 

0{i > cp ix*c(l :paj( jl vQi^s àqui jï'cor vVfiUk# 

Mr. 'GRIEï^Rp. . 
A qui, en voufcz^^yous 490^.* M^^^ > 
&.ppurqajbi,v€ijîr.tiouWcc.uQ di'vcmflc- 

incnt, "^ • . 

Mad.- ARGÀNTE. 
La bonne dupe que vobs tltes avec ?o- 
trc dircrdffçfljfnt-.' . , 

>Mr, .orji^B'ard: w.-^^ 

Comment donc > dupe, que voulez- 
YOttsdites r /. .j . 

JMad. AR GANTE. 
Sf avez- vous bien qttetCoytca0;VCH]s Tt^v 
itez 4^ /îgner , vieux Fqu. . 

Ml. QRIFFARD.' ' * 

Madame Argante. c * > 

•âtod. ,AR;aANa:E;'0-. '* 
%,c Côntî}i6tdOofttc ^IJc.^ A 4*«n 
perfide qui vous fourbe. * 

•Mr. GRIf fard/ 
Le Concrad de maifille • vous ne (^à-t 
vcz.ce que ^oas-dites» laiflèz-noas en ic^ 
pos avec vos vifîons % qnediable« • . • . 

Mad» JLRGANTEjl 

Je ne fçais ce que db. 'N'€ft-:œ [lia là 
Erafte? répons «'traftre'^ rtfpofts. 

- E R ■ A > s 'T E. < . . 
£h bien ouy^ Madame, je fuisErafte* 1 
Mad. .A RGANT:£:i 

Et tu as l*ffi(blence de m'amcner ici pom 

me tifbit â ma barbe y petit vilain. 
^ £ R .A.S .T £. V. 
Ywis ]r cftcs YCDOc malgré moi iM«<Ia-'> 

me 9 



CaM EDI 1*. . 6f^ 

mê }' & je ne vous trahis poinc : je ne vous 
a^, jamais aim^e. : 

Mad. ARGANTE. . 
. Ah je fuis mprêe. 

Mr. GKlFHARjO. 
" Que veut dire cecjr » Marianc? 
MA R I,A N E. 
)e nc(çai , ttidù IPer^; vdas m'avez cojp- 
mandé de figner^ je me fuis fait un devoir ^ 
de ÏFous ohAV. 

Mr. GRIF^ARD- 
• Ahî jefaf^ttahy, je le vois bien, 

L O. L I, V, E. ' - 
Allez»' aliez^Mçh)(ieu^,;celt*è^:qu'^ne 
bagatelle 9 & cela ne doit pas vëus empe« 
cher de continuer la Noce. Sans tancune ] 
v^ncz-vous en danfcr les tricotetSj Mada- 
fnc Argante. 

• - "' Mad r ; A R^G A K T. E. , } 
Ah! tut^cntneflcs'aùffi toi, pcncfirrt. " 

Mr.. GKIFEÀRp. , . 

' ' Comment » 8e c'cft mon cpqiiin de Loli- 
vc, Je penft.'' * . i 

: L /d^ L. I V E. 

Vous l'avez deviné', Monïîcur , .c>rt? 
moi- même r mais je. n*ay pas (î^ic pour 
▼oiiis' cette fois ci , v^Jus avez bien rîgnd 
vous-même. ; ' ' " V* *' • >' 

.. Mr. G^IT^A^D. . 
- Ah Cidalift ,' ^oosavw: aidéà me trom^ 
per ? mais je vous pardonne çout , ^pour- 
vu que vous consentiez d mVpoufer. 
' " • C I D A L I S E. 

Volontiers , MonKfCur je ne 'dcmanîfc 
pas mieux V mais 11 faut attendre qac je fofe 
teufre; '\ '•'"' ' ' - " '^ ' ^'"Mf. 



70. LA FOIRE DE BESONS,r- 

Mr. QRIFFARD. 

Commeat Ycave s vouseftcscioneiBa- 
tiee? CIDALISE. 

j&qwis huic jpQr$ jcftls YoQre Ht^Vr. 
je ne puis {«s UrColl ^tS^^ soUtsS^^ 

MX. QMJfAJLX>. , 

Ma.Nito4 

C L I T A 1*t> Ï^E. 

Vons ne paixTcai J^&pTouvçr (on choix 
qaej*af fait, moDop^lf » pjuif^it'il.iQftfi 
focc de Toftie ^odc. 

Mr^ GJBLÎ r^ A;JL D. 

O(le.to^ 4e mess ^feux inilècablc, pAs- 

NoQs fommcs les dapes de tout cecy^ 
MoQ(îcurGiiâar4> x&je neXjfa^ pas coin* 
neat T«as l*enteo4:ez^. .^ ' 

^^ L Q L I Y ^ 

Mft.fo}[ TOUS eftes fiits J'un fQsnU>a« 
tre*.. adocier Vos chagrins^ fo^ iafiprtu^ 
ne^i c*eft le meilleur pactyquf vouspuiC- 
fiez.prcndre* 

Mr.*. G H I JF;^ A K !>.. .v 

Le ▼pulez.Tous V )4adacne« jedoQiie* 
raf tout mon bien a roa fillolle* 

Voila qui eft fkit » Mon&ur » ïj cou- 
lèuspoutfâUe enragpjrtoaccYoftrefsimillc,, 

^ L O L I V £• 

En attendant. TefTet de ces i^enacespro-t 
iîtoos du bon temps prefenr nous autres / êc 
continuons de nous réjouir» puiCbucDoof 
avons réufli dans noftre entreprise* 

*^ CHAN, 







./t 



DU mVERTI5SEM£MT.^ 
t OLIVE cbwc.. 

Vive la Foire 

On y danfi 

Ons*yialame 

It'jfmm- y f^U un ^x commerce , ^, ^ 
Fiiïe qui tombeâla renvetfe^ 
N*en afaspbamàiévais renom , 
Vive I/f Foire deB^. 

tOLIVE & A tiSON dmfcoi en- ^. 
Tèmbic, après quoi Clipochcitç,unc 
fttitt Efpi^olette, &ooe auircpc^ ^ 

fïtèfiHe d^afebt uocÇîèa^. & crfuî- 
te rETpagnolleite dat^fc feule une 

Sarabande/^ r î - 

Un M A RI N I E R chante. 

ie VAmpttr qtfmffftt au Viilage 
Efi tm AmûnrJèux&plaifant , : 
Lesféil^n^^jhtttfoînt'eitnfage > 
Et^nànam venttaftà\àu Mariage^ 



71 XA.FOIHE DÉ BESONS, 

Non 9 hoffi rienu'eftficbMrmanly 

de Daaae 0Yl3pfSl^^ ^^\ danfe 
feule 5 enfui te de:qào! rfoepèritç Ba- 
telière $*avance aa boi^ du Théâ- 
tre emre LbHve & uq:MajJiiîer. 

tcMARlNIEll-'cliàiite. 

^Ntrons tous dem Mkl/kheau. 
*^ ^ Dans tm iatteau^^ 
. Et nous irons cbircherjirfèauj 

- >PtMfw» ' '-> ' i'» 'J'-. . '' . \ .Vi V 

A tes attraits, . ^ . 
r ,Tun^as ft^ étend fyf^ y, : 

Tes filets 4 .. 

. ^i les poijinsa'êcbapfntie^e^ rP0s , ' 
Les^^œurs 4^mms.s^y vlfmivnt 
• . prendre^. < • s . • 

LQLiyp„cbaqW.-. 

Qlùf^on eft gmllas[de^f^lle , 

-^S ne faut pMft d'autre kam^on y 
Bien fouvent la pluf jeune JiUe . 

^ Deux 



: CO M ÈP I€. ;yj 

Deux petitsm^c^s^iVtt^iM Bcreers 
danfent un Menaet avec Chonchcc- 

5P:& .k;>eyïéAi£fpâgèoUetï^. te 
Jltoiaw «^y:st«us 'Jcs Aâeurs & 
Adtpi^et fô prentimit par la^ imaiii ^ 

& danf€«r.c»srohd fiirlerÔhaa- 
foDs fuivliitfé» . ■■■'-,> i z ^ 

Fuies qui cherchez des Marfi, _ \, , 
D*urée femme co/ptette » 

LEMAtmtVcmc: 

r, /- ^^'^^^^l^zéa Maris ^ 
Us fins LQup'garoux ^ rigris^ 

De mauvaife défaite i 
Ftihs qui cherchez des Maris 9 



-*^-i . . -'lî-'O' 



^ *^ FUks qui cberehz . dis Maris i 
fit quePimdmtt àjufii prkf ^ 

. . Vtnez-^ faire len^kme, 
Filles qui cherchez ënJSâm^^ 
Icy V<m en achette. 

■ TousI«"XaeuK|: là Àâttces deta 
vomeqfç KiW^Si^qrtiiieiiMiulpr* 
' cent duTheairecD dasOot , &*cti 
fe tçaaat pil^ la mdo; ^ . 



il ^aflèoUéç. 

,^'ffT V9US qui 'deyUudrez jMafis^ 
^^)Q(f$ creyottt prendre ferez pris ^ 
A cauti&n dansfc paifi 
.Liimeif^tfiéétUs^' • 
^ Vieillards q^ Mwm^drez Marit^ 

' Mettez hieè m Luàettei^t 



« • . . . •♦* 

\ ' • ^ < ï 
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• C Ô M E Ù i B. -^ç 

AUCMÉNtATfÔN DES AIRS 
DE LA Comédie de-- la . 
' Foire de Bcfijot.' 

. . . « ■ 

- Tel quife ieve^dé matm • 
Poar courir apffêpfu "VÔIfiof^ 
Trouve fiavmt enfin'dfenfm 

' : Qs^fà femme ^phts Ubertimp 
Qtt*iln*efi UhertiH. 
Maris que Venue domine ^ 

'■■■■ Craigne» te fort de Vuteahe. 
Craignez kfor^d^Vulcain» ^îaini 

^jfB\ mrUH^y ^ut farde eba^ 
^^ -'' S^in ! 

Et poonfâoy } €fa«i^Iîer 9 vét»tfics 
■ fi bied âteeAMÉiiÉ Gnf Mctxmié 
Nous n^auhme pokft dé ion vin. 
Plaiffionsy pMgnmniJ^^^ 
" fin y $in ^ t^y tM^'y fur^ 
TerelinHn\. fff^ 'FtteUiHÊi^i tfn. 
- ' ILa ingne a des angelures » 
Referons nous cet Hfver 9 
Nôftré vin/ita trof verdfy 
Et nos Filles feront trop meures^ 

^" " €^ 



}i LAF0lKE5t)EBESéyN'S, &c. 

CoufiÉfi'aùgiftêàezfurPAJr i Pif les ^î 
.. cherchez dçs JVJ^ris^, > , 

fi.Iles^qui^éwez à Befdns 
Gardexwùuï.éinauftidge ^ ' 
Trouffe^ bien haut vos Cotillons , 
Filles I f^i. v€ntz\è Btfèps 5 ; ^ • 
Il fm:i^^^^^cx(mfeà/hnVi 
Se fiuver ijh.ftagi y.'z 
Filles,jftti ve^zÀ^BeJim. . 
Car^KrvOHS^du nat^rage. \ 

Prenez bien nos precaasians 1 

To»/ lefX)ifi4^liles eniéi'ins v • * 
Dyi9^t.p^ ieMt tamâge!^ . . ^ .' 
//^e/, ^/yi venez à Befins, 
Gar4^z-pous da ndtdrûge^.^ 

( Béfi/f^s dons les Maris fripons 
Vont çbiTcbir fortune àS^tts» 

Éi d^ /tf me/mi hssmi^im: û . 
: VQt$sf^tes h^ voy^ige^ • , ^ .:, ûr\ 
Profitez dtfqcf^çk ; ^ u,^ , .c\ 
Sam crainf€ jdn.^ftfrAgf^ \ \ . v. 

a • I «■ - • » 

• . . » ♦ »... 



LE 

TUTEUR, 




A LA HAYE, 

Chez Etibnmi Foulq.ue, Mar- 
chand Libraire, dans le Pooccd. 

M. Dec. V. 



ACTEURS. 

Mr; BERNARD , Tuteur d'Angélique. 
LE CHEVALIER, Oncle d'Angélique. 

DOftANTEy Amant d' Angélique» £'f lû 
. J . Peintie chez Mr.,Bcrnard. 

LOLIVE, Valet de Dorante, 3c Jardi- 
nier de Mr. Bernard. 
ANGELIQUE» Ni<fce du CheTalicr. 

LISETTE , Sa Suivante. 

LUCAS, fermier de Mr. Bernard. 



MATURINE*:- 
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• '1 • î 



L£ 






L E 

TUTEUR 

COMEDIE. 



SCENE PREMIERE, 

LUCAS feulj tenam mfafieri Unuûn. 

TA T X G n 1* que Ccft gtandikmsBflfC 
qae}eneconnoiflè A, ni B} gros oc 
grand comme je fis,, cfeft nne li»iite 
que je ne fçache pas encore lire. . Ak* 
oue j'aorois de ^aifir.à diÊfricher cequ'U y n 
dans te pa^er que jeviensdat^nves» il^^ut 
queceloitqaelqutb^horedebeati, car tl,'ét<^ 
bien emmailloté y cachets par-idt cachets par« 
y-ïki Si c'étoitqaelaoelMni Contrat, qncl* 
que bonne Lettre de change, quer^ait-onl Ln 
fortune fiant par fois en dormant, aile m*ea 
vent, peut'ëtre: pourquoi non i Tene ferois 
pas le premier Manan qu*alle autoic hit gâmd 
Seigneur : ça Çs voit à chaque bout de ehamp g 
(a arrive tous'les jours, oc ifiperCbnnene crie 
miracle. SionmcirofoitdÉm iiig¥ciN|çatio£:- 

A % if. 



4 LETUTEU R.., ^ 

ie.qu'eft-ccquicroiroit que j'ai été Pailan. ic 
fie m'en fouvicndrois morgue pcut-«ttç pas 



jnoi'iDcmc. 



SCENE IL 

LUCAS, LISETTE. 
Ll&ETTE. 

QUcfais-tttU.Liîcas? 
I, u c A s. 
fc me promène, Madcmoifelle Lilcttcv 
Comme i'avoiwrfoupé de bonne heure . enat- 
SS qu'il foit tt^t à fait nuit, jefuisbit»- 
aifcdcfiircun peu digcftion. 

llSBTTRr 

Maïs tu parloîs tout fcul , je pcnfe \ 
L jc. A s. 

C'eft que îe fongeois à faire fortune. 1* ne 
iû«twW>non.telquevous«cvoyc». 

L « * * T T fi. 

Icif Œoihion.iWapUpbiûoiiomic d'avoir 

At-i'crpiit 

..—V X u 'C A S. 

'*<!natComttièuncnra|;é .maîsjc ttcrçaipas 
lire ; c^^ ce qui me^hàgrinc 



' . " 



'-'''' 't I s B T' T' B» 



• Tu âs xaifon , cda eft chagrinant ; mais ccli 
Wcft pas trop néceffairc pour fatfcfbitunc 

t u c A s. 

* \lAorfift&.fi->%& j'en autoia bon befoîn l 



COMEDIE. î 

LUC A si 

Acomex. ]e fommes pour^tre mariez cn- 
feinble,€arMoii(iair Beititid, nôtre Maltie; 
dit qu'il le veut, je le veux bian itou , quand 
TOUS neieyoudiiais pas tous : jefommes deaic 
contre nn , ^ lè pluralité des voix je ferons mati 
& femme , ne vous en déplaile. 

•t I s B T T B. ' 

' <!*eft une chofefôie: Mais afin que les cho* 
fts fi; faflentde bonne grâce , & que je le veoitle 
bienauffi » <fc& pour cela quetu veux faife fot«> 
ttme. 

t II c A t. 
' Totitftiftenrent, vons l'avez dcvîné} fnîme 
llêrteilché , moi j il in*eft«vf$ t)ue ça eu bian 
cominQdc9 MAdei|ioil<;IIe Lifctte. 
t I S B T T B. 
Taâs'raîfon.' 

• . - £ Q c A s.' 
l Oh) bian donc, comme je pattagcrons nà* 
tre fonùnè/il n'y a point de danger de vpuf 
montrer ce que je viep.s de trou ver. 

t' i.s E jr. T E. . . -j ., 
Qu'eft-cequc c'eftï \, 

. , L ù 6 À i. . 
Mttustiii moins* ' ^ 

, 1 I s B T T B. 

' £ft-ce quelque diamant 3 

.^L,u.c.A.&. 
Non. o 

L USE T T E« 
, <^0td0XIC { . . . r 

.LUCAS. ..■,•» 

Un papier. fi . • * ' 

Lï s B t TB» t. 

Quelpapiet? 

A3 LU- 



« LE TUTEUR, 

LUCAS. 

Un papicf dont fai bonne opini«n. Ceft 
tout dire, k voila: Tenez, il fait encoiumU 
liet jour. Vous içaveai lire» voyez ce que €*eft, 
car je n'y enteas goûte » oui i mis mowtéy li- 
fcz donc tout Haw» point ck ciihitoii , au 
moins. 

I X ^ £ T. T B Ji>. 

MAiâm$v9trtm*rtm*0-9ttm trtkvtr, 9V»i 
mvtKfythUnfmtdelui numder Hâmftltèmtnjt «4 
Vêtu êt9s » U fit jet fm Vêtu y rêtilmi» & Ut m»" 
yens qtftly û de veus rendre fer vice» Je fiUvféi 
déleste VéUet de çkéumhe pti pem porte ma lettre i 
tiehet, depUirefuis ^me veus Cavex, e/^trepris , & 
tempteg, qu^en n'épargnera rien penr ym rendra 
heureux. 

Le ChevaUer d^%Artineeu»^ 

D'Ânimon ! c'eft l'oncled'AiiseUque. 

L C AS. 

Il n'y a morgue pas U de quoi faire fomme : 
Maisntiguè qneles gens fi>tatrots, d'etbpaque* 
tcrfi bien fi peu &t choie. 

L I s B T T E, 

Où as*tu tronvé ce papier \ 

t U c A s. 

Auprès de la petite porte do jardin, fe n'au- 
lois parguè pas pris la peine de le lamaflèt fi 
j*eus crû que c'eût été fî peu de choie. Vous ea 
ftzez vôtre profit , je vous le baille. 

L I s E T T' fi. 

On vas-tu fi vite ^ 

LUCAS* 

^e n'ai pas le tenu de m'amnCer. fe m'en 
eouTs dire \ Monfienr Bernard quelque cho(ê 
que j'ai vu : car je ly dit tout , comme vous fça- 
vcz3C'eft ce qui fait que jefoir nss fi bons amis. 

SCJE.- 



COMEDIE. 



se EN E III. 

LISE tTJEffuU. 

UNe lettre da Chevalier d'Artimon» qmne 
s'jBdieiTcpoitit à U niëce. <^delle autre cor- 
xeCpondance pen&il avoir en ce païs-ci. Ah , 
TOttf ?oiU Icptas \ propos du monde. 

, ■ ' î < . » ' . " ' ■ 



s G E 1^ E i V. 

ANGELIQUE, LISETtE. 
A;âGStIQ^U£. 

A S-ttt quelque choie ^ m'apiendte qui puif-' 
lèmefaiteplaifîr^ 

'. ; lY S"E T T É. '' 

Célalepoùttoit bien, connoificz-vous l'é- 
criture de vÔtie oncle 2 

A a G t J. ï Q^VL E. 

De mon onde le Chevalier? oui, tifèttc. . 

l t s t T T ï. 

" Èneft-celà^' VôyeaC. 

■" ' ' 'a u^à tt I <i.o s. ' . 

' Sanidoiitc, cette Lettre eu de lui: Ddnne,, 
àqui s*adre{fe'-trelle2 où: Tas^tu ttouvée ! qui 
te^»a rendue? , ' : , 

L I ï £ T T s. 

Elie ne s'adrelTe k pcrConne. C'eft par hazard 
qu'elle eft cntce mes mains , ]e ne fçai ce qu'el - 
lei^nifi€> matskcoeutmedlK quelque chofe 

A4 *« 



8 Li Jb T U T £ y R, 

de bon , & je me flatte oue nous allons roit de 
la nouveauté dans no&aoaixes. 

A N G E L 1 (ip E. 
Non.Xiiécfe, j^fuis/lèei^dhearei^, &je 
ne içach'e lien au monde qui puiflc changer ma 
deâinée. 

liis ET te: ' ' 

' Mais dans te fonds » aa*efi-eeqai vons man- 
qoeS eencioBitfaslesMÛpiiahs» Dietimercî." 
Vous n'en a^e» que trop» pent>îcie, 0c je ne 
fçaispas i|>^mes*iIjL>eira point ici qtxdqv'im: 
incognit9 > qui attend une oecafion ûvotable 
pourredéclaxei. Ce Peintre & ce jaidinierqui 
lott^ktdepuis4)uiBze jouir» • *-, r- - *-" -^ ' * 
A NGÇLIQ^UE., 

Queveux-tudirel ' ^ ' ^ 

L I S B T T E. 

Ce^^ns-là ne font lîen moins qve ce qu'ils 
patoiffenc: je m*y connais» cefontdesamoa- 
xeux en mai que , (ùrm^patole* 

A NGE Lli^UE. 

Que ttt es extravagante» LiCette, avec tes 
idéff. 

LI SE^T E.« . 

Do&nez*voQs patience , «ous aurons tout le 
temps d'édaiicirméa doutes, & fclpn toutes 
les apparences nous ne tetoutnetons {ras fi-tôt k 
Paris. Ce bigarre Monfîeur Bernard, oue vô- 
tre péie en mourant s*avini pour nos pecnes de 
tiommer vôtre Tuteur en dcpit de toute la fa- 
mille f a Tes raifons pour demeurer tf^y & fqus 
prétexte d'embellir la niaiCon de Campagne , de 
taire peindre fès appartemens . U vous cache aux 
yeux de tout le monde , 8c nous tient reléguées 
depuis iîx mois dans le fonds d'un village » oil 
il y a plus de cinq mois 8c trois femainesque je 
m'ennuye. 

A N G E L I Q.V E« 

AbS machéieLilètte. 



. C O M E D 1 E: î > 

•LISETTE. ' ^ 

l'entoiSé Voasvous ennuyez au(fi» & dé 
pins » d'une œanieie ipëme. L'état de fitle 
vous déplaît autant que le village, & fraach^^ 
ment vous avec raibon : C*eft une chofe en- 
nuy qafe. Mais enfin , ce quife tioute \ Paris fe 
cxduve en Province. }1 y a desépourottr» par 
tout ?a» , 8c fi pat baxaid le Feintie ètoit ce que 
jç m'imagine î le lépondxois bien». mai«-de 
faiie patlM vos chagrins avant qu'il fut pieu. , 
A N G £ L I Q.U £. 
Hé ! que me ierviroit-il qu'on m'aim&t'. & 
snëme de faire un choix } Les injuftes cpnc.^$ 
de mon Tuteur » qùirefufetous Icspartii quiis 
ptefentent , ne me permettent pa^ de me dccei- 
minez en faveur de quelqu'un. ^ 

' LISETTE. 

Hé, mort <|e flAa..vie,' fi, vôtre Tuteur né 
f (ait ce qu'il veut ^' ne fçavez- vous. pas ce qu'il. 
Vous faut^ It ne vouk donne point, c'cfta 
vous de le prendre. ,' 

AN GELiaiTE. , * 

'Ah ! que me confeillet-tu Mes maa>/aifts ma- 
nières qa'il a pour moi ne meferont jamais îàf^ 
tir des égards que je me dois à moi-même , & 
quelque pallion que je puifie avoir, elle fera 
toftjoais loftmilèa îàraîion & ^labienicancel 

LISETTE. 

Et avec ces beaux fentimess-Ià vous monsxtz 
vieille fitte. CcU eft crucL JklonÂcar Écr- 
nard , pour n'0 point rendte* ct^mpte de vqtre 
bien , écatteta tOns lés ptételidans s car èfii^n il 
■L'a poinreù jhîques'-ici de bonnes taifons poui 
xebuter ceux tiûi vous ont demandée.^ . 

A N p E t 1 Q.U E; 

G'itoit des.pàuis fort convenables, .Lîif^tc* 

■ * l'i s e: t't e*-. ' * '" 'I 'i 

Oui. Mais cependant , pourquoi a-t-ifrefa- 

âCtjçiincCoAleiilçr! Parce qu'il cft ignorant » 

' A 5 <^'«* 



«o letuteur; 

dic-ii, U grande merveille l Hé > mon de na 
viCyfipouiirtedetobbe U falloit abioloiiient 
être haUlehoœme % la plupart des CiuUge» &* 
zoieiii à vendre. 

A N G £ X; X Q.a S< 

Ta as nSHùn. Hé , qu*al-)e ttfiât adffi^tte 
mon mari loit fçavam » Liiètte? 

J 1 I s E T'T B/;- 

Bon. C^ft quelque cbo(è deiïien nêceflàîré 
four le mariage que delafeience} & voila ce 
^cos Colonel qui vous aimoit taot, par exem- 
ple* On dk qu'il Içait du Latin, celui*là da 
Gréci que (çais-je moi i 11 a tous les livres du 
monde dans la cervelle. 

'A KGB L XQ.U%. 

Oh. Cet homme- là ne me reveaôa point 
da tout , i$ te l'avoui?. 

X I s E ï T B. 

K i \ moi non plus » 8c cependant j e vous au* 
^Is toujours confcillé de le prendre eu attcn«> 
dint mieux -, Mais le maudit Tuteur i I*a-t il 
'ytm^H Ml dit q^ec^cÛ un homme qui ne 'S^sTra- 
«ae qu*à. l'étude» tc oui ne longe pointa (on 
SLègiment: Le ConTeilier en fçait trop peu pour 
un Magiftrat, 8c le C6lonelenr4;ait trop pour 
iuihommed'épée. Ne voUa-t-il pas de boB«- 
nss chiennes de raifons. 

A N G E L X cLo E. 

Tu mefaisentrevoir des choies ..«• . 

XI S E T T E. 

( te vous' fais t:(u^evoir jufle i Et comment t* 
f-il reçu ladfcmande que lui fit» il va quelque 
«emps la mère de ce riche Maïquis^aont les ter* 
;ies(iontû proches d*ici? 

4>r G £ L X Q.tt X* 

Je n*ai faimais vllcc Maxqttis i mail f en ai oui 
^keaûUcbicBt» - 

'i-I . 

— *- - • ^ W. 



COMEDIE, ît 

LISETTE. 

fe ne le connois pas non plus <jue vous, & 
cependant je m*iméieflbis pout lui, paice que 
Madame U mère eftiî bonne peifoilne. oucie 
qu'il eftpre(qttc toujours à l4rCotti,& l'ait de 
ce païs-]^ nous conviendroitaUçi^ ce qu'Urne 
femble. 

A M G E L l'QrU E. 

I e ne ffautois pardonner ^ mon Tacenx « d'à' 
voit rebuté celui-là , je te l'avoue. . 

LISETTE. 

II prétend encore avoîf eu raiCbn. Ce Mar- 
quis» dit-il^ eft Ho^ honnête homme'. Il eft 
franc , eénéteùs^ bon àmi , âncére. C'eft un 
Courtifan qui n<; ijrait pas Ton métier i Mon* 
fieui Bernard veut S^ue tout le monde excelle 
comme lui dans ce qu'il Ce nràle defiire. 

A N G E L I QJJ E. 
Comment donc qu'on excelle comme hiî» 
que veux- tu dire? 

L ï s B T T B. 

Quoi , vous neyoyeipa^ coiçmé moi qtie Yêi 
conduite eft admirablel ' 

A N G fi L I 'Q Ù E. 

En quoi admirable K 

t I S É T T É. 

En ce qu'il ne vous marié point. Vous ctts 
Jeune, belle & riche, U eft vôrre Tuteur', il 
vous jicMc à tt)ut le monde , il vousjgardc pout 
lui ,' pcut-ètiféi n'cft-te ps faite? ter înétiet de 
Tuteuiik.merTciflc* • • 

A W G t-'i i Ql'Û'fiFi ' •' 

Si je croyoi< qd*!!' cAt cette peniîe», il a'f a^ 
rien au monde* 4^^ jeneliiifecdp^McdeJRilre 
plutôt que d*être«jtfpoft^-. . .% . 

îaSxytaHex-rous... V^ntif^n .el{flon , if ne 

ftitf lien duc devant ce maraot-lS. 

-*- A« SCE-" 



n LE T UTEU R, 



se E N E V. ^ 

ANGELlci^.E, LISETTE, tUCAS* 
T^V CAS. 

OH» paUangué je vous tioure bienl point. 
JELcioaiiTez-vous, Mademoirelle , vous ne 
fexexplusfi fâchée 

AN G E L I (^^0 B. 
Commtiic l 

L t7 c Ik $• 
Kiiouïfièzvous, vous dis-je encore une fois» 
toutvicntàpoiiuà(|uipeut«ttcpdiCi vous fè- 
acx morgue mariée a la fin. 

ANGELiqjCJE. 
Tesconieâwiesn*£Coientpa$|uftes* ma paar 

t ï s £ T t B. 

Eilereia^matiée» qui te l'a dit t 

L V Q A $. 
Morgue )C le fç^i bian, il n'y aura potht de 
n*cnni pour cette fbjS'Ci» & ftiqui la p(çndi»*cii, 
9ura pasic démenti, car j'y onuegardé. 

ANGELiqjJf. 
. Explique- toi.donc , quel homme eft-ce ? 
Lucas. 
Oh» paUâBgoé cfe^ unebomieafiàiie. 

i I s « T T a. 
Quetqocjennehommej peut-êeie^ 

Luc AS. 
T7n îenne homme, fj; çft.-ce que ce iêroîl 
«ne bomie affaire pou uac fille qu'iui ieune 
liommed'aficiaci. 



COMEDIE. xj: 

ANGELIQJJE. 
jEft- ce ^ttd^ue peifonne de qualité ! 

L Q c A s« 
De qualité. Dieuroi^eiir^rfie. tisaronr 
taû|oars -quelque UiéMgc éBviHélcr'gcns de 
qualité , oc ils en font plus foigneuz que de ce- 
lui de leuxs femine»-encoce. • i r - 
L I s B X. T B^ 
Ne f etoit-ce point quelque Financier t 

Lucas. 
Un Financier. Elle fêroil btail lottie. Au- 
îonid*hai. Madame» & demain rien , peut- 

A H G E L I Q^U E. 

Hé, ne niius tien pasdavamagedans l'inceid- 
tude. 

L a o A f; 
Tatigué comme vont gobes ça. Je ût un 
porteur de bonnes nouvdtes, moi» n'dl-il 
posnaiè . 

L I s B T T B. 

Hé, de par tous teadianttes; ^heve donc 
de la dire ra boime nouvelle^ Eft«ce un parti 
avantageât» • enfin ^ 

I. u c A S: 

Oh , pour ftila ;c vous en répons. Hé , par-, 
gné tenez vêla Monfieur , qu'il vous le dife mi- 
tneme< 




'\ 
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m LE TUTEUR, 



ANGELIQUE . IISETTE , LUCAS , 
Mr. BERNARD. 

. . Mi. BEitNAKD. 

AH» ç'cftvottsqoe jeçhenche* Angeliqne»' 
j*allois moncet à vôtre apaitemem, &.ie 
fuis bien aiû*«le vousienconittei kiw\ 

A H G £ L I C^UE* . 
Souhaitez- vous quelque choie de moi i 

Mr. B^ » & N À R X>.' 
Oui , depuis le Ibupci , on m'a apiis desdro- 
ks qui ont achevé de me faire pienore des f éfo« 
lutions dont'vous ferez bien auè , de j'aidebon* 
ncsnouvellesàvons4iie. ■ 

A NG EI<{ Q^U9*; .') 
Me voila pxête à vous écouter. , 

Mr. B B R N A H.D»: 
On vous demande en mariage. 

AN GELIQ^lf £. 
On m*a déjà demandée tant de fois inutile»- 
ment , que cette nouvelle n'eft pour mot ni 
fuipienante, ni agréable. 

L- X s B T T s. 
Oh» cettefois-d ne retapas comme les an- 
tres, &delamaniétedontMoiifiettrparle» je 
Toi bien qu'il a de Bonnes intentions. 

Mr B B R N A R D. 

Les meilleures du monde, Liiêtte : tu içais- 
combien de foins j'ai pris pour fon éducation. . 

L- X s fi T T E». 

CfUcftviftû 

AN*. 



COMEDIE. if 

ANGE LIQ^UE. 
Je TOUS en Tuis bien ledevable. 

Mr. B E R M A R D« 

Depuis la mon - de fes pârens )$ n'4 épiir||tt£ 
aucune chofe poiit la tenciteunepefibnne acr 
eomplie; 

X I & 1 T T m. 
Et vous a^ez très-bien xénffi. 

Mr. B E X. K A. R D» 
lime (èmble qu'il ne manque plus ^ i'àe* 
«ompliiIèmentdemont>ttviage que de la you< 
heuxeo&mcnt mariée. 

L I s E T T ,K. 

Vous avez raiibn j il fiiut un bon mait pott 
«Ottionnei l'œuvre. 

Mr. B 1 R N A R ]>. 

J'ai peut-être» lêlon Ion gré» un pen trop 
différé de le faire : & entre nous , liictte , elle 
«n a motmuré quelquefois» 

A N G E L l (iJJ E. 
Mot» Moniteur! 

1 1 S E T T E. 
Oh pour cela oui , je vous l'avoue » nous ci» : 
moimuxions tout à l'heure encore. 
A N G E t l Q^U E. 
Tu perds l'erprit, Lifctte. 

t; l s E T T B. 

Vous rougiflèz. Voila une pudeur bienpla-- 
oée. Hé, allez, allez, en fait de mariage ics 
honnêtes filles ont toûjoursplusd'impaùence.- 
^ue les autres. 

JMr^' B E R K A R i>. 
Elle n'enta tien perdu pour attendre* 
LISETTE. 
--Ses intéiStstet bien entre vos mains» / 

Mr. B B R K A R D. 

lUiîoaxd'hoi tout me déccstniAe il^mariei 



\ 



u LE tuteur; 

inceiTatntneat, 8r>'ai été averti ds boane part 
qu'on foxme des dtfTeias contre Ton honnetir. 

Mr. B-S.K.N A R D, 
On vent vous enlever l'une & l'aucce. . 

A 19 G 1 L' £ Q^ U E. 

Kous enlevet l 

• Mr: B B K. MA R. D* 
' OttU mais..* 

t I g B'T T B. 

Au remède, Monixeur, vire, au remède^ 
on ne peut tr<]lp ie hâter de mettre l'honneur 
3dfer fiUesà couvert des mauvaifes intentioiis^des 
hommes* 

.Mrr B B K. M A R D. 
C'eft auffi le parti que je prens. . 

If I s E T t B. 
Vous 8tes un homme dt bon elprit. 

M.T. BERNARD. 

Et pour la dérober. aux perfecutions 8e -aux 
tourfuites d'une foule de ptérendans qui ne lui -. 
ronvibnnentpoiht , j^airéfblu dés demain ^ea, 
faire ma femme , 8cf ai pris pour cela .... 

XNC SLIQ^UE. 

Comment, Monfîéur? 

LISETTE. 

Meiconié£^ures n'étoient pas faufTes. ^ 
Nir. B fi R. N. A R D. 

' Plaît-il? , 

AN- a B L I Q^U E, 

Voos^vez. fait deiTein » dites- vous l . 

Mr. B B R.N A R D. 

Derottsépouferdésdemaînmoi-mSinet &. 
d^ôter ainfi tout cfpoir «. . 

L.I s B T T Bf 

• Pb» fiçcUcftconmcccUi qu'IUous lallTe^ 



COMEDIE. fji 

enle?ei , cela vaut boaacoup mieux. 
Mr. Bfi«.NARD. 

Qu'avez- vous? vous voila toute je neijfaob 
comment.. (I .1 ,'/:»' 
.;,. : A^K c B I» l QUE, 

fe me ttouve mal, Monfieui i vien auptéAt 
de moi» Lilettç. . 

• ]b I s B V T «• 

iÀadame» Madame, holadonc. Madame^ 

. Mi. b e k n 4 r d. 
Ouais , voiia t)o mal 5|ui lot pieadbien brui^ 
quçmcut,., 3, . . 



> j if • «. 



L 'I. 5 ^B ^ X El 



A — y "^ ^ — 

; Il ;;e fyut .paç que cela vous^oune> Mon- 
fit\xi\ dteeft fi fo'n outrée dès mauVaiè delTcint 
que fou fait contr'clle, i^ac le moins qu'elle 
puiflè faite (fc{{ de,s*é^anouït : f e croîs que 'ftOi* 
monnpis', moii fij'étoisàfiiplace. 

^* NÎr. B E^k N A- R D. * • 

Oh,, bien, bi«ii/<^faftefeia xien.,.Qudle 



PfètiiieltB0èûdeiçp^, {tme^iboii omà 



.X.ï 5 = 'ï T t t. ^ 

Hom ,• qdelotdre,' quel ordre !'n6a»y met« 
tionsuncomi'ordie» bous autres. * 



s C 15, N E Vit 

MONSIEUR BERNARD, tyCAS. 

Mx. Bl^RKAIlD. 

Ici, tucas, tu as un ffiosbonlens que i!iî> 
toajout«iiouvé admirable. 

LU- 



» 



1» L E T U TE U a, 

Lucas. 
Mon bon (êns de moi f e fommcs ï vôtie fei- 

Mr. B s n N A & !>• 
Qae penfes^ta del'évanouïfiêakaii d'Ange- 
liqaç. 

L a c A t« 
Moxgaé )€ peniê «|it*al>nevoiJs aime poipt. 
▼oyez-vous , al feioïc bian-atiè d'être manèe » 
mais al cft fâchée que celoit avec vous. 
Mr. B s X 11 A R 1». 
SUe n'en éponfeia pourtant point d'titttxe. 

.,. Luc A' s; ' ., - , 

' Âccottzesîy Monfîeui» neittronadedim^^ 
défions-nous de tout» il (h, mtkonne queiique 
l&anigance, ^ quoi ilfàutpiendne garde» . . 
Mr. ib £ R N A & D. 
Maîses-tubîenf^c decequettt m'âadit } 

; l^en fî«jnaigpiéj^n$flM4JueiW^ m 
êkou mon père. Ne vous ai-^e pas di^ qnc vo- 
tre fardinier va tgua les iôirs an boot de la SduH 
iàye« 9i'a-t-ilaJFaî;elàçc]afdmi^) Uxvi&nA. 
ua grand homme à cheval. 

Mr. B s & N A K D. 
ToaslesfoUsauifir 

Lucas. 
U y étoit ti n7 a pas une bonne heure. Le 
Jardinier & ly ièprdmenont'» ils parlonti ils 
jrefticttlom» ilslctourmentont» & puis ils fe 
ieparonnieMonfieur> cheval Mioped^un c#- 
té, & le jardinier trotte de rautre^ morgue 
qu*eft-ce que cela fîgnifie? 

Mr.' B B'tt MA è;'d. 
Tu as railbn , il y a là-deflbns quelque cholè. 

L V C A s.' 
$*il y a queuque choft, je vous en répons; 

Mais 



C O M B D I E. W 

Mais ce n*eft pas tout» Maturine, la iênrante 
des tcôis Rois, 4it qu'Us avons chcuxtux dti 
depuis quatre jouis tiois eu quatre Moniîeux 
^quc vôtre jardinier connoit itou. lis fouplâns 
tout \ l'heure cn&mble , & ilsf^ailiont de vou«» 
de MademoifeUe Angélique. Ils difiont qa^il 
la failoitôtei de vos pattes, & qu'ils la mcttri- 
ont dans les pattes d'un autxe. Qjje i$aûf-)e 
moi i mais bref tantia ce font vos âfiSuits. 
Mr. fi E É. i4 A R D' 
Et le Peintie fiii quoi le foapçonncs-ta d'êtie 
de lapante? 

L û c A ft. 
Sur quoi? Sur ce que le jardinier & ly font 
bons amis s puisqu'ils s'aiment tant ils njç.yjLf 
lont pas mieux l'un que l'autre. 

Mr. B B K N A K B. 

Cela noutioit être , il hvt qile V^profondiflê: 
cette affaire. 

L o c A .t. 
Er quand vous'aurez aprofondt » que £aez« 
vous? 

Mr. B B K N A K b. 
]eleschaflciat. 

Lucas. 

Hé, mor|tté, chafle«-lcsfiuis apiofondiiTé» 
ment , faut-il tant de façons ! je fommescheux 
vous, j'y avons deux filles, vous aimez l'une» 
vous vêlez que i'aime l'autre , je le veux bian 
moi pour vous ^i^e plaifii , tout coup vaille 9 a- 
coûtez, mettonstout le monde dehors, H nfi 
demeurons que non» quatre» je ne Terons ja- 
loux de perlonne , 2c j« vaixonsibcaa |ea^ ne- 
vous boutez pas en peine. 

Mr. BERNARD* 

Jevenx avant toutes chofês pénétrer ce m'iC» 
tére » te dis-je : je vais faite un tout dans le villa- 
ge , & tâcher de ff avoir qui fontces gens qui lo* 
gent aux trois R.ois. . 

Lu» 



Lucas. 
Vous ne fçautcz quece que je vous ai die. 

Mr. B B R N A R D. 

; ^?«'wi. quand ic ferai dehors, prensfoin* 
îiif" "^? par tout, & d»pbfcrver éxaftc- 
memcequifc pafféra dans le logis. 

Lucas. 
' Vda qui «[ftbian, vous n'avez qu'à dire. 

Mr. B E K N A R D. 

Le Jardinier cft-iJ rentré ? 

Lucas. 
II faut bien qu'il lefoii, ctilc vcla lui-mc^ 



s CENE VIII. - 

Mr.. BERNARD , LOLIVE, LUCAS. 

A Pprochez , Motofieur le œaraut » approcher. 
r*-" 'i O L I V E.' 

AvcE-four-ouclque ordre l me donner, 
Monfieur , meVoila prêt à vous obéir. 

Mr. B B R N A R rr. 

D'oh venez, vous à l'hcuw^uni eft, coquin 
quevous êtet. ''<*'^ ^ » 

, . LOLIVE. 

: Je ttcùf d'ici prés, Monfieur. 

Mr. B E R N A K D. 

. Vous arcs un pcndard. 

t o t I T B. 
Moniiçut. 

MI. SIK- 



, C O M E D I E. ai 

Mr. B s H N A K. D. 

Un fripon* é 

i o L r V s. 
Monfieor. 

MI. B B H N A B. D. 
Un yvrognc » qui ne bougez 4tt cabaret* 

I, O L I V^ B. 

Ah , Monfieur, demandez, jcn'v ai ^ mil 
les pieds depuis que i'ai i'honn^ui <r2ac à TÔtxe 
iêr?ice. 

MCBK&MA&D. ( i ;. - 

Ta n'y as pas iiiis les piedii» infâme \ quifanl 
ces^gODs avec quUu viens dçfoui^çfi »^ 
. * L o L I V B. 

Ok, pour cela, oui»-Monfienc» je vous 
l'avoue , ce font de mes août» des ctnadocma- 
ncé. 

Mr. B B. B. lijl A B !>• 

Des gens dc^ualit^ dç (ea amisi 

^ I,* o L I V B. ' 

Ottif Monj(îe»JC, ils.aniom l'honnent de 
TOUS venir faite la cèvèxencepow voir vos pac^ 
teiiea, vos potageis > voaewalien* vospalif* 
iâdes \ ce font des iUufties , dea Yatdiniersde la 
Coux , qui voyagent pai cunofiti» ah > ah , ah» 
Monfieur. 
' ■ 'Mr. BjÇBNABD, 

^ien po;te cela dé ma part à t^ JacdiBiot di 
Ta Cour.' 

Mî. Bernard 4onnedçf çougs de hit^n* 



$Cti 
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a* L E T U T E U R, 



SCÈNE IX. 

' LUCÀS^ L-OLIYE. 

HA, ha, ha, pat lan^oé, (a éft tout V fait 
^ô^:à^ ^â a-t*il donc de vous loffcs, 
comme ç^ùm&éktpaei q\xtxt caprice eft çâ, 
Monfîeuxle JaicUnîéi. 

,* • i* O L I V B. 

. 9çuEblca}fiBeiçaljpas9mab)e l*envoitois au 
diaSle , moi , avec (es cagtices. 

■ . ' ^^ It É C A fi 

Eft-ceqae vbtflfceiick $a réfitenremeDt , il ne 
TOUS a baulé que qtteuqucs coups de bâton ^ ve- 
}§ vi^iMbeîbagattik» ce tom de.pëtitês hu- 
9^$9«iUypt«>l«^^coafliefa pat fois» êc il 
âm^^pmaaaisfiles del^tô 4ks peifonaes. 

V O 1 ! V B. 

:^aiigiél»l<tt de (et delEwts t mais bafte , |*ai 
auifi des défiants à pea.pt^s pareils, de fîles 
liens le lepteaftent encore > les miens meptcn- 
AoBtâÛMMp lûx, & «os deffiiats antom queselr 
Iccflièmble* 

' i ; -t u'c A s.- ■■ 

Vous joues demalheui d^êtietombélepie- 
mietrotuâpatce. U a du chagrin ail cftomoa- 
xeux. 

l' o L z ▼ B. 
I«ui amomeux , hé , de qui amoaiciii. 
L c A s. 
' PfMademoildlcAAgiliquc 

L*0. 



COMEDIE. X| 

l' O t I V B. 

Et depuis quand. 

L U C A s. 

f argué, depuistoûfouis, maîiiliielatft dd( 
«^edepuisfOtttà l'heure. 

Hé, bien. 

Lucas. 

Hé , bien ne j^fez p^s , ^^u n^oînf • 

L* O »I^ I V B*' 

Kon, non» necxaignezrien* 

Il ne la Veut m'aiief a^ec penoane» patc6 
qu'il veut qu'ai fcmaiie avec l'y, maïs cUie S9 ' 

Mon} 

Lucas. 

Non Toirement , f eft ce qui le met de m^ 
Yaifc humeur. Il la battroit û al étoit û iètt« 
me , en aiten^t qu'aï la d^ienne , tJBn que lei 
coups qu'ai mérite ne loyons pas pei^ns » U le* 
bailleaupremiervenuf cfeftlamanicie. Obi 
poutsa (feft vn plaUànt homme. 

L' o L I y B« 

lene ttoii)|e^im(»^^laifiu«, moi, tc W 
a*aiquc£ttie..» 

^ A40aicspoitt les cotoside MtoJi «ioidoû 
d'htti, voiiino«âBiUffai!sR¥âvokl»'tâÉlâfi& 



vôtzepattàceme j« !qa^a|^«| 
Comment donci 

Lu CAS. 

AUons, aUons, boutez lâ ttudnl U £hta 
foence, îedisibntcequekfgOa, voght^^ 
mis leajitdifacisdc UCous^Mir ' *• ^ 

1.^ 



44 LE T;U TE U ,R , 

^ L!o L I y.B. 

Hé bien. . - 

.L ^ <3 A s. 
; \ Ce font enic qoi vous avqns f lociué «ettf aa- 
*béine 1^ , je vous conCcillede les tu icnKZcicx, 
lacviteuc MondeuJrU Jatduiier. 



, 11 ^.— . 1 1^ 



.4' >* ii 



"S CE.K E X." 

T rOila un maioofle qui fe moque d^Qioi. La 
V mine eft €f!entéQ> qoàl'gaxti ptendze. Il 
n'y a point à balancer. 



7 «point 



k • ..:S-C E-N E^'X-'I.-" '• 

* ' tO R ÀN(T E , V OXI V B. ^ 



• -• • 



» ♦ / ' i • - 
#^KottTCMi.)e]*o9pian<|smedéciatet» 8c 

Mi foi, Monueai, Unttcyoat dépêchée de 
lefaiie» fi TousVooléz y xtliâix.. ,,^. . , % 

opjla^Vb* 
.jkh>teToil>» moii^pViwj;rtii»>\. ., 

ôî • * . X L X V S. 



MOU* 



COMEDIE. at 

Bonfieor, n'efi-il pas temps que vous cc(3Sez 
d^êtiePcimte, &t)ttevou$ ledevénkz ce que 
vous êtes. ' ^ 

DORANTE.' 

Hé, paix, paix, Lolive, as-tu réfdla de 
tout peidie. 

L o £ I V E. 
Hé, morbleu, touteft déjà perdu. Moo- 
fieui Bernard vient de me donner cem coups de 
bâton , afin que vous lefçachU^* 

9 o s 4 N T ,X. , , 

Atoi^ 

L O L IV E. ' 
A uiioi même. 

DOUA K T X. 

Hé> paix, paix, parlons bas. 

L O LI V,E.' 
On ne nous écoute poihi. 

B o R A K X E.: ' 

Il n'importe : £t pourquoi t'fttilmal^uité. 
t O L 1 V E. 

Il faut bien qu^iUbupfonne^ quelque choie, 
ouque ceioit pax manière de cônverUtion » foti 
gros coquin de Fermier die que c'eft fa coutu- 
me,^ pour le defennuyer il.roll'e tantôt l'un, 
tantôt l'autre : Vôtre tour viendra , peut être, 
c'eftcequimeconfolei piais, Monfieur, j'ai 
bien autre chofeii vpus apiendre^ 

B. O-.K.A K .1- s* 

Quoi? 

LOLIVE. 

Vous ne regardez ce Moniteur Beroaîd que- 
comme le Tûrcut d'Angélique. 

2> o s A .N' 7 r. 

Hé bien* 

'" LOLIVE. 
II èft vôtre rival, |e7ausena\wîs.' 

, r' o il A N Y £. A • 

Monmxh que nie dis- tu là? 

B LC. 



'1x6 LE TUT EU R>, 

L O L I y £. 

Ne vous allasmez point, Angélique \t hait 
en petfe^on , & la ciainte qa*elle a d'êcie à lut 
la détamineia plus facilement à fè donnei à 

FOUS. 

D O a A. N T. £. 

Ah, mon pauvie Lolive, je tremble^ lui 
cticottvtiiquijefuis, cequejeicns poux elle, 
& je ctains qu'elle ne s'efifatouche en apprenant 
ledefièinque j'ai formé. 

L OLIVE. 

Qu'elle ne 5'efiârouche: Lacraintecft bon* 
ne» & allez» allez, Monfieur, le» filles d*au* 
jpurd'hui font des animaor bien appiivoifa^ 
elles ne s'eflfatouchent point qu'on les aime , &. 
nous vivons dans un fiecle fon aguerri. 

3> o K A N T £« 

Non^ Lolive, attendons pour me déclatct 
que le Chevalier d'Artimon fon oncle foitarri^ 
vé , (i j'en crois la lettre que fon Valet de chaîna 
bre m'a rendue hier au loir , il ne doit, pas tai- 

der, 

L O LI VB. 
Une doit pas tarder $ mais il tardera, peut 
Etres croye2^moi,, Monfieur, il y a quatre ot 
cinq de mes camarades dans le Village qui n'at 
tendent que vos ordres pour entrer en aâion 
vousi attendez-vous, le confentement de vôti 
MaitreiTés il faut le demander pour l'obtenu 

X^ o. R A N. T £. 

Hais enfin. 

LO L IV E. 

Mais enfin il faut venir au fiiit , U tout a 
«las vite. Mous n'avons point de temps k pe 
Sre, nous travaillons ici depuis quinze )Ou 
L*^n'& l'autre, moi à gâter le jardin de Moi 
iîeut Bernard, & vous à défigurer ferpUifon< 
& (es cheminées s car vous 6tes up trés-mai 
fais tàaatt.. H )c ne itû^ pay bon Jardini 

me 



C O M E D ! E. rîy 

iQoii fans coisttedit , lafouiberie fera dècou- 
yzttt avant tetme , fi nous ne nous hl^cons d'eir 
piofitei. VoicilaliiiriU^te^ laidcz-moiuÂ'péu 
cauîêc avec elle > j'irai dans unmomept vous 
xendxe compte de la converlation. 

s O K A K T ï. 

Kç Itû donne point trop à coùnoitre • . .4, • 

L O L I V E. 
lâifies-moi faite» )e ne gâterai rien. 

SCENE XII. r 

LOLIVEi EKETTB... ,, 

j 

h r s E T T S. 

IiL faut abfolainent que je démêle ce qnë-fè 
^fbupçonne. Moniïeut lierhacd, ^Aonfytuz 
Fernatd , vÔtreextravagantè padion noas teta^ 
faire quelque extravagance. 

L O £ 1 V E; 
fe (his vôtte ttés-humble iervitearV l^de- 
rDOifelle Lifette. 

LISETTE.. 
Te fbîs vôtre fcrvante Monficar îc îatdiAJcr»- 

" L -O L f'V R. 
Vous me fcihblçz aVoit l*efprit pcctfpifc de- 
qaelqu'aflBûre importante, M^demoifetlé tU 
fetie. 

t ï S ET TE. 
Oui , î*âi quelque chofe en mouvement 4ans^ 
râceirelle, je vous l'avoue. 

L O L 1 V E. 
^ai auffi la tâte embaâflèe de^uelques peti- 
tc»b»fiitdia> * .li,.-.-: 

5 i- Ui 



zZ LE T U TE U R, 

LIS ET TE. 
Ne pouiipic-on point C^voit jefujct de xôtit 

Kéfufeiièz yousde w'appicAdtç IVcfiuie dç 
tôtiemouverbept. '. ,~ ^ ' 
Ll S Et TC 
'C^cft nôtre Monfileui Bcrnaiii qui me chagii- 

L o L r Tt: 

. C4^ eft Jieuieux, js^£& ajifli Iniiu qui j'en 
veuxfufiemenr. 

, L I S B^,T TC ' "^ 
II formé di' petits projets 4ue jt renVeciètai» 
s^ m'eft poflîole. 

^-o-M i V ^.. ; 

Ilm'a dbnnèqûelques coups de bâton , dont 
î^c^ère que je mourrai quitte. 

LISETTE» 
Il t^oos-adonné des coups de bâton. Mon» 
Çeur^, . ,r: ,^.. ^ 

L OL I V B. 
, puîf. MâdemoireUc i. je ne mis pas gtôxleui*. 
comme vous voycz^, . 

L.I S E TT B. 
Voâs n*i6tes pas gloxieax, mais ?ous êtes 
vindicati^peut-etre. . 

LOLIV-E- 
Obpo^i^elàoui» comme tous les diftbics s 
&s'llnerientpoucVpusU p«r(uader qu'à faire 
^éce à Monueùi Bernard!!» vous n'avez, t^u'h 
mlèr^.jefolsarôuelvommjé. . 
LISETTE. 
Sitoo-pouvoit «ou» confier un ftctet. 

L ÛL I V£. 
Cour gage de ma difcrition , . je vous ea coa-< 
ficcoîs.uii.aBue. 

L.I S B TT E; 
j€JidiitiscfièpooiiS9e petite fctfonoe qa) 



C ÔMË DÏE. i> 

mérite bien qa« l'on f aile qutlifae choie peu 
elle. "■■• ' . : . : 

L O L I V E. 
je rends lervioe à^uo hpnn^te homme qpÀ 
H^eftpas iog)CH4e:c0 qgilQ» fïMjBOttc IfM. - 

Ahi.jc voui onteiip... .- - 
LOI-IVE. 

Commenr! 

. Lisette: 

Regardez-moi utvpeu en &ce. 
X O L rvi2/ 

*Ma pTiîfkinomic vô«r plàtt-élïe ? 

Li:SÉ!T'T%. 
Vousn'êresViis IrtrâiiïierV'Moniieai lelaf> 
<^dii]ier. 

LOL'IVE. 
"Vous dcvînrt la moitié dîs chofcs. 

L J .s E T TE. 

.Et le Feiotie ù*e& pas Peintre , fliLina praroh. 

I. o L I V 1. 

Vous fçavez tout.mpalêcret, dîtes-moi k 
'.y9£tc. / .. ' 

. . "L I s B T T "E. 

K'avez- vous pas l'efprit de le dafiact 2 

L O L I V E. 
OEqueii&it. La petite peifonne pom qaz 
' vous vous intéreSTez eft Angélique. 

L I s B t T B. 

TuAemem. 

. L O L I VE. 

Elle cftamouxeiift de quelqu'un- . 
I " L I S E T T JE. . 

I Nott pas^ncoce» mais elle hait Monfîeur 
Sern^rd. 

L O L I V E. 

^'^'eft une grande diipofîcfon pour en aimn 
ttn^autfe. 



j 
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X I s B T T B. 

Ce Monficui Bernatd veut répoofet malgiè 
qu'elle en ait. 

: -' " ' ^ « Il V B. 

Voila «MicaceilCN «ottieBftâtc«> 8c fi vont 
voaiezlui faiie^tendre que le Peinire eft mon 
maltte , homme de condhlon , amouteux d^ 
leàlafolie. 

L I s B T T 1^.- 
Hébien! 

X O X I V E* 

Je crois q^e nous n'auions p^s de peine à fai- 
je ce maciage W i qu'en dis-tu ? 
. LISETTE, 
ïl s'en fait de plus difficiles. 

L ,o t I V ï. 

N'eft il pas vcai ? & le nôtre neièia pas m al< 
aiiéàconduie, je penfè. 

L r s 8 ï T s. 
Ohquenon-, quand les parties font une fois 
.d*accQid, les affaires (ont bien-tôt terminées. 
X o X I V s. 
Touche donc là. Sans façon , ma chère^ ce 
font de bonnes filles que ces Lifettes» je n'en ai 
jamasstrotivcquiii'ayettt dit oui. 
X I s s T T B. 
Voici Angélique , va chercher ton Maître , flc 
rameneioi,ilne£uit«pointque les choies lan- 
guiflèttC. 

X o X I V B.. 
l'y cours , & je te iivie tout à l'heure } ah« 
i^u'on eft heureux en amooz dctrouvei des fil- 
les ûexpéditires. 



SCS' 



G O M E D I E. yt' 



SCENE XIII. 

ANGELIQUE, LISETTE. 

A N G £ L I 0.0 E* 

IpOarquoi me laiiTe-ca fenle» Lifette , daat 
1 l'accablement oà je (àis, tu m'abandonne à 
ineschagrins,& depuis que tu es (ortie de ma 
chambie , j'ai fait les plus cruelles^ inflexions. 

•L I s B T T B.* 

*Et je viens de faite , moi , la rencontre lapUis 
heuECufe. 

A N G E L I q, U E. 
Tu caufois avec le jardinier , que ce difoir-ît. 

i, 1 S E T T B. 
Vivat, Madame, la fonùne'Ôel*amourront 
:poutUieuneire ,U le Tiiteuteft pris .pour da- 
ue. 

A K G E L I Q.U E. 
Comment } 

X. I s E T T a. 

fe m'en étois coûjouxs bien doutée que 4k 
Teintreétoitunfiux Peintre. 

A N G £ L I QJJ £. 
En as-tu quelque certitude. 

L I S E T T It. 
C'eft un de vos Amans qui s*cftdégaiCi pont 
•s'introduireauptésde vous. 

ANGELIQ.UE. 
•Que me dis- tu 2 

L I « 8 T T B. 

fe vous dis vrai. 

ANGELIQ^UE. 
XJn de mes Amans 2 ily a quinze joars qU'H 
4BÛici, il ne m'a point encore paiU, qu'il eft 



3^. L E TUTEUR» 

indolent ou timide, & dans l'extrémité où je 
me tcouTe que j'ai peu de fecouts ^ attendie 
d'une tendcelK comme la fienne. 

X € s B T T Bw 

Oui , vous aimez la Vivacité dans ùnÂtnant* 
TOUS avez le goût bon, fie le Peintre <n aura, 
ne voua mettez pat en peine. Le voici. 



SCENE XIV. 

DORANTE , LOLIVE , ANGEU- 
QUE, LISETTE. 

A N G EL 1 q.UE. 

AH, Lifetre, que fa prefence me caulê de 
trouble , je n*ai jamais fenti ce que je (èns. 
L I 8 E T TE. 
Ce (ont les effets de la fimpathie Allons, 
mort de ma vie, U ne faut pas être rebelle à la 
dcAinée* 

X o t 1 V E. 

Hé , allons donc , Monfieur , ferme , cou- 
ine. . 

2> o a A K T £• 

Je tremble^. Lolive. 

LOLIVE. 
Ita-t-il i 

LISETTE. 
Il i^ofe vous aborder. 

A NGl LX Q^U E. 

Qti'o(êra-t- il donc entreprendre pour me 
prouver l'ampat que tu me dis qu*il a pour moi. 

s o A A K T E. ' 

J'oferai tout, belle Angélique, G vous (ouf- 
firez quejevous aime i&li vous me permettez 
.d'cipércx* 

LO- 



C; U M t i^ Tl ^» 5:1 

L O L I V E. 

Jih, le voila en mouvement , Picu merci. 

DORANTS. 

le ne vous adore , il eft vrai » que depuis deua 
mois , parce qu'il n'y a que deux mois que i;ou 
le bonheur de vous voir^oor la première foia <i< 
snavie. yAifsât^àtlct'^^ràtierutcux. Ma.m^ 

te elle-même .i.. .« 

LISETTE. 

Madame, c'cft le Marquis dont nous oa^ 

lions encore aujourd'hui. Oh, par ma fcM 

Monlieur Bernard , nous nous manrons, mai 

vous ne fignerez point au Contraft. 

DORANTS. 

Oui, c'eft moi, charmante Angélique, 
brûle d'unir ma dcftinécà la vôtre. 

A N G k L I Q-U »• ., . 
Si vous êtes le Marquis , MonOcur , | ai r© 
tant de tàmoignagcs de tendrcOc de Ma^^ 
me vôtre mcrc, quand elle vmuci . . • . 
X O L 1 V E. . 




Te me donne au Diable, ^adamc.la ^ 
cft auffi folle de vous , que le fils qui 1 ett l>eau^^ 

LISETTE. 

Ah, Madame, par reconnoiOancc P««^i*^ 
ne, vous ne pouvez irous dilpc«ier oaiaEt^^ 

l'autre. ^ ^ « 

D O R A N TE. 

Te ne demande point, adorable AiigiUqjje^ 
que pour vous délivrer des perftcutions d»»»^ 
Tuteur bizarre. V4»us vous i«^« V'^*"» f ?,^«^^ 
entre mes bras . jnoins par «"^'«"5 'P/l? ;/!*?• 



que 

re 

^ôtre^ 

xlele Chevalier.. .. 

L I s s * « 



£b^ vitc^ eh , vite, éloign«-T4îBff J'^JJcjJsi 



3 s "^'•^ 



jîlE LE TUTEUR, 

toitflec de loin ce gto$ coquin de Lucas , il vient 
dececdré-ci/peur*ëtie, il ne faut pss qu'il notts 
-tzpu^e cnfêmble. 

A K G £ X I Q^ u s. 

>W» Xifcttc. 

I^-' •'•■ ' • '•••L-o'r.i V E. 

'^^avtms-noos , Monfieut. 

D O R A N T €. 
~Un mot avant que je vous quitte. 

^' A V G 1 X r Q^U I. 

Que voulez-vous queie vous dife. ' 

X I s ^ T T E. 
Hé, retirez-vous, la nuit s'avance à grands 
pâfiqHjn-cleU.çfeta tout à fait oblcure » revenez 
'îCT'aarfsie-mëmeendtoit, vous nous y trouve- 
•Kz l'une 8c l'autre. 
;.,, •..: . D 6 R A ïî T E. 
Que je vais attendre ce moment avec irnpa^ 
tiericc. 

* L O L I V E. 
^ Nouj, voyagerons , Monfieur , apparem- 
^ent. & la partie iera quarxée^ elles ibnc à 
^lôiis fut ma^zole. 



' s C E N E X V. 

.:ANaEUQUEi USETTE. 

- ; LISETTE, 

y ffe* bien , que dites-vous de tout ceci, vôtrç 
**CcÊur cft plus agité qucle raien , je gage. 

■ Moncoeurbft agité , je te l'avoue , 8c mon d- 
$rit embarafie. 

• t 'r s E T T ï. 

Il&uc ppnttancfe hktc» de prendic parti ; 9t 

voici 



COMEDIE. 3f 

votci une avanturc qv'il£uitbniiqttCf » fi font 
T oulez la conduire ï bonne fin. 

A K G £ Z. 1 ^tt s« 

Mais comment la finix ùau confiatif àttBCB^ 
lévement. 

LIS E T T £. 
Ce ne (èra point on enlétenciic » te CM 
1IOUS en piefenre. Il faudca fatic là choie pat 
manière de promenade. 

A K G s i X ^a I* 
Mai^ la médiiànce . . . • 

LISETTE. 
Bon , bon, c'eft une bonne cardgoe 4M li 
tnédifance, eUee(leUc«mème fi foft dicitée^ 
-que perlonnenes'embaieflède ce qu'elle pcttC 
dire. 

A K o s X r ^tt i« 
Qud éclat feroit mon Tuteur* 



SCENE XVL 

ANG£LIQU£, LB£TTB« Mr. 9BM 
llAUDt LUCAS. 

Mr. B £ & K A H 0# 

Qui ?a là» 
LISETTE. 

Lefoila, Madame» noua CbntmeifefJntM 

A N G a i I a.tt 1# 
Crois-tu qu'il nouf ait icoutéei* 

Mt. BEB.KA&D. 
Qui va U encore une f oia. 

LUCAS tntrd»t dtFâutrêtêUdléTbÙêrêi 
?alUngu6, qui ra là toi «mime. 
ui. BE&NAUD. 
Lucai' 

%9i 



$6 L Ê' "TUT ÈTJ R^ 

,. . ^, ,: I .. ^ ^ xu c A $t 
Monfîeur? - 

Ui. -BBUKA RD. 
''"Elli:«tf*oi..: -.•■ 
L a c A s. ^ 
Hé , voircMnf^biH , '<\\ii pôurroit-ce ëtie'^ 
iims ïtfiyf^t^iiïié. oi cké <le toder pat coût , ' <c 
fétodetôlnmevou» voyez, mais je ncrtooTC 
lien. 

■X I s B T T B. 

Nous arons j;>icn fait de les ^renvoyer. 
A N- G E A 1 Q^a t. 
^' La îii^tdcvîciTt fort noire, ils vont revenir} 
cÔmTn^nrferOfisnous ? 

Jlem } que murmures-tu !^ encre les dents ? 

•' -x'u'c A 5^ 
Tatigué comme vous vous gauflez} c'eft 
ivousjjui jafez tout feul , je pcnfe. 
* ' ' MI. B=E A N A R D. 
Tu r^es-, jço'di pas paili. 
' ' * - t u <î a' s. 
Tout âe bon. 

-.:.:: .:**., ke «y. n ta. un. 

Kon viaifiLeiTt^ 

Ji u c A s. 

Oh , biao.nu>rgué , jeibmoies donc ici (ilitc 
ide deux -, fl y atlela trahifon , pjrenons garde à 
nous. 

. t I s i T T .«. 

'^ -Ufiititlc^ éviter, fan von S- nous. 

LUC A ^. 

Morgue Je ticn^ fluèlquc cJrofi* que je ne llit 
sTeraipasaller. ' ' 

.... AKC£LI<)^Ut. 

* 'l>oucement , Lucas. 

ut. B £ R N A a .D. 
.. Jfepcnie gucc'eft la voix d'Angélique. 



C O M E J? l E^ d m 

Oui* Moafîeiu* c^eft-moi qtttt n cgfo m qie 

arec Lifette. 

Ah » ah. 

Les m&teslHbntetifolct, ^ohSéxtl-^n'z* 
fons déniché qne les famelles. 

ut. B*E R.N.A K D. 
Vous êtes aajoaid'hui bien tard dans le jac« 
oin* - .or 

L.r S' B X V c V *. 

Poux diffiocr lin grand mal de têtc^ti klif^ft 
xt&édc€oatYâtkôûifEtvaltn€4€iiÛkàt, je lui ai 
GO^IèiUlde fiiifeiiacoacdeptomeiiado.r^'vr 

Mr. BERNA ^lyja > . « : 
C'eil fort bien fait '3 Aafs L'Ieute de la pro- 
menade eft pctt paflce, fhisniafté de h àAit 
pouiroitifona incommodée scientxons. s 

L'Ais méfait dil:bt&n au conliâiievik^Q «on^i 
tinu'érai.s'ilvou&pliity'de mepCômener avec 

Mt.. B£,& NiA R/^Dï: - :. 

Non » non » pnis qoe ?on$ ▼ oàles yons pro^ . 

mener , je ne vous quitterat point , fe fuis ce ibit» 

afifli dans lego&tde la{H!omenad&> talions , vc^ 

nez. 

A. nî à if lî r-Q^'u I. 

■ t. t- s-:e- -t'ï fr. - • --. ' -V : 

- On tioiiwia moyen devendébataflRr. 

L' a' c A s. - ' 

Où êtes-vo<i8 donc, MademoîfcJle Lifette, 

^ejenoiispsoâunonsitoupax enlemble: 



SCE- 
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J» li t0 1 U 1 JE- U IV, 

S cm NE XViïi 

pORANTE, tQLIYE, 

t 

DORANTE. 

LOlife* 
E O L t V E. ' 

D O H A ÎTT E. 

K'as^tttpointentettdaflEiaschctî ce font el**- 

tes» fans aoute4^ 

\ ■ : t O L ï V E. 

. kbn . Monfiént , je u*ik tien entendu , il ny 
aencoiepexionne» nous revenoa»dett6p bon« 
nehetue;8e^oiqtteUnttit foit des plus ob* 
ftateti^^nel^eApoimaflèLà maftatiifie. 
D O B. A N: T B; 
Que veux-tu» les momens me durent de» 
fièclesabCcnt d'Angélique, 8c je ne puis me 
lendtetKoptdt dans attlien4>tt die dait être /ob 
}t loi aï padé de manamoutjpour la première 
§Qis , £c oà i'eipéiela ttouvei ienfibie à- ce que: 
tefoufficepoui elle. 

L QL IV n, ^ 
Cela cft bien tendre i mais dites«mo(ti»^^^ 
Monfièur» û paf a^amureles bettes confentent 
au voyage , cette aftaire ci me paieôtd'une natu- 
le à méxitez que la Juitice s'en mêle. 
D O IL A M T S. 
Cela peut axxivex > elle t'en mëkra;fiins4o«- 

te. 

£ O L I V E. 

Taotf 19» lis feadtait Uen que cela le fift fans- 
«Uc* 



GO ME DtE. 99 

D O & A N T £• ^ 

L o L .1 \; £0 , • a 

£lleefttiac«lfiéieU)uilU:e« ttlefièiades iii« 
formations, dcspouiruitcs. - ^ 

DOUANTE. 
Nons nous tiieions bien d^albilti«alr»'ac^ 
coœmoileu. 

L O L I V E • 

Oui cela s'accommodera pour vous ; mais ]e 
icrai peut-être pendu par accommodement » 
0ioi , ce iciaun des articles -, ce M^nfieui^^^ 
sardm'cn veut diablement. . 

D O R A N TÉ. "'\ .-^ 
le te répons de tout , ne Remets pas en poae: 
Ange lique ne vient point ençpfc . 
L O L 1 V É. 
Ellenc viendra peut^ue^asj Monfienr» fi. 
c'étoit une baye qu'elle vousfeut'donn^, 

D O R A H T B. , ' ^ 
Paix, paix, j'entens qudlc^v'un.' '. " 



se ENE XVIIL 

DORANTE , LOLIVE , ANGELI?- 

QUE, LISETTE. Mn.frhA- 

NARD, LUCAS. 

A H G ELI QJ[7 £ en r^ntféùit daht'U 

ftndi d» Ttféktrt» 

NOUS revenoDs^inlênfiblemcnt au m€mc en* 
droit oh vous nous avez trouvées. 
DORANTS. 
La voici Lolivc*. 



]4X> 



LE T U T li U K, 

mi;* B E R N a R D. 
Cette allée foinbievousplaiti^ncBiBien 
0îeus qa*une autié. 

;. D O RA N T E- 

L olive. 

L OLIVE. 

Otti » c*cft elle > voas ave^ laifon ; mais elle 
«ft en eompagaiej letUons-noaa-i Monfieuf • 
laplace cft ptîft. 

^ngtUques*À^éttted^im côt^avecMr: Bernard 

' Ml (4 tient fiur le iras, &Lifstte de rsmtre cite 

tUvancedêmeme avec Lucas , i/r mantcre tjme Ehf 

rapte&Leltve» qui continuent de parler, fe trem- 

"t^t au milieu d'elles y & Hr» Bernard dans les 

4mx€itn,du-V>éatrei 

Mt. BERNA K 0. 
Mais» mignonne , n'êtes-vous point lafiês de 
*- ne ferions - nous, point 



TOtts pcofflenet, fie i 
mieiuc d^sîa maifon. 



A K. G B L I Q. U E. 

Vous ne tous plaifez qu*à me contiaindte; 
L. I s R. T T E. 

EUe a taifon, un peu decomplaifancc une 
fibisenvôtxem>yat-ildumaiàreptomenci} 

Ici Lifette, e»' approchant do Lol***fiM/e ne 
Wit peint ^ ttend fa main ^ &ie prend par le eelet , 
ér dans le mime temps Angélique rencontre la^ 
mainte Datante quUlle prends 

L O L l V E à voix tris-baffi. 
letuis uis» Monfieur. 
* D O RA N TE. 

Bt molaufli ^ 

L X s B T T E. 

Ift-cetoiS 

L.O' 



CO IVtEDIE 4j 

L O L I V E. 
JjAoi'inSne; 

1 I s B T T &• 

?aiK: 

A' K G s L I a.'l< r^ 

■ Iffefiaitespoint de brait. 

Mt. B E B. N A R D. 
Hem? commenta quoi? que ditei^voiis^ 

▲ N G s L I Q^U Z. . . '. ;> 

le dis 9 M«nfî<at , quefi voos voulez icntrec 
^h&lvnaaity noas-acnévexons Liftue ficinoi 
nôtre capxtce de çrviaenade. 

MI. B E K N A R D. 

Non ;|t ne fais point preilé» migaonnc, ^• 
)c ne xeôtteiai qu'avec Yo as. 

A N G E L I Q,U B,- 

Quelle peine. 

t I SE T T'I. 

Va te coucher, Lucas , &^ emmené Méa« 
ficur. 

r \s c Ar's. > 

Oh , nonrtatigué ; jeticmMrat ceuchex qu'a- 
rec toi. 

L I s 1 T T F, 
Avec moi , par(e déni: -, hé marouflé. 

Mr. B E R N A R D-. 
Mais , mignonne , cette^paHlon de vous pra-> 
mener ainfi touie la nuit meparoItUejDnpu- 
vcUe 66 bien esCtaordia^ûre » ^i^H|perntf à ç^StMC ' 
qu'elle foit (ans londement » 6c )e voj|»l'4V«9ii* 
A N-^ i t i^ ir fi. 
Et Rtoi , Monfiéuc, {e voué a^ou&hacnitflle- 
aient que vous'troy^z.:|ufie«'Cc Feimre que* 
votisaveiiicidppuis quinze: jours. . 
D: o r A! n 7 fiv' 
Ah! Madame, vous me perdes* r -. 
MC..~R£-R;H A <V D« 

Hé bien > ce Fêlntxe , qsfu^v i^fâi^J? ' 

ç "an: 



4t LE TUTEUR, 

A N G a L I XÎ^U B. 

Il a €U aujourd'hui l'audace de mt «ce ^»u 
tftamottieux de moi. 

L u c A ï* 

Morgue ie vous l'avoisbian dît. Monfieur, 
que le jardinier & ly Cttoicut deu» fripons^ 
AiMGELIQ^tJE- 

|e futt bien rnalUcureufic , mt ptune tiftlte, 

d'ctrcexpolic.»'. .' ' 

L 1 SET TB. 
' Hem , ^3ue vous^tes bonne» Madame , e*eft 
par ordre de Monfieut€t«etootcclaic fait, il 
veut nous éprouver , ôe cela n'cft ni beau nr 
honnête de ioupçonnciainfi de pauvres inno- 
centes comme nous , & défaire fondet nôtrt 
pudeur par un Bcintic , & par un maraut de jat- 
Minier. 

Hôm^mafque. ^ ^, . -i ^ 
Mt. BERNARD. 
Quoi, le Peintres & le jardinier. 

. : A N G E t I QjUvB. 
lis ont eu la hardicflc de nous demandée, à 
Lifettc &à moi , onrcndez-voiis cette nuit, 
wr. B E R N A R D. 

Unrendczyoïjs. 

L î s E..T T «. 
! Oti vraîmentan rendez-vous, & hms a- 
Vonscttlafoiblelfc de leur accoidet la cKofe, 

MU BERNARD. 

. y^u»'\muAm d^nné le rendez- vous* 

A N.G EX I Q,tt *• 

Oui>Menfieorf 

ytt. BERNARD. 

Comment oui. 

- I, I s B T 1? E. 

41ue v4MiliJ»-TOiii»lcS:fiU08 Toot cuiienfts» 



on cft bicn-aife je voir ;ufqu*où' des'Coqûiitf 
comme ceUpoonerontleschofes.' Voici l'heu- 
x.e à peu prés , Monfieui > fi yoMS vouliez nom 
, liions par curiofité encore. 

Mï. lE R N A RI>. 
Qu'eft-cc ^ diie par curiofité. 

.1 LUCAS, •' ' 

■■ Tatîgui^q'uc cette Liftttc cft ''cdtiéUfe^j )C 
n'aime pas ça. 

.^,. A N G^ ï' l ï Ô^U B 
four moi , Mon'fitfuc', je ne veuif p6int ^tfc II 
4iupe de cette aff[ijre,s*il vous plait. je démêle- 
rai l'avaniuie , & vous me yangeiez de ces info- 
Icns. 

' L I S a T t' E. " 
Mort dé ma vie, iffaiit lesDiije atpiKt fout 
le bâton, Ha^mf., , .. ,^ " ' 

• 'sîtunèm'èfSff?âilet;jè^îm!;^^^^ , 

Jn:^'G. Br^LI 0.41 E. •''* " "'^^ 

Ou je fçaurai bien me vajiger de V.0U9 ^yij eft 
vrai , comme j;e le pCjnfe, qûeccTolt'V6u$V''<)ui 
£ar foupçon àe iT^a] condui^^ me fa(fîe% faire 
cette mauvaifc plalfantcrie. ' * 

Mf. B E R N..A k. I>. ' •• • 
, , J^pi, jcîic fçai ce t^uc c'eft , je vous jure. 
• ■ ' ' L" u c a' s. -'■• '••'-':>^^ 
^imoinonpl^s»]a^e0c m'étouâFe. "*' 

....Yattlefft-yojas/pelebienpcilaadei. ' .,. . 
Mr. BE R NX RT.' ' ** ;•' 
Oh,detotitii»p«cqpu«. : •.,,'»• 

A H Q. « I* ïi^^V, «. 
Lerendez-vouseftaucoin du Parterre»' (but 
c^s Maroi>mehxMiAie>'iliaatqtfe«Dusy alliez 
a nAft>{)la£«i' ...•...; .. it. ... , »ii.. ,' 
MI. B.E.;iî.N7Aîl>iût;' w'v;» - 
Oui j'irai, je vous en répons* 

C a JIN- 



^4i LÈ',ff^r^%%,.. 

.A. N.G 1 1 Vq^!^" b- ' . ; 

"El nous irons tout de ce pas »Lifctte & moî', 
BOUS cacher deiiieVelàpalifTadépoùï entendre 
fa coDvexiàcipn» & ffavqir ^c.x]ùç no\^s-<kvofei. 

Mr. B E.K K A KD. 
; ' Oit )ç ic yen^ b(cii^ vous x»e, lendxez^uf^ 

'tkc. ■ ■ ' ■ ".;• "- ■■ ' *' ; '■■ 

^ ;i. ^ SL B. ï^ ■'^'r, ■'. '' '' 

. ' n faut donc que Liicas §ion&eadlSi ma plcct». 
'}Kadan)c« 

Luc AS. 
Yolontié, morgue que ça fêta drôle: 

Ht.. B.E Rlï A a D. 
Ke.Mtdons point dbtcuapy, allons s vies; 
Xucas, -^ '-"'"-*'*- . « ■ 

Non» M«ii{Icur4,:ce/j»:eftpDintainfîquUl v 
fiiut aller. , ,, r T 

Comnîcntdonc! ■''. ' " ' ' m ^ 
A îï !.G î t r Q^ û r. 

Il ^aut pren(^rt des habits, d& femme pour les 
Aieax tioaipcf. 

Mr. B E R. N* A R D. 

Qu'en avons-nou; à faire , on ny foit goa- 

On.B*y voir goure V maif cm tafte^ Mon* 
itcut, ça fd l^iao penfèy^des habita defem* 

* iir. B B R WARD. ». 
Bé>.bke»r6tti véyôn» la- fin de tout cela* 

A N G s L X Q^U I^ 
V^ftttoafefcxundcskabiUépons vouti 9e. 



' " < C' 
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. e O .W ■]? ;9^l- fi- - H. 

-AKsoaiumlcaiaeiope... . . „ i 

À N G BrM. I Q«U &. 

Allez fUe ,dc zeyencas^dc mëme^ 

■'■ ■ ' ' L tt€ A 't.- .^ 

Ne vous boutez pa* en peine , je ferons bktt^ 
-tôtfâgptcL. -Morgue que j^dhsriie. 



MM 
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S CE NE XIX. 

ANGELIQUE, DORANTE > USIf- 
TE,LOLiyE. 



. < 



Vf ALmeimtir, Monfîeor le lardialvc*" 
J.V1 L O L 1 V E. 

* Lapeftequetaaslaftirebonne. 
ANGELIQ^UE. 
^e ne tiens pas mal aufli ce qui me tombe 'ea 
peilonne, te quelques eftoits qae vous ayei% 
fait pouf «i'^hapei*..^ 

D o K A K T B. 

|e fais féat mombaib beti'C d'êtie auprès de 
VOUS i itfaif^conimettcetneiic de ? ônensonteK-^ 
iacion. .. ^ *' ■' r 

1 o t i V ^. 
|e me donneau diable »i*af eu: belle peur>fM: 
«crû d'abord ^ue vous étiez tiaiciefle» Madi». 
■me* 

C 5 A K^ 



4« L E' ti&'t'É tja. 

fèmcnt que vous ne pcnfitts.'" ^ - ■• ; • j ■:•'.. . i 

D 6 R À> WP £• 
' EIléTèas^acHft>âtiM(krYMft^l#eiiiatis;iioiit 
fbmmesfeuU» charmante Angélique» qucUcft 
céfolutionslbnVlcavÔtJes* ^ ' 

A-.K G Mil -X KL^ M. • . 

Que TOUS alliez loutf au plu^ivite au rendeie- 
votts que l^on Vient 4e V9u« ptocuifc.. 

Ah , degcace , patlons iefleurcment > je vous 

LISETTE. 

On vdaspaflrreriettfemcnt auffi. Il jr faut 
aller. 

l' o L I V B. 
Tout moi je ne demandé pas mieux. 

D OR AN T E, 
Adorable Angélique proHtons d'une occa- 
fion fi favorable. Il s'agit de roe deferpéxect 
ou de vous détermînei àuiîeftûte. 
A N G £ L I Q.U E. 
Kon>pouile ^ni deUfuitc ne vous atteiules 
point que je le piennc. Ménageons vôtre foi- 
tune & ma réputation, uneaftaire d'éclat per- 
droit l'une & l'autre » écrivez à votre famille, 
i'atcena des nouvelles de la mienne. 
D O K A N T E. 
Et que devicndiai-jeen attendant» moi , Ma- 
dame. 

. fi A>î G EL I.Q^U E^. 
■> Vous niedttjss^fi vous m^ùw^t vous-au- 
tez le temps de me le perfuader. 

DOUANTS. 

Après ce que vons avez dit à vôtre Tuteur, il 
nefautpasquelejQaimcicrrouYe chez lui, ni 
dans le Village. 

AK. 



CO M E D I E. Vt 

A N G EL I Q^U E. 
Au contraiiç allez au lendçz- vous ,700$ dît- 
fCt 5e tiouvez les moyens de tnetitsc facoA* 
fintce. 

DORANTE. 
Sa confiance, Madame. 

LISETTE. 

Oui fa confiance. Vous avez de l'eQ>r!t 5c de 
1*amour, & vous ne comprenez pas ce ^u*oa 
vous confeiUe. " 

L OLIVE.' 
Il faut que j*aye plus d^cfpnt que-mon Marf- 
ire afiniément. Car jé^ compfens la choie k. 
«merveille , moi. 

DORANTE. 
>Mais expliquez-moi donc. 

L O L X V £. 

}evousexpUquefai tout, lutves-moi ièuks^ 
ment. 

DORANTE. 

Ife vous obéis aveuglément » Madame, ^cl- 
prix iecevxai-j|e de ma ibûmiflion? 

LISETTE. 

Hé, mort dt ma vie» dépëchez-vous , or 
vous dira cela quand vous fciez revenu. 



s C E N E X X. 

ANGELIQUE, LISETTE. 

A N G E L I Q^U £• 

LA pltifantetie devient peut-être un peu trop 
forte, Lifetre , & Mr. :. ernard .... 

LISETTE. 

H^t allez» allez. Madame, c'eft ua boA 

C 4 hom» 



4S t. E TV TE U*, 

hoinmequi le métitcbien. Comment» onnc 
d(cattCoit.fe dchiic de ce petit impottun-Û l 

AKGELlCtUE. 
' X'îraaginattonduiendez-vous m*éft venue 
hlsn à propos pont nous en dibàtaSks* 
i z s s T T X. 
Avouez que.)e ^e tous ai pasinal (econdée » 
nous tommes mes, nous autres, daasI*occa- 
ifionaDOsIoûpiransen ont tremblé* 

'* ANGELIQUE* 

Cctre aTant.ttre produira .de» effetc admira- 
UciyLiictte. 

L I s 1 T T s. 
Aflurément. Le Tuteur convaincu de ndtre 
bonne foi nei^ra plus fi défiant ,& nous lerons 
un peu moins gênées. Fat ma foi voila uneio- 
iie manière de guérit iet lôupçons d'un |a- 
loux* 

BERNARD & LUCAS derrié« 

le Théâtre. 
fiaye> htf e / haye, \ l'aide. 

ANGXLIX2.nE* 

]'entcns du bruit , Lifette. 

1 I s E T T B. 
Oui, Madame « on applique le remédr, Il 
faut lui donner le temps d'opérer, rentrons dan» 
7c logis. 

Mr. B t KU X % D, 
Au recours I aufecours: 

LUCAS* 
JL l'tidç, l Paide. 



^tZZ' 



COMEDI& 19 



S G E N E XX£ 

DORANTE, Mr. lERNARD] 

ANG£LIQU£, LUCAS» 

LISETTE. 

DOUANTE. 

^rOuspréten^aciiTaîn tn'éâuper, Jt rtUÉ 
-V voQs mener moi-coëme i Mf. Bcniatd» Is 
le rendre tèmoia de ¥Ôtie tfahilon l Commcoé» 
malhenreuic • vous tfompcr «n fi honnltt 
-homme! ah » peifide. 

Mr. B I H N A B. D. 

Voila iw bnivegaffOB » je se Vwatéiê fé» 

L o c A s. 
Hé , jefoli tout moahi de coopt , wiSkàsMi 
•de. 

I.' o t I ^ 1. 
Oh, ffl as betafuii.tanem'écbftpeias'pif* 
Trahir un aaffi bon Moitié que le tka » caïc^^' 
•deLifote. 

L C A f . 
oh, tatîgné,te0ez>vonsdottc. Sie'cfiLW 
feue à qui voua en roulez » je se fms fit cUe » jft 
iiiis Lucas. 

X* o 1. I T 1, 
Comment,Xucas. 

L u c A s. 
Oui paKânené , regardez-f pl&l6t# Ttrid 
tout Ikpropos de U lumiirc. 



^t, L -S, w u:T i u -R ; 



■^p^^ 



S55:£]S E :X;XI;L 

IJORANTE, LUCAS, Mt. BER. 

l^ARDj MATURINE, AN- 
GELIQUE, LISETTE. 
L olive: 






MATURINE avec un fiamben», 

:|tE? rqttfelbtûit eft <!eb M^qui en avez VOUS 
<»idiMic,-cîuci bruit vous faites. 
... u. : .DORANTE. 
Lacas en habit de femme» qiie veut dire c^ 

C*â veut dire que je croyions vous attrafier, 
Beqaeje fommesanrapec nous C'eft nôtre 
'J^ji^iftr qui eft h.Dfmoiièlie.qae 7ous avez fi 
ian épouilde. 

DORANTB* 
. ijuoil Mondeur» 

Mr. B E Jl.N A R 1>. 
Oui« mon cher enfant , cfcft moy-mëme. 
D O R A N T E, 
.7 :l(ertti»au defefpoii, Moofieur, de^ coups 

^eb&c,OQ.. •. . 

Mr. B £ & N A R p. 
Nemefaisppiatdlcxjcufe, je te prie, ne me 
fais point d'excufes. Je luis ravi d'avoir cett- 
moignage de ton zélé , & de ton affedion. 
DORANTE. 

Mohfieut 

l' o t I V B. 
Si Yous îoulez encore quelques preuves de 

U 



U mienne, Monfieui, vous n'aves qu'k di- 

'^mrfii^n; lioir, diâbk; HéWenyï^iiéal^. 
te voila avec tes foupçont , tu es détiomp4 
fAflîntenahc; dis, n'eû-Upasviat.i 

L a C. A s» ; 

D^tiqmpé, non,' mais je fis battu. 

Mr. B E R N A R D. 
Approchez', bùêtes-vous, Angélique, ve- 
nez embiaÛer cc( honoëie g^rç^n la. Voila li 
perle des doHicftîqieff. Hèbiefi, itois-jed'in- 
telUgence avec eux! qu'en dites-rou9» vout 
me rendez juftice Ik t'heore qu'il èft. ' '' : ^ 
A N G E L I OU E. 
Oh , pour cela , oui Mornïeut , je vous ca 
f épont } & voici mon on de le Chevaltet qui 
vient d'arriver qui vous la rendra bicndavinçige 
encore. ' . * ■ . 

• Mr. B £ R N A R d; . " 
Vôtre oncle , & que vient-il faire ici VUbcVi 
icquSIeff? ■ r .- . î. i 

A- N G £ L I QJJ E. 
Nous ne tarderons pas à rapprendre. Cell 
quelque affaire prefTée apparemment. 
DORANTE. 
Le Chevalier me lient parole • tout va bîea, 
Lolivc. 

Lucas. 
' Morgue i Monfieur, nenoiismonttoiiil^llk 
^co m ne f a , on le gaul&ioic de noua. '. 



SCENIC 



f» le-T(U:t:£iUjr; 



k t-^. 



JMr. BERNARD i L€ OHE VA- 
LIER, AKGELtQUE, DO- 
RANTE, LOLIVE, LI- 
.,. , SETTE,'Ly CAS. 



I \ 



r 

"** * • * < ^ f ._ % 

. , ;■■ , LISE TTE» 

TEnez, MonfieiK , c*6ft Moaiîeiir BernxS 
^ qui vous en voulez» U voUa en desha- 
kilU de campagne. 

L s C H B ^.A l I * R. 

Monfienx Setnaid. 

Mr. BEitNARD. 
'Oui , Moniieat ; rc*cft moi- mtac. U favi 
"TMsdUc. 

Lb CMiyÂLIBR. 

Dans un tel équipage »'ddnttezATOus lé Bal 
te» Monfienr? Ma nièce, / cb a-c41 quel* 
'^a'andaasle Village. 

Mr. it E H t4 A. H D. 
• ' Ceifeft point unemaicarade, Maniiear» je 
^ai vous expliquer .... 

LISB^TT. 
: Xe paimc kommc a. perdu l'efpiît dépôts 
«quelque tcau. .llnoo&l&faat vùllet t^mcs la» 
^nuics. 

Mr. B s R H A R D. 

Comment, infolente. 

LO l I V B. 

1! ne court encore que le jardin i mais il cou» 
^U bien-tôt lescbamps > fi je ne me ciompc» 



L B C HP fi V A. 2. If.S &• 

Ahv tevoiki, LoUvc r^ 

L O 11 X T ff. 

- Vous voyez , Monfîcofr^ chicoû a fa foltt 
dans cccie xnaifon-ci. La mienne cft (rëtte{at~ 
4inieEi - ^ ^ 

L R C H > f A LX m 1U V 

|er^ai|*avantarc. 
« ' '" 'Lot l'V'i-. ••• "•" '"' 

Et voila tuIHun autre fou dcfôtie cénno%>. 
£inçe qui s*c& mis dans la tête . .\ . *'' 
L 1 C H ï V ▲ L k E it. 
je comtois fa folie. Je viens ici peut la gaè* 
lir» & quelle figttfe.eft^'CeetKOM lit 

- 'C'eftlïFekmietde'MonfieurJfoifianlquialâ- 
: ns9xîk^ ibliequ« foni^ftizie i ibioatiou;» deux 
/k'Mj»6 4'£tie--^eiaixtc8. ; • . ■ .j 

i '' '• ■• • X-U'Q a; -8.- . ,';; / 

Mofgtté, ça- n*fcft paè vwi , J^h^ vVuX'^s 
êtrefemikier c'^ll dneicrâ^ tfiéchaAic engeance» 
ftc j'aimerois mieux eue toBp gaxiiu« . .' ^^ 
Mt. » ^ R: N> A s. D. 
Ouais, tont^cicoonmencei me dé^laite^ 
qu'eft- cedonc que cela figmfie \ 

L B C H E V A L I 1 *, s 

Vous'dtes-U, Maâiéte^ en bien mauvaile 
compagnie.. ■•.'•: 

AN GELJ Q^V E. 
' |e m'y déplais beaucoup, moa< oncle . je- 
.^vous l'avoue. 

L B C H, £ V.rA L L B R. 

je le cioi bien, ce fonUes Petites Maiiôns- 
que cetfcmAifop.ci: UfAutenfon^i, ai» plaB> 

Ml. B B H N A i D. 

Q»rcAkoqu«iâ(icmoij itpeol^ 



?oai le Vcintie & IcJaidiDiei^ ccfoKt.da 
«fpcces de foux affe» ;^r^abic$. Si vous ¥ ouïe* 
^itn » moa oncle » nous les emméneioas avec 

SOIM* 

Li Chivalier, 
' Volontiers, ma niéqç. ;: 

L O t I V 1. 

NottsdivcïtuonsxesDâîncs dans levoydge» 

L % Ç H ^iV ^.IÇ. I, E lU 

failàrooa c^rcollà:, -allons» venez. 

Mr. ,!b e r"n ar d. 

L*on ptAtend ainfi malgré moi .... 

L B C.H 1 V ALI E R. 

.'. 'Dmicoment » ^UvoHstpltU » : Moniteur Ber- 

.'Baid«, . v^tK'fbiie ne F^AÎt tiang^reufe , vous 

demeurez tout fcul ; mats. ie y^u» fer)û gardei^à 

▼ûc, en attcndjini.qa*Q^ fous enferme, ou 

? qn«liôire:^n fwjyqvia «vvsnne. . ^ . . . . 

.:Mf.'.'.-a». R N A.'R D, . 

Qaoty ikDgetiqne* «i* ... ' 

. A N O: E L-I Q^U.E* 

. Adieu. Monficur, jcfaisbicn fâché de vô*- 
tie accident, noasi:oUsjcevcixonSwquaa4 vous 
ferez phistiàge.; /. r . . .i 

V.... it .Mr.î, Bîï RN A.R-ï>' • " 

MapanvceLifctte, empêche que..^. 

• 1. I '« ifi r-TB* 
•ycji^ati r^rfvoir. Monfiéuc , qutndtit folie le 
prendra, recommandez qu'on n*ltf bat^ poinr, 
il vient d*en avbifaflezi je^vons aflutc. 

Mr. B E R K A R D« ' - 

' Qnoi> toutle-monde-m'abandénne*. 

,. P O ^ f N,.T B. . 
Vous êtes pcriuâdé de m on zcîc B«c de ma B - 
^.Uté, Monficur,' jéfal4uirifcydt»c Maîtiet- 
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Çcf 8e fC vous promets de l'cntretenit toute ma 
fie dans les bons fentimens qu'elle a poui vooSf 

Mr. BERNARD. 

Hom, iectéve? 

L O L X y s. 

|elaifle vôtre jardin en bon état. Souvenez^ 
vous quelquefois de moi , je vous prie > ne don- 
nez jamais de coups de bâton à vos Jardiniers ». 
ces maïaucs là (çavent les rendre. 

Mr. BERNARD. 

Ah, mon pauvre Lucas, je perd» Ângéli^ 
que, que deviendrai je? 

Lucas. 
Bon. Palfanguéque voulez-vous faire, ils 
ont beau dire» je ne tommes pas foux, jefom- 
mes les fots , & fi j'avions époafé ces deus ca«» 
xoguesl^i jePaurioDsétébiandavamage, 
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ACTEURS. 

Mr. NAQOART , PiDcnreur de la Cont. 

Mt. BLANDINEAU.Pioeiireniau Cfcâ- 

icltt. 
LE COMTE. 

LEMA^ISXE^ , r^ ,- ' . 

LE TABELLION. 

Mad. BLANDINEAu. 

LftG-REBiï'lEiE.'.'^ ': 

L'ELEUE. 

Mad. CARMIN. 

ANGELIQUE, AmoDreafe ds Comte. 

LlSETtà'.; 

Un Laqoa»- 

riuficurs Patlaos Sc'PaïAnJes èhantMi 
tt'dWâni. ; ' ■■ ' ■ 



,i...?f fl/ e'ixj II ■■.■■ ,! X • ■ ; ^^ ; (, .- ^ 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

Mr. NAQUART, U TABELLION. 

iftr. N A Q^U ART. 

i 1 4' ne fCfioir pat-la moindre cfiffi:- 
ciUUt Mr. h TaiMllkiii, àt dés qiie 
^,^_^ tout.è Ja Êimille- en efttl*àe6ord avec 
moi . ç^tQp^^co fttpcïçhcôc n*eû qu»u. 
^ebagatcUc-,.... . . ^ 

L JB T A B B. h I, i O u. 
' ^é' bien, (bk, «TOUS Içvoulez f:<wnmc çt, 

'S .^-!«»^J^ ««W5.«pufi êtc^s.jProcurevr dciPa* 
ris , 5ç »e n^ fis cji|c Tabellion de ?aiaffet 
comme votre xhai:ge,vaut H,i«„ |,uei*miS. 
ne , ^c fctois un impcnii^nt de ^vouloir qua 
ma conlcienccint meilleure que Mfôuck 
... Ma. î^. a Q^y a r t. 
ÎI ne Vagit point de coniciencc U-dcdani. 

Al |5 




4 JbA rCidlE^ UC VIJUL*AVy£.| 

|c entre peifonnes du métier, . . • 

LE TABELLION. 
C*a eft vrai , vous avez raifbn , il ne peut 
pas s*agtz d'une thoic qu'on n*a pass mais 
tont coup vaille, il ne m'impone, pourvu, 
^e^fe fofS'bieD^ayé'i Bc qne^vons accom« 
moittais voas>meme ^ote ceti^ sianiganoe- 
u-, te ne dicii mot , ^ je vous laiirai faiic , 
h ne veus en faudra pas davantage. 

f» vous fcpoùs éc l*6Tei^mént & des liit. 
tes. 

ï< E ^ T A B E 1*%! <r;Ni 

Héblm tdpe,' vela qui eft fait, fe in*en 
vas vous atcendie* Auw bien vda Mx. Blao» 
-dineau qui m'eiik avis, veut vous dire quco* 
que choie, ' ' " ('* V . ' ' 



SCENE IX 

BLÂNDINËA^ I NAQjJART. 

b' L A N D I N E A U.. 

VOUS voila en gàukât toolbeiioif avm 
nôtre Tabellimi.. Ce n*eft pas moi qui 
VOIS interromps, peat-Ctre. 

H- A Q.U ART. 

En aucune façon. Vous m'avcï promis 
vôtre cooferitànenc pour eemariage, &• . . . 
BX A NT» ! ME À U. 

Oni, 9C vous fe'donne -die tout mo&'conifi 
mais fe ne vous' répons pas que mon con- 
fentcment détermine ma belle faetn \ tous 
ép^fet. Elle eft on peu fbllt'. comme vous 
içaves, de je m'étonne que tous les tttverit 
que vous faïKotOk^ittcJtè ne vqms corrigent 
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C O M E Dî fe. Ç 

pis' et f ditic que voas avt& d*en faite faut 

' t*éft'tfft voèà'qdc i*àl fait, Mr. Blandir 
neao» de ifudre n'ne. femme raifonnable, 2c. 
plus je h »rehdiat foUe^ plus j*auxai de ne- . 
ntt à y feijilCi. ' 
' 3 L A Nïy I NE A u: 

"'Et 0lQS et pdne à en veDÎr II bout. C'el^ 
une chofe abiolumcnl iuipoffible. Ma fem- 
me n'eft pas V'bcatucoup présfi extravaganct^ 
^t fk tctuti & teuicsics tentatives que fai. 
HitH^poiit ie{let (on efprit'Se Tes manières, 
Bnmt |ufi)ali piefeiit fetvî'dè rien, je ferai - 
ledniF» je • penle-» pour éviter lés afteratioht' 
qsc nous- avons tous' les jours etMemMe ai 
prendre le parti d'excravaguer avec elle, puis* 
(^'ii n*y a pas moyen qu'elle (oit raifonâfa»' 

ble arec mol.- 

» A Q^U A' R t: ' ' ' ' ^^ 

<}ue ppuTe^^ons faire de; mjemc T VoQi' 
•vès dor-'blébj' Vous n'atez-pômt d'ebfairfs». 
v<^i^ femme aînie le fafte; la dépénte, c*eft* 
U » je croî i fa plus grande folie, ïzïfftm*' 
lu faire; an- bOot dà compte , Tatgent n*tà^ 
ftit que pDiit*s*eji ftrvir. 

•H^i; A-N'D I N E' A U. 

' oui } tuait il- y auroir un ridicule ^ u« fitt^ 
^«.Frdout^r du= Châtetet comme moii ' 

^'l' • H'ik'Qiu A R TV 

Troeureurtant quHl VOUS p^aâta; quand o&' 
gagne du biifn', il eh fade luffir.' 11 y auxoit > 
09 grand zîdiculê à r.e le pas faire. 
B L'A N I> I N EAU. 
Maisautrtfbilr, Mt. N'aquan.... 

N A Q.U A R r.* 
Autrefois» Mr. sranâinead^ ùnCt gouvet 
jxoit comme' autxcfôîi. Vivons > ptciètt 
. ' -■■ ■■•-•: * A.? • conj- 



i.: 



cpmiiicdanUc^cmpipre^t^ (^{ifa^yiu^^ 
le bien qui fait vivie, pourquoi ne pa&fVMfC* 
fcIoD Ton bien|. ^e you4fi^-^oos point lu- 
ptimer les icio^clîôirs, plrcé ojyï'/iaU^ffiU Çn 

-• ;- B L A'N:,b-i n'e A::Tr; y; /':, 

foutq\xûi non^ fc iuis ehn^mV^^ /"{Pcr- 




Om » , innf u .coinni«,,ay !5iopft£M& 4>n 
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vous donnoit tiqis fols parifi^^pu demc QKi^-. 
lusf o^rdcs îciituiçs.quç y^W U\tt$,9iUy9tUr: 
4'huipayeç tiois ou^^uatte proies- > jcetteiîni-: 
âidté-Jà vau$.plaitoi^^|e» ^, ftlandineaiu 
BL AN. DINE AU. 

Ij^Oh pouK cel4 non, je yqjiisravoac* Ce 
ne iont pas nos droits que je veuxiîmples» 
ce font nos dé^nfea. (. ,^ / , 

jj .., : y. N A.<iu 4 R„Zk-iv •:< : •'» 

IL&ytieglei: l^s unes pax.lei aittce^ », M(« 
Uandin«ai| , h la f otce, vanité.ptés. J^ mu 
nictesde yôci^ femme Iont tre^-boancs, Iqi 
xlàkouips que vous lui MPuve^ 7i« .iQnt oucr 
dans vôcrê imagination} plus vous pictendes 
les corriger-, plus ils augmcntciojit». vous U 
cqntf»94tf,z * . icpus* vous .^erez. hHi ; crQ/os- 
moi , i^jvfiw mm¥^ pour vous ^ poMI «UrîîH^. 
vous vous accoipinpdieKàJ^s fantaiues, que 
4c>pi^Vî^drc.U ipui^ffttp auj^ voues. . - , , /. 

C'eft là vôtre fcntimcnt, maïs ce îj'eft pas. 
le mien. Que ic ferai ravi dç vous voir le 
mari de mabclle-foeur. la Grcfficrc: Nous 
verrons fi vous raifonne^cè^ auflî defangftoid. 

Q*eft un plaifir que you$ ^tt.«ïyj?y«*js SK"*^ 
ous approuvez fa c^dfi^/TcïnpIouai pour U 
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faire léuflîi ». des moyens dont je ne me fei- 
tiiois pas fans v6tie aveu. 

£ X A If D I N s AU. 

*' Et q^dk-et que eeft que-ce^ moyens ^ 

N A Çi^U A R T. 

T^ vx>U%;ies co^^aniqùeCû» La voici. 
Troporei-Iui fâffinie', félon la léponle qu'el- 
le vous feia nous tce^étojiï les mefuies que 
nova autôiis à ptiencue erifefaible. 

' X L A N, D ï N' X A Ù. ' 

Sans adieu, je ne tatdecai pas ^ vous ien- 
itç xéponfe. 
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BLANt>INEAU .LA GREFFIEftE, 
L 1 & E T T E. 

\L A G R E F F t E R E. ' 

JE ne Qaucbis tat tianquilUet la^deitus » ma 
pauvre Lifette, cette journée-çiieraroalheu- 
xeufe pour moj, jet'aâuréji'aîéternué'trois 
fois à jeud, j'ai le teint brouillé» l'^il nu- 
bîleux, 8c je n'ai jamais pu ce inatin donnet 
un bon toux à mon crochet gaucbe. 

Jt L A K D I N £ A U. 

Ah!" vous voila, ma fceur. ]*alIols mon- 
ter cïiéz voii?. 

L A. G R E F F I l R. 1. 

Chez moi, mon fiacre? & à quel dcflèîn ï 
|e n'aime point les viin.es de Emilie, comme 
vpus fçavcat* 

B L A K D I K £ A Ué 

Celîè-ci ne vous auroit pas dcplû. Il s'a- 

.gic de vous maiier, ma iorui. 
* . - 

A4 LA 



.8 LA FEÇTE DE^ViLtAGE, 

LA GRfiFBX l^a E.^ 

De mè marier» mon fcere> de itiemânei} 
Cela eft a0ez amu{!int vraiment i mais qu'cft- 
ce çioe c'eft q^e le miu« e*eft cç qa'U..^Mtt 
f(avoic. 

t^ I. A K 9 Z K s A U. 

TTn vieux garçon fort ricke» Kr. liaqtiaxt 
Tïocuteuc de la Cour. 

I. A O X A F » X 1 ItX, 

Un vieux garçon ^ moi ! Un tio&xthut 
Liiêtte, Mr. Naquart , {e ferais» Madame N^ 
quart . moi t Le |oîi nom que Madame Ka* 
quart ! C'eft un plaifanc vluge que Mr. Kl« 
quart de foiigci à moL . . .... 

L I s E T T z. 

Hé £y\ Madame > il faut faite châtîet cet 
infolent-là. ^ ^ * 

BLAN&XWXAtt. 

Comment donc } Hé qui êtcs-Toos » M 
▼ont pUit : Fille d'un ffuifiTet qui ètoit le 
pcve de ma femme , ma belle foeuxà moi qui 
ne fuis que Procutcut au Cliâcele^, yeuye 
d'un Greffier i h Yeau que voUs avez fàie 
mourir de chagrin. Te vous ttoave admim* 
bie» Madame Ta Gieffiere. 

l A G K. X F F l B X B» 

Greffiére» MondeurF Suprime£Cenom-I|» 
|e Vous prie. Feu mon mari elV moit , la charge 
eft vendue » je n*ai plus de titre» pfusdcqai- 
lité, j[e dis une pierte d'attente» 8c deftiiiée 
l^ns vanité à des diftinâions quf ne vous pet- 
mettront pas avec moi tant de familiarité que 
¥004 vous en donnez <|uelqoei^i$. 

SlAKDlNSAU. 

Vont êtes deftinée à devenir tout- )• fidt fbt- 
le . fi vous ny prcnes garde. . Ecoutez , ACa« 
dame ma belfe-foeur, iTlfe prefème uneocca- 
fion de vons donner un mari fort riche 5: fort 
kioniûce homme, û vous ne l'époulez» voox 



Cp MÉ D I E. P 

Itfnm^omiÂcK qi>ei& ne vcAit vecm «U om 

vie."' .' • : . ^- :'...,; 

. ;.VQi».diirtz; 4>ietiiAtii0i won» fiitci)4<e quand 
ftrdciù p0fntefirc. & vou» Pi/i»cureur. q«« 
nous n'amons fos gmnd fioaunefeoc .^^f»- 
blc. .. '" 

X I. A K s I ik' s A U». 

CooiEaenc Çprateire l AIIoe vous êtes folle. 

I, .Je dcVftwpar |ài j. Ç*,cksiCù'B^ùsiixiCom^ 

StifXfiçicat , >fnM9. eçia a^iyRinentexa dans la 
(t^ i & <3lê inaii en man» dé douaire en douai- 
xe> je ferai inpn chcmio , ie vous ei^ icpons , £c 
ijep]i|isbiiiG|qemcntqi»'ilmeicra poflible* 

£ L A N P I N' a A U. 

n fimdrà la &iié enfct naér. 

LA CaXFFXXSZ. 

Hola ho , Laquais , poit Laquais , çrand ta- 
qàâis ; tn'oyién Liqnai^ ? Qu'on prejihe ma 
queue* Avancez, Cocher , montct , Madi^: 
me, après vous . Madame; Eh non «Madame^ 
'Vctt mon cafoffer Donncz-moî la main , Chc* 
Yaliec, mettez- vous là, Comûn» touche. Co- 
cher. La iolieehofe qu'un équipage! La jolie 
chofe quitta èqujpagel 
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BL AN D INE AU, LISETTE.- 

BLANDINEAU.' 
*ryoila unérquipWt qHilakênera.aat petieet 
V'^Maîronsï Efieutcfut-i-faît peïdu l'eTptii, 
Lifette, & je vais me hâter d'une mantefé' ou 
4*91^ iôtît 4e U Q^ au piafôf diioget de chez 
' ♦■ .'< .. - .' - A-'i • mo* 



ro LA PESTE DE V JLtAGE , 

auflî ridicule que celui là. < 

■T fm utr. x: Ti Si > : 

• V ttu$?n^av «it4i<»^«f 9(indre)/Mcafiëutfi' M a- 
<lamo i^k 'ftiâinAtf'ei^ :èaiibiînttbl!<e^j cftle Q«r 
tient fi^itNNi^tout^d&lat&iiirii^^.i • ., </ . 
B L A N D IN E AU. 
Elle eft r^fannafale^ . /. 4 i 

. 'i V : .-.. ïi r-s B t- i»*hb;; j^j'- •*■ - » 

AlTu cément . Çc MirôaS Ae^z lui en ^avoii 
bbrt grèi cât»il^<ftfcM çfi'à îflldfë*gWeattar«)l. 
te quet>2i^ utlt^Uti'e; t\lè à'ioiislt^i^^tit^'û 

Oh^vfât'iii'erit je ï^^i bïéR tiu^clfe te^^^ dèpa^ 
tous les diabteà,^elfe^'eri.fertrouyent> c'cft 
le pis que iy tjou^jê. ; * ' ^ 

.|.^^ i'i's J5 t T B,', ;,, 
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Mr. & Madame ELAN'DINEAaV 



«r* ••«■«»»«« 



Màa. ^B t A N D-! N fe A U. 
A Quoi vous amufcz* vous donc» Mademot* 
A|eUeXifttt4^ H y ijiAc:%eiii^ que JQ yo^is fais 
chetchet. Allons vite, mes coëffes 8c mon 
écharpc. - . ^ .. . . . . ; ; 

L I $ 1 T T B. 

. Laquelle 9. Mada^tne \ Celle à laUéau , celle \ 
ifiaage. • , 1 ,.- "" . , * 

, AIa4*. B L:A., ^ 3^^ r >r » a u. 
^on 9 cellie de ga:^ ou celle de deateHé , XCa« 

demoifellc 



€ O N! E I>: i E. ir 

^moircllcLirecUg ]es autres l9nt dè% houflcs , 
des capaïaïlons qu'on ne fçamoit portei. Ah 
vousvotUr Mi'BlaBdineau. Jefiùs bien aife 
de vous trouvei. Donnez-moi de l'argenrle 
n'en ai plus. ;. 

S X A N. D l' N B A U. 

De l'argent . Madame» vous aviez hiex ? ingt- 
cinq lottïs d'or. 

Mad. B I. A K I» I K £ A a. 

Cela eft vrai. Monfieur. )'aiioaé, j'ai per-< 
du, j'ai payé, je n'ai plus rien, je vais rejouer, 
il m'en fautd' amie encasquejc perde. 

Mais , maferoine* 

Mad* -B t A 'K If I N E -A -o. 

' Héfy'/MtiBiaftdlfaea\ii qaèdeftç>»n». Au 
lien de mecemercièrd'en prendre du v6tie. 

B U A N D ï' N e' A li. 

. Vouixeineccief. 

Mad. £ L A. K s I -K Z A àé' • ••''- 

Oui vraimtnr, t'tftûn'bièn-rna'lai^uis qui 

ne fait pdinfxt&profk^ jepetdstoutce^que je 

1 0O6 • «.'il. )•>€■< 

.» 4 A ^ ^D'I N % A a. 

' Hé ,poiirqui»îj<>iiët, Madame ^andfneau» 

Mad. X i: A K V -1 N B \A' uf. ' 

Pourvoi jouer ; Moifiiëur4 FOuirqùôi jouera 
$e vous tsouVft admi#*bl^. -Que vott4ez-vbufr 
donc qu'on fafle de mi^ , $tà k Catnpagliê 
iUr tout..]^aila dSr^lii(Wice<ieve«ii^livec vous 
dans nneoliauniierebbfn'geaife^ àvéé -Vdtlv en- 
lioyeufefamilie. Il (è trouve par liaz^fdd^tiB te 
yiilagedes {êmmes d'efpïit . dés 'perlbhnèl tla 
monde, de jeuKesgetis polis. Il fefoimeuiMft 
asieabie iocieté' de ^lai(» êc de bonne ^Iket^ 
c*eft le jeu qui cft l'alnë de toutes fee^pt^rties , 8c 
}e ncioacizi pii? i¥àh ,' Monfiebr i' Viéêiâfiiikp- 

1/ ^ A < s'il 



I» LA FBSTEîDE VILLAGE, 

&'iUousplftk» .on j'en cmpnulieitts autsce* 
ùcoL lux vdcce com^e. 

B 1 A N D r N E A 0. 

oh bien, Madame, rotla encore dit l6aï» 
d^or } mais G tous les perdez. ... 

Mad. B-X: A S' 9* X N « A ti. 

SM« ne les perdsf as je les dèpenlêrair ne tous 
mettez pas en peine. A propos e'eft tajourd^hut 
la Fête ëuAvîHage» nous fomiiiesk^f^ent les 
pits cooûdcrables» O n foape ici ce foir , ie-ctoi 
qui vous eiv&es bien-éc dûment averti» 

'S l A X* D I N X A o* 

Qaoî, .fètse deâcia ndicaU coni&aaë , 8rr 
malgré tout ce que je vous ai dil«... 

Mad.^B L'A^K D .1 N va â u-, 

Celont vo8>di&oan<» Monfitai; & voa^re- 
monuancesqui ont achevé deatedèccuniacA 

B. L..A. M. D r N B A* m 

Madame Blandineab, voua me pouficttt à 
deaestremtte^..^. • 

Mad. X i.A M D:i .K a A Ufc 
. MonHeutJBla&dineaa^. vonsmB .fines iacre 

dcscliofes.... 

B 1/ ▲ N i>'I K 1 ▲ Q. 

. 'fvfoutdeffie, MadaqEieBlandifieao« deUi- 
tepis que voua faiiet^ 

Mad. X Xr. A M- D.-.I N BAH. 

Comment donc » Idonfieiic r (iiia.-jeqoe U« 
bcitine, nnecoquettaf r 

frX AN D I KB AU. 

Veafdtespisqnetout<eIa,Madamema|iBD« 
J&e* Q5wUeeztiavaeanee deraOcmUet huit on 
4if femmes plusxidiculcsi'uBe que l'tutfe » qui 
ncrontafluiémentpasdevosanMest ponrlcoi 
domicr à fonper, leucâke manges votte Uco» 
Mad. s X A-N D I K rs A a^ 

Q{ie voosavez l'ame craflè , Mi. BUndioeanf 
fVUtvaisMnr^l'^iuncaaflê^ ^c qaie roiuijfafca 



peu tons faire va^oit! J'aiitidàparoitrc moi»'. 
o^cftlània folie. ' 

B L A N D l'N E A m* i 

Sc?otts dcviiervous- cacher d*êire aulfî .£e«"- 
fMCbnnable.... 

MSd.* B X A K 17 1 1? 1 A tt.' 

VousToyes, Moclieufi commevousTOos - 
revoUes contre le ibuper. Ohbicn nous aurons 
les violons « de la mufîqae, an petit concert ; 
Ubal, & une efpece d'Opcta même» fi vous ^ 
continuez ï me contredire. 

B'*! A N' D 1 NEA trr 
Ahl qi^elabandonnement! quel defbrdrej : 
Mtis quand vous ièriez Ixfemmed*an Traitant j 
voas ne feriez pas plus d*iinpcrtinencet« 
Madi'' s r A X i> i,K s A n. 
C'eftma fteur qui fiit mte d^enfe-itt»' M .-r 
v.oas chagrinez pas. 

B L A ND I NE Air. 
"Lt malheureufe t " 
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se E ne: V l. 

Mr. & Mad. rLANDINEAU J^. 
L I SE T T E.* 

L I S E T T E.- 
l|TOila vôtre écharpe. Madame. 
V' Mad. X L ji K s J K a A ti. 

Adieu, mon ami; Appeliez Calcaiet qu'H'^' 
Tienne prendre ma queue. 

B L A N D I N E AU. 
Vôtre queue. Madame Blandincau» vonSy 
TOUS faire porter latjueuë. 

Mad. SLANSlKmAU. 

Ottif Mu Blaiidiaeau , moi<rméflic 3 9i j^n» 

A 7 a»^ 



T4 LA FESTE DE; VILLAGE, 

qwe y^lea U coraplaiiânce de prendre uoe queue 
toute unie , je me la ferai porter , $'ii vous pUit, 
pour ne pa» fîg^ir^r me l^ populace. 

. . '. ,' B I. A N'- D I ,v £ A u* 

Maisiœâ femme...'. ' 

Madi a i^ A N D r X ç A' a. 

Mais, mon mari» point de difpute. Quan- 
tité de bougies dans la falle, âciiir tout que k 
couveit Toit propre,, Lifette. 

IIS E T T ». 

Oui, Madame. 

Mad. B L Â K Z> I N' £ A u. 

• ^afmiii èc ëaicaret rinceront. les verres.. Le 
fi!lot,5clecou(indcMonfieur verleront \ bot* 
ie, 5t le Maltçe-Cleic mettra fur table. 

B l .A ^' D l K i A U.. 

. Mon Maître- clerc, il n'en fera rien. 
Mad. B I. A K s I N £ A u. 
11 le fera , mon ami , je l*en ai prié. Il n'eft. 
pas fi impoli que vous, iln*o(èioitine cootre- 

dire. 

1 LAN DINE AU. 
^Mais, Madame Blandineaa, longea...» 
Mad. BLANDINBAU. 
Ne voua gênezpoint , mon fiîs -, û là compa* 
snie ne vous plaîtpas , nous n'ayons que faire 
àp votts » on vous difpenièd'yitre. 
liLANPlNEAO. 
Oh , patbleu j'y (êiai, je vous en répons i 8c 
Tous7encz.«f . • 
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LIS ET TE. 



Voilà ut)<,maltr^Ce fefni|ie« Monfîeur, 8c 
qui met vôtre niaifon Cut un bon pied. Faire 
■ w ti ft c e ik- MM<r» «IMiôccl T^'un*-Maltf« 
ClerctCeia e(l délicatement imaginé,au moins. 

Une fera point cette Tottifê- là», j'en fuis Qlu 

LISETTE. 
Il W fera , Montent ; Madaine de lai font foit 
bons amis » il fait tout ce qa'elle veut. 

BLANDINEAU. 
. r^Keitiau»eiS-tapfts*c|ue cette iemme^U 4e-* 

î;'..^ftav M«Biieut * leUcnmve de fort Bon tC» 
piit au contraire i elle prend fes commod^téz le 
tes pUifîis , &:vo»Usiavezla pdne & les chagiins* 

I ^ti>iit«rQiiie(ilcp]tt5fbudevôa&deux i 

î. . jr .B14A.HDIMEAU. . 

Ob y ohA mok ifass: conoedit > mais, pai «pi« 

'3iv9a!f^9MS*£ttAt^M9i gâte* & jevondrois 

.'«bligé4èqtt/eiclkKsvieaiint.fieninte.. &eflpo(ii 
cela qoe \c laT^iKhatamatict htâjp» INaquaiu^ 
El $ETT;B^ 
<^e vous imponeà <)ni i^onlv û qufcile foit 
jBUiée. Tenez . JAonêèaiv. ifiiafoupçonne de 
. .qoelquedcffein, dont eUe^nimpeâfie à ne me 
- pasi&tiesosiÂdeiiGc, Iai^f9f9itii9fi0ndiiuntgtii 
ttt femimcns» i'aniai foin de vous en icbdie 
compte* 

BLAH^ 
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BLANfDINEAU. 
Hebiettfftis, -LAfeoes matsde^Me-coi. |c - 
vais cioavçf Mr, N*q«are v et, n«usait;aKlxons 

LISE T T E. 
Ailes, MdnGeur ,^ vous^n&tacdero&pM ^ ea 
avxÀr,*lÀfitt-m6i faîte. Ce pduvïé ZsIrB!^-. 
d'taeau , U eft à olaindre s mais voiei une fente 
petfonne qui l'ctt encore plus qkc lai , qupt qœ - 
fan malheur foii d'une aatfe nactttéh 

«■HMatAM»"— — «• ■ Il iji ■■ Il II a ijmti^mmttdmm^ 

SCENE VIII. 

ANGELIQUE, LISETTE; 

AMGELIQ^CrE.'. 

Uoi,tefQiki ieoki Lilècte^&Ltttne viens 

pas me croureci Que ni cacnacUft.tde 

m*abandoaàefâm«itfhdgtins» 6c de ne 

liasêtceairccmoi le,.plasiiMi»at oaHl 

vrefi poâlble. r. 

LX S^ETT.E*':. . . ..c 

)e ittfniapat«ttffiieàfQiiieUft|ttille,*tfeM 
qui m'aura :.Madame BUndineaù pour pcftec 
iceaiu^ ibnanaci;} le mMnf^ût le plaiiidra :de û 
leiÉinn ^• Madame là^teeflleie. pm» m^ioiwtv. 
, flic fkibaâ^uftemenc icéékt ohnmas pêc vote 
{bopapaxlecdevdraefaisam» Voila4>ie«delroc- 
Ctt|atîas»dan» un MEdaie «lénacc*^ i 

Q^emes Tanteafent feUes » Liicfce i &- qoe 
{efaia malbèttartlr^nie ctomnerfaiiâbtei, 
iâaii antnt pansifr'qn'eilet feolca airec tani'dt 

Mikgh4m^çmu^m na«Miiraiiipi pv 




,:sC O M EDI E. Vf 

h l SE T T E. 
^hyottc nm je op com^ ren« pas comment» 
depuis huU jouu que nous fom mes ici» vo.iw 
M'avez point .«ui de fesnouVCUes : Il faut qu'il 
fbit moit ou malaile. 

.Il.cft^p^qqeccU» Uiêtte. U ellmc^ntoit» 
^Iguiçs jo^sf avan^^ôut «kpact, iiteCouvieiit 

aucnousievimci <iAustachambie. U s'yten» 
ic une heiiie plus tacdqocide coutume * il y d»- 
jn^uta-beancoup moins *> il étoic chagfin 9 ûl« 
quiet, interdit, <m>arairé: U commeaçoit' à 
ne meplusaicperrtifette, & l'abfencc ï%.Wl 
m*o«ibUex tout à fais* • 

LISETTE. 
St cela eâ» ce font vos Tantes qui eniont 

cati frî 

ANGELIQUE. 
Qttfie tes hais, Liiêttr. , 

LISETTE. 
L'ufic avoît aiTez de penchant poutliif \ U ?•• 
riiè» maiseiUncTQufoit pas qu'il en e&t potttL. 
vous* 

AN'GBLFQtJE. T „ 

Ouï» ceîa eft frai, ma Tante la Gteffiere,n»etf» 

cepas.^ .{estoiqu'ftleécoieafflomeuiiçdeliii* 

LISETTE. 
. fttftcmtnt 't & c'en eft afïez pour faire défera 
•et nn i oli homme , outre que Madame Vlandî- 
Beau de Ibn côté qui ne -?éut point vpns vptc 
pte»9r9adcXI^Bieqti*«U<v <*fett a&Oi cequ'elle 
a p& pour l'iloigaer à fotcede bi^fquerSts.C^éft 
ce qui l'a rcb uté larma^arofê. ' 
Ht. K ex 1. I Q^'tt 1. 
Qudla MÎiiâicB , : Ae que je i'aime-bSen ^la't 
qu'il ne m'aimoit ! Fkis ou m e d<:ftendoit de lo^ 
voix &dfiiui piller, plusr»pte(Vnee& fa cou- 
v.eriàtio& me cauioieAt de joye ^ de laviffe^ 
suntt manaavie tiiêite. 
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I, t S B T T 1. 

H y a tà4e<itiis pins d'o^aiitrcté qve de coa- 
4ftai)rce. 

Non je t'aflaxe. ;. . . 

X..I C 1 T'T i: 

: . OK fi fait» fifair. Vousêtésfiltf.&leplaifir 
itecoactedoe fak <)tt«lqia«<bkf plos ée la moicié 
4k nos padhms ^ noâft "auites. 

ANGEXIQJfE. 
- Ahl ma cbere Li/être, voici l'Olive l ïon 
«Hâtien^cft poiat incottHaBC. < Que je luis he«- 

t I s E 1?T*«. 

le Ciel en fok Ibuié ,^eb iui^ layie. . 



SCENE IX. 

ANGELIQUE, LKETTE. L'OLIVE. 

LTQHVE. 

JE fuis bien^ureuir . Ma^emoiieUe, de tous 
ciouvei ainli 4'aboEd en arrivant avant qae 
pei (onne .... 
ÀNGELIi^UE. 
. D'Çnne- moires, lettres, dépêche. 

, VOLIVE. 
. ^e n'ai pp^pt de Ift^esà veas.donncBL» ^ede* 
ilioip^Ue.-. -•! . 

ANC E.L.I.Q.UE».. . 
Ta n'as point deleittesàmedonner. Qni 
^améiBie donc ici { Qjiefait^on Maitze} 
. . . .L'OLIVE. 

La plu9 mauviife manoeavie du.moade.C*eft 
un traître k i^n chien qui ne mcritepas de vivic». 
an homme à pendre» Madenuifelie* > 



. ^Ts'ETTt. 

> A N^G^Ê t ï CifttÈ/-'" '■" 
Qucv€UX'4^u'dcwiciJiTt?^ '' *- '\ . 

î4T»Wvbyt't^lk5*;bfiïtnouiÛhe c^*.' .^ 

ANGELIQUE. 
Ilvaveniiici,-qa'o'iftiiè? 

.5fT yf .i;f'OI.'t V'E* ■ ••* - ''' 
Une tiés:I}ai|cefonira: E|>oiirdf vétre Tante* 
^ ,îr.-.A $^ G.E.I..I Q^U'B.' ^' 5' 
É£io^^QIibpa1XapFie, Lifette. 






•'£po«îicf^vô(ie.Tai|te: Cela neSepCQt^.' ^ 
L'OL I VB. 

Si fait vraiment : Ce n*eft pas celle qui a fo» 
maii , c'eft celte qui e^ vf ave, Mjidame la Gief- 
£exe X ^ )Jai ici u ne letti^ p(^i.41c » qae je in*ea 
Vaî^;lù^^çhdIça^plu^vîtq. -^ ' 

AN a]^L.IQV£.. 
. Une lettre pou> elle , j c la verrai , donne. 
' • ■" • V b LÏYfe. ^ • 

Non, MadenAoïfeUC} voiis ne l$i venez point* 
f*ai déjà eu cent coups de' pied' dans le ventre 
p(Mtf c^tieâffofre-^i 5.11 ¥û ton de m'en tenit 1^ 
Qd^il ne' S'aperçoive {Jas , je vous prie , ' que je 

ANGELIQtJBrnSETTE. 



0m % ^' «• 



A N G E L 1 Q.U E. 

MA Tantecft-clle devenue folle, de vonloi* 
. .çpoufec Mr. leCorate. 



io LAFESTEDE VtLtAGE. 

*L I s E T T fi. 
Kon , c'eftMr. le Comte^iffttikffvitt loft 
4e FQoloii éppufei y ocre Tame» - . . 
A'NG£ L X Q^UiE. 
CcU ne fêta pe«tit» Lifeite , c'cft un prétexte 
qu*il prend çouirVapprockcf 4e mçi : U n otg p e 
ma Tante ; ma Tante aime à Te flatter . cela 
tottfiiexa tout auctemcnt qae-tUjMiiei*MME^ 
iici. 

L t s a T T B. 

Toosaimeaàyouf flattet votts-même. 

A.N G s L I Q. U B. 

n n'impoAe, lii ixùdétfompe point, ma, 
checeUiètte, je vais attendre Mr. K-Goàtte à 
rentrée du Village , j6 veux liili parlef h premie- 
ze» ieiçattfatfb {cntitneos par loi même» & 
je ne lé quitterai point <ta^ ae iti'ait ptomi^ de 
a^épouier quemot. 

L I s B r T B. 

• Tooffoexfortbien de vous emparer (de foi. 

a tepietid fon bien où o n le i rouvje > une fQii> 

A H a B ' L' X <i U A.. 

Allatément. Viens avec moi i'OA panne 

Zitiètte. ,. . 

L t SB T T B.. 

Non» prenez quelq^ae petite fiUe<U»«VUlage«. 
4c me laiflez parler à, votre Tante. l'en cirerai 
qaelquc confidence qnx neyoti^ &fap4^ taiuili;<«. 



^h Af fvoftlffjjik» c 
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ACTE SECOND. 
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SCENE PREMIERE. 

i;^ CREFflERÊ, LE MAGlSTERv 

:.. .<:: LA;GflLEFFlEaE. 
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QUx cela loit bien totftiti, Monfieor le 
Magiftd , que cela foie bien tourpé. 
X B M A G I s T 1 R. 

Ke vousbontez p«-en pcibe,* ptrl' 
a - • "nt4«çl5««»rçonrsnémahqùionjoas 
deTmA;^» filles détaites ,& que voiabiinfais 
OBWrinjçi^ètts^iWVoùsm'avcz dit pour les mc- 
ncftucis & pour ces petites chatiCoiiaettes queje 
fourrerons çar-ci dai-là nan t pgaillardira vôtre 
foiréc de to belle /ajbfi, |evo^s en répons. 

l A "'g K. 'i ï y I E X Jl 

dfctftaitbpîtis^uclesvîngtécus. , 

t E . M j^G I .SX EX. 

Bon, ttotïç^cax. îevou&baiûaoasônçu. 
qtt€ petit jirtféflus pour ça 5 & comineTai 
qucMjue doutance que vous allez voiisreiQa. 

ricr,r aurons loin défaire vôtre Epitra.„»vôtx« 
Epittui ...«•' 

KHQ fipitaphe. 
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*» LA FESTE DE VILLAGE , 

vôtre ioaange, toujours. , . ^^ 

Ke manquez pas , fur roue , d*y bien marquer 
les agtémcns de la fin du (iccle. Il eft il fortuné 
pour moi, li fortuné, que jeveuz^uemare- 
coiiiiqi^iicfrep,foi|pi|]^lii|ae. * ; /^ [ ^~ 

Oh, tzxi^ilziS^tçmoi ffire» i*enia,is du* 
laJBias.' a&â'ko^tenl 4uovêas« < t'ai pàtdù lfia^ 
femme, & puis j'avons cette année bon via, 
bonne recoltei jrf^tilrfteltiÛetiitiàiiUiles. Al- 
lez, je chanterons à plein gofier a ôcjercmuë- 
tpnslej^iQtdehbeUfimiiiiiac;:.. / ^ ^ 

tex. &cc$vér$ àj9Mlo^uu9ge....f - 

.,"Oli /flue çafera bien-tdtbâi|'; i ;l];iiMfpai> 
ihi^l-a^i^dévoiislpuêr)- yau9^«$.Mlc» vottSi 
fçcsbppjjç» Vous ères riche. ^ . . o'^ / . :• 
^ , LA GREBEIJ5B.E. v . . 

Je {ii}s jeune auffî , Mr^ ji^ Ji^Ôit^ ?!. 
LE MACIiSTÇ&a. / . 
^ Voutet- vous quejc mette itoii*^ ^ jbd» '-bieii 
▼ofotitiers , tout'çdup v^ttléj quus vô^t Uij^ 

:«lûd«.ron$Wèf]f de l'orfWte. . ' '/" * ^ 

XE MAÏGISTÊIS.. * 

Vorts ivei; raifbn. ' Je dattétonsla chanfon , 
Itctia vous fervhii de baptiftaire. Adiea« Ma- 
dame, Je fis content de V0US4 vous '/erçz con- 
tente itoildtf3a4ake,furma paxolt« 
LA GR£FF1B)LE. 
.sfAdicn» Ki.lcMagiûex, vôtre ttés-humble 



COMEDIE. V a j 

icmnte. Ah! qaçjefuisiayic! quej'enviu- 
geun chaxmant avetiisi, quc^s hâitç^xjnO' 
mens ! quels heureux xni^mens 1, Je Âç.mc'i^a^ 
pasdejoyc. ; . - . • . .^ » a ♦ ' 

S C ENE. II. 

• ■ - € j , > 

LA GRJEFf ÏERE, LISETTE. 

L I Sf B T T «^ 

COmmentdone-, MadjMfle-> 0Adf»qa<evdnv 
mettez e» fôye tout \k Vi1Iâge( iSl-ce k eau- 
fe de la-r8É«; ooii ^ils iVez qudqnê iojct pit- 
ticuliex de vous* ié fouir. ' 

LA-GREFF^ERB; 
Lés maurais ptéfàges #e ce taitin font éva- 
Aèii'iV; ^8 i^stre liletté , |*ai le^û Ie$ ^s ^a- 
jp^ablea ftôttv^tfDts;..^ 

l Z 5 s T T 1. ■•■.."'■ 

Il y auioît dfrfiâdifcfttlottr^ peut-être, de 
vousdemaniTélfcéque e'eft» MMâmpi .1 
LA GfLËFiFlEfR'E] 

Qu^on bl&ne iesdevlfiefdrer taiM .^i>*6ii 
voudra, je luis fort contente de la du Veigài 
pour moi. ? 

LA GRBr'HEIL«i-"''î:.".'-^". 
NonsyvoiAAfvtiÀiisI Ixûi {^livieLifette, 
non» f ttWftbbètâ dtf bout < dtf 'dèijg» > W «tee 
enfant. t ; : 

- ' -' "•■ ' t. 1 $ '% X r M, ' ■ "■, 
Hé > ^•quoî, Madame } 

LA GR£mE<B»B* * 
A cet' heureux temps qua la du Vânçrflfa 
tant promis 'k la finduficde» &àSDOfltiionf< 
îkcàir 



/ 
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l X S 1 T T B. 

' lfl« qu'a de comiAun la findafîccte cvcc 
tÔite bonheur. Madame. 

LA GSLEf FIEKE. 

« If:.n*sl|ia|Lfittjds &'^>i>4ipi^uîis.p^adaiic le 
couis décelai- ci} maisiefaispafiez l'autie a- 
gfiablementjfaima paxole. ^ 

L I ^ s T T 1. 

Voila de be^us piojers. 
w • LA G&EF^IB&K. 
J<.(uis dé}a ?euve pcemieiemeac. 
1,1 $ i|' TI TÇ f • " 
. Ccl#proii9(f4 yottçavexrailbnr - 

-. £c ie «c lt£»ai pas.\ofig-«iQnipt encore 

LISBTTJI. • 

Comment donc» Madame? 
LA G&EFFIBI^E. 
..C*cft U Ai^n des revotuciomqMla Snde» 
fiecles, 0cta vasVoird'airezioliscliaBgfmcttf 
«lansmadeûtnéc 

;:• , L,l É ^ r t 9* ' 

Hé » ABdschaogemens encore) . 
LA GRÏFFIEB.P. 
: Te feiaî déi aujoiud'hialemiiie de condi- 
littii. 

l I s s T T B. 

7cmmedecondfci9iU Ç^aJicmefarprend 
point, voQ«£te$failiécpoiv«<Ms'^ 7*im ca 
a?e£ toutes l€9 maniées. • 

• ,hK GR^FFIEBIE. 

L I s B T T a. 

Hè , qudheuieus petit $eigiifar ann le b«i- 
lieuxdevoos faire femme d^ conditipii. 
LA GHEFFIERE. 

. XepedtComtt» jnachfii^ Liièoe» le pedk 



ir î s T -T E. 

xcux devôtie nièce? 

LA GREFFIER'E. 
Dis qutfe^gnoir del'êticpouM'apipcIxec de 
jnoL ■ 

L z s X T T s. 
Ah le petit fouibe! 

LA GHEFFIERE. 
' Koas avons bien condatt Cela , n*eft ce part' 

. L I SJE-T TX. 
Hé» qo'étok-ii bdotn da conduite là de- 
dans , -vous ne dépendez que de vous. 
LA GKfFFlERB. < 
L'agcémem du inifteie , mon enfant . l'agré- 
ment du nStfteie. yarois même xleifein qu'il 
m'enlevât : Oh, jt çtoi que c'eft unj^ran^lplai-» 
iir d'être enlevé A .' *- 

' L ï S E T TE. 
OtA i-'étia a lim make safib rémeat. 
LA GREf FIEKE. . 
Nous nous (crions màriezen cachette , incs • 
^nito , fous feing privé > poux éTitei ksjnânifi* 
içs BourgeoKôs. ' ^ 

LISETTE. 
Cela étoît noblement penHb. 

LA GREFEIERB. 
• Bfsil^'lé'plaKir- de faire eongerdeprés.fiifm 
bcad>ftet6lrPro«nfear,'qQtelf on fort imptf*r 
tlnent per fonnacc , la j oyc que ^*auf ai d'è t re té*^ 
moin aa-dépit (x maioéuri&dei&a éâccc , & de 
joalr pàffties propres Ytn% da ^eid^oir.-dc liQv* 
tes les femmes de ma connoififance nousafaic 
prendre la relblution de faire ce mariage à kura 
barbes : Oh, cdi cft bien-fatisfaiiànc , je ce 
Wveué. .. I 

L I S Ë T X E, 
-Il ji'y a tkn de plus gracieux > vooa aycs i^- 
Iqn* .'-«:. '. . j 



LA.GB.EFF1EIIE. 
- Le peck Cornu yaanivei, deenjiofte mê- 
me, ion Valet de chambce cÛ déjà ici» cetu 
aâaiie là fera bien-tôt publique. 
LISETTE. 
Ne le feroit-eile point déjà. Madame) Voi« 
la vôtre foeur & v.ôu« cpuiine qui me paroiflènt 
bien échauftées. 



SCENE III. 

Ma(î. BLANDINEAU, LA GREF- 
; flERE, L'ELEUE, LISETTE, 

Mad. BLANDINBilir. 

QU*eft- ce que «'eft dpnç , m» ôieui Ml fe ré- 
pand oBMttit dmsle VilUgequi. «me pax«ic 
des plus fatpxcMQsv 

L'ELE V; E- 
« S» iniai des|iltt& ii<iiciilfft. 

LA G&EFFlfiKE. 
En quoi don^idicQlet ai qu'fft-ee quec'cft 
quecebiuit» sHLfQinçlakf iiie8.DftiDe9. 

Mad. BLAHDI.ti£AU. 
j^Hr'vo^s iaUee j^gKHifet Mi/kCofçte, an 
k«Bméde qualité» un :petitièKQUidêqai n'a t^ctu 
Ok^ ftiifiti«iurepap>Gi6U vf{it4êmblable. 
L A ^ K £f F I.E & Ev 
Cdaa^cft!pà8iAotttflirf«i> flMrœûx.f me 
vè41a OomteiSe., 9c gt^ceaitiCidiiotts ncâga- 
ittofib-*p^as enfemUe. 
-^i . Mod. BL<A.(rpiNEAU. 
Comtefle , vous ? vous ComtciTc , ma (oeuc 
LA GKEE.FIEKE. 

MadametoQt court» entendes-vous. 

... J i^ad. 
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Mâd.' B L A N D I N B A U. . 
• - Madame i6w cb^rt l Ah , je n'en pais plut* 
ina fœui ComteiTe, & moi Frocùieulê! un 
fitge j Ké , tét-i dépêchez , Lifctte. 
LISETTE. 
Madame, Madame, tioladonc» Madame. 
L'E L E U B. 
" Voira ieriésComteffe, votts,«iacoa(iiielà 
Greffierc. • • . - 

' £A G^RÉF^IEKE. 
^ AH, plus de coufinapt» MUdamclfElettc, 
^tùs de coufîna?e. 

L*£L UV E. 
Un lâuteuil aaffi, tôt du fecoun» 1k moi # 
Lifette. «j > 

LISETTE, 
ph , patm:a foi', - donnez! vous patience. 
- ' ^' '\ . L*fi' L E '"U E.' ' 
Tem'aflfoibUi^^ je.fôffb&e, j'agoniTe, 4c )e 
m'en vais mouTtr de moirç litbitis. 

Mad-BLANDI^EAU.» 
' Ecoutes: ; ma foeuir» ii n'y a qu'un mor qui 
^erve; vous voulez lepiirteir plus oeau que mot» 
parce que vous êtes mon aînée, ça co&jours 
été vôtre fureur; mais je me fepaietois d'avec 
mon mari , s'il me iaiflbit avoir ce déboire là. 
Vous verrez de belles oppofîtions , laiflez 6nrek 
L* E L E U B. 
Il ne faut pds qiie!a famille demeure les bras 
croifez dans cette affaire ci. Il faut agir » il faut 
XiStpmi)eri^;ma çoofine. 

LAGREFFIERE. 
Oh, remuez-vous, remuez-vous 9 je me re- 
muerai auIH mof , je vous ^n répons. 
LISETTE. 
Mort demaviequedemôafément. Voila 
Hnc famille bien lemillance. 

LA GREFFIEHE. 
- Mais vraiiâcntje les trouve ftdminblef » el- 

1 2 les 
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les m'empêcheront dem*èlcvci, defeifcfoi- 
^ane, ces liouFgiUoiuies- là font fi ridicules,.... 
Mad. BLANDINEAU. 
Boargilloones, Madame l'Eleaë , Boui^ 

lonnes ! 

L*E LE U E., 
Ah, Ciel l ' oiugillonoe moi , qui fuis pat 
U gf ace de Dieu fille , foeur & nièce de Motaiic;» 
& femme d'unElcu, macouûne. 

Mad. SLANDINBAU. 
, .Stinoi., macoufme, qm^icuplusdctiei- 
ic mille francs en mariage , tant en argent 
cx)mptant, qu'en nippes & bijoux, je fuis dans 

iiAccflete*'** 

L'ELEUE, 

: Et moi dans unetage. 

XA GREFFIEBLE. 
Oh, jcdevicndiaifuricufcxpbi, je tous en 
«vatis* prcnez-y Igarde. 

LISETTE. 
Hé , la, la » Mefdames» un peu de modcra- 
tîott > voulCK-vous donner à liieà tout le Villa* 
ge? Voila cate gtoilê Marchande de laines de 
fatuëdesLombardsqui, comiûevotts f^favcs, 
jx'eft pasun^ bonne langue. 



SCENE IV. 

Mad. BLANDINEAU , LA GKEF- 

flERE, L'ELEUE, Mad. CAR- 

MIN, LISETTE, 



Mad. C A R M I H. 
II , ma cheie Madame Blandincta» 
Mad. BLANDINEAU. 

Ma4aflMCaimiii9TÔizeué9'iuiiiiM€icxvaiuc 

Mtd. 



^gOnioui 
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Atad. CARMIN. 
Jénctmispasftttedevôtreirouper, je m'ea 
tetourne à Pari», ]$ fieas prendte congé de 
ffijfOit, œescheiscnfans. 

* LA GREFFtERE: 
Ah , ne partez que demain, je vous prie, vous 
ne me tefiuerez pas d'être témoin.... 
Mad. CARM IN. 
fenepuisdifféiermon départ. Je viens dd 
reeevou dcïnouvclles d'une affaire dont j'attcu- 
dt>i$]a tonciufion avec impatience, ello eft'fî* 
Jtie , il faut qucjc patte. . 

L* E L E U E. 
Hé , quetie affairé , Madaftie Carmin , lonN 
ce des laines d'Hollande , on d' Anglctetie qui ^ 
vous arrivent. 

MAd.CARMIN.. 
Ah, fy donc. Rien moins que cela, mes « 
pâmes. Je quitte le négoce, je m'y fuis enri- 
chie j cela eft au deflbus de moi à l'heure qu'il 
eft, i'achette une Charge à mon mari, )emc 
fais Préfidéntc.* 

Mad. BLANDINEAXr. 
Vous?reiidente« Madame Carmin. 

Mad. c A R M I N« 
lloy-même.*. 

L* E L s U B. 

Madame Carmin Frefidente ! 

Mad. c A R M z N. 
Oui» Madame^ . 

I. A G R » p F I.£ R I. 
, ^Kiliwi GormeiTc» Madame, Carmin* . 

•'^Mad. C^A RiM Z'N. 

TOusComteiTc. Mardame. 

1 A G Kt F ï f l'R S. . 

- Oui, MadamelaTrefidente. 

Mad. CARMIN. 

Jpçnfuisxavic, Madame la Cômtcfle.... 
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Mad. B L A K Z M< EAU. 

' St moi jf (biFoquev je 'n'es puis phts.- * 

U y a poux en xiiouiir. |e n'en jeiriodénd 
point. 

L X s B r T B. 
Voila de belles £attunes> À Madame Cax- 
nin xempliia bien cette place* l^. 

Mad. c A IL u I M. 
Oh » ce ne fera pa$ mai qiû ^eicexai . ce Ib- 
ra mon mari ; mais je lui cecommandçiai cci- 
taines affûtes. 

t A O K. B F f I B XL »• 

Il fêta bon d*ëtir de «oa amiea. 

Mad. c A K M I N« 

Ce n'eft qu'une Cbarie de campagne Ik. la ? é- 
rité , & dans une Election d'une trts • p^tc 
Ville du côté d'Etampes i mais il y a de gtaadi 
agiémens, de grandes prérogatives. 
L*B L E u B. 

Ké, quelles prérogatives» Madame. 
Mad. c A & l)t X N. 

On eft maître abfblu dans le Païs » premiere- 
sieiit,iln'ya, jecroi, dans toute la jurildic- 
tion , ni Procureurs, ni Avocats, ni Con- 
(êillers m€me , &, Mr. le prelident peut. fè ran- 
ter qu*il eft lui leul toute la Jufticei cela èft Ibxt 
beau, mes Dames. 

Mad. BLANDIMBAa. 

Oui cèla^ fèfa fort beau de voir Mr. Carmin 
juger tout fèul » Ini <ini ne içait m ÎMâû ^ ni 
pratique* ni lire» niéciite^ peut-être. 

Mad. c A R .M X N. 
Oh , \e vous demande pardon i Madame 
Blandineau , il fîgnera ion nom ibtt lifible- 
ment , i. & avec une pataiaphe encoxc à cauiè de 
la Charge. . , • 
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L'b I B U B. 

Mfti»-ce n*eft pai afies de fçftvolt fignei . Il 
faut jugei auparavant. 

Mad. CARMIN. 

' Bdle bagatelle. Il y^ a dans la Ville an Ta- 

•bellioB q«ii icgle tout moycmiaiH trente oa 

• quaiMite flancs par année i de puis quand on ft 

bon fcns, bon efpiit , on n*a qu*à jugci à h 

zencontte» c*entftâilcft pouf des gens dtPxo- 

▼ince. 

LISETTE. 

Aflutéœcnt» &lesT«g«ï^?P*"5 '^^^•**^ *^ 
font pas toûjouts les plus équitables. 
Mad. CARMIN. 

Au bout du comp«cen*^ftp«smonafFàifc. 
fe ne veux qu'un rang moi » cela m'en donne 
un qui ftie diftingue. Mi. Carmin eft un bon 
homme qui aime la letiaite , la campagne : Il 
jugera comme itpottxta. • Il vivra content dans 
fa petite Ville, ôcmoiàFaxis comme une Fte- 
fidente. 

I. A G X E ï r I 1 R B. 

Et moi comme une Comtefie. Nous nous 
xtuoaveions. Madame la fieddence. 

Mad. CARMIN. 

Adieu, ma chete Madame Blandineau , i 
non retour nous ferons enfemble quelque ps^i- 
tie de p)ailir. 

Mad. BLAN D I N B A U« 

Adieu, Madame Carmin. Bon voyage* 

Mad. CARMIN àl'Eleuë. 
Vôtre tiéf*httmblefeivaate> Madame. 

I.*B L E u s. 
Vous in*a(vez vendu des laines éventées que je 
vous renvoirai » Madame la Frelîdcnte. 

Mad. CARMIN. 

On vous Icî changera, Mad. l'Eleu'c. A- 

B 4 dieu, 
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dieu > mon agréable Çorateflc. 

LA G R E ¥: F I B' R £• 
Adieu, ma chère PrcGdçnte. 
L. I s B T. T B. 

Quelle politelTe il y a parmi les femmes de 
qualité! Au bout du compte voila <U belles 
fortunes. Une £emme placée» une femme en 
.Charge. 

Mld. B L A N D I M B A a. 
Je n'y puis plus tenir. ]c fais au defeipeir, 
Mr. Blandin^u /en achètera une qui m'cnno- 
^ bliiTe» ou je ne le reuic v oix de ma vie. 
l' B L £ u E« 
Mr. P£leuceilêr»dc l'être» ou Je trouverai 
liiea moyen^de n'être plus fa fcnune. 



S C E NE V. 

LA GREFFIERE, LISETTE. 

t rs E T TE. 
/^Ourage, Madame» voila le champ de Ba- 
^^tailîe qui vous demeure , & il faut qu*il cré- 
re unedousainede bourgeoifcs de cette afiâiie« 
à. 

LA G R. B T I I E K B. 

C*eft mon'beau frère à qui fta veux le plus» 
21 m^ tantôt traitée de folle quand jelaipailoîs 
de devenir Comteile -, je veus qu*ii devienne 
fottlui» de'voirquejelttiaidit ftzu 

L Z s B T T B. 

Le voila^iui vous amène Mr. Naqnatt. 

LA GRBBIIBRB. 

Ah, ta vas voit comme je le» xecevrai. 
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S c É N E y I. 

Mr.- ftLANDINEAU , Mr. NA- 
QUART, LA GREFFIE- 
. RE, LISETTE., 

BLANDINEAU. 

HPbiai, ma iœox, avez- vous refléchi foi 
la proportion que je vous ai tantôt faite» 
quel cft le fiuit de vos réflexions. 

LA G R 1 I I I £ R 1. 

Que c'eft un animal bien perfecutant qu'an 
beau-heié, Mr. Blandineau. * 

N A <^u A R T. 

C*éft fous les aulpices de Monûeur, Majam^ 
qaç jeprens laîibené..'.. 

LA G R E I y r E K. B. 

Bon joui , Mr* Naqiiart , bon jour. Vous 
in*dtme2, on me Ta dit, jelecroi. Je ne vous 
aimep«int, je vous le dis» vous pouvez m*ea^ 
aoire. 

B L A N X> I N s A Uf 
Mais, ma belle-fceur. 

LAORBf^XlRB.' 
Mais, mon beau- f^ere, ne m'en parlez pas 
davantage. Ceft une affaite jugée en deroiec 
zélToit dans mon imagination. Iln'f a point 
d'appel à' cela, (^uand j'ai pris une fois mon 
patti » je n'en reviens jamain , demandez à Lt« 
tectc. 

L i s fi T t B. 
'Oh» ppufcelaooo. C'eft une dcf plus gcsn- 
4€l^{ftài<[h$dç Madanie,' 

B ï «TA- 
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N A Q^ U A K. T, 

}*a^oisciû, Madanne.../' 

LA e R B f I I E K. B*: 

Vous êtes un malcreanc , N^t. Kaquatt. 

N A Q, U A R T. 

Qfie VOUS 'ayant aidfcfiTé' aatteMs mes pre« 
micrs homiptfg<s, . • , i 

t A .Q |l jE ï Tjl t X 1. 

Les temps font changez , Mi. Naauart. fé- 
totsunefotte,. uneenfan^» 4inc imoccille, il 
eft vrai , }e m*eh fouviens , favois pout ?oas 
une heureafe foible0e , fie fi j'en avets été ciûë» 
je fetois veuve de vous à l'heure qu'il eft. 
N A Qj u A R. X. 

^Veuve de moi , >iadame. 

LA G R E ï ï 1 E R *E^ 

Oui vraiment, i(écoU démon écoile éctte 
yeuve dans Le ten^p^x^ue je te fuis devenue > fic-je 
ne croi pas n^u'èn votre faveur mon étoile en 
titeuledcmenti.. . /" ' , , . 

BiANDIHlÀÙ. 

Ce premier danger e(t pafle» laifiez courir à 
Mx. Kaquartlesrifques d'un fécond. 

LAGREIIIERÈ. 

Oh , pour cela non. Qu'il ne sy^ouë pas. 
|e ne lui concilie pis d'infîftex là-demxs. Mon 
étoile eft terrible ^o||r les 'marij > ^ (èlon îe 
calcul que j'en ai fait fidrerclle en doit enc^je 
extetiniiter trois du qpatre^ Centrés peu de 
temps, & de qualité même j voyez combina 
dneroit un pauvre diable de îrocareur. 

LISETTE. 

Quoi, Madame, voul aimez Mr. le Coin* 
te , Si. yous ave^ la dnreté de l'ezpolêi à la ma- 
lignité de l'in^ûence » ^ 

LA G R fi Y ï t E A ï, 
t)tti jpoiu Ucoinb^ittxc» mâpauvxe Lîfctté. 

C'eft 
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'C^eS un jeune homme qui luiieûfteia davanta'' 

LISETTE. 

Vous avez laifon , il n'y a pa« le mot \ dite. 

N A Q^U ART. 

7e n'aurai (ionc pas le bonheur de vous po (Te- 
dex.» Madame, de vous êcie quelque choie.» 

B L A N D I N E A U. 

Vbusetes plus fou qu'elle» Mt* N.aquait. 

LISETTE. 

Voila un bon homme qui vous aime à la u* 

LA GRBITIÉKB. 

Qii'il eft embaraflânt d'avoir trop de mérite > 
mais û voâs avez tant d'erfviè de n'appartenir , 
Mf. Kâquait, éponfez ma niéee Angéliques 
C'eû une autre moi-même, je vous h ddnnt. 
L I s^ T TE. 
Ali ; ah rèn vbici bien d'Uric autre. ' 
Mr. N X (tu A R T. 
Parftfzvousfetieufement, Madame. 

LA GB.£TÏItItE. 

Oui, fans douté, & vous înc ferez plaifîï 
tà^mt , la pauvre enfant ; il faut bien faire quel- 
que chofè pour elle |e lui enlevé Mr. le Com- 
te, qui étôitfoh amant, jel'époufécefoirpitts 
fat târtité que par tfmonr , mo'ihi pour fôn nu- 
ïSée, que pour fa qualité; car je ne veux qu'un 
nom moi, je ne vcujé qanin nom, c'cû oui 
grandefoUe; 

B L A N D I U t k n. 

Vont ép'ôufetieï ce jeune hômnit ^ui éioit 
ittVitteux d'Angélique. 

LA G R É T r t t H î. 

•^ Ôcrî, vous dîs-je, je lui vole fon amanel 
Mr. Naquarteftlfemîen , je lé' renvoyé 21 tllè; 
ce^iffeia qu'une eipece de troc» &ta lui feras 

B ^ cnton* 
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çnrcndie , Lifette, que je lui donne plus que 
kncluidéiobe. 

L I s B T T 1. 
Vous déviiez denaander du retout, fe vaî» 
U chercher au plus vite pour lui apprendre cette 
bonne nouvelle : Que je U vas it}Ouir. 



' SCENE VII. 

Mr. BLAKDINEAU, Mr. N A- 
QUART, LA GREFFIERE. 

Mr. N A Q^U A & T. 
QOngez bien ^ quoi vous vous engager» Kâ- 
vd^Bie. 

LA GREFIIBRI. 

A vous donner ma nièce, Mr. Naquait;. 
Hr. N A Q^O A R T. 
' Quand il fera qucftion defîgnet , n'allcs pi» 
TOUS avifcr de vous dçdire. 

LA GR£.TfXE&B. 

Mt dédire moi . Moafîeui: Naquart , naoi ae 
46dire, une Comteflè manquer de parole 2 aih 
ne craignez pas cela. Vous avezi'uUge des «£- 
^cs , faites au plutôt drefler vôtre ConiraA Se 
le mien , nous les iigneions dansle momott' 
t^UenousauionsiclMx. ]s Comte. 

BLANDlNlA^a*. 

Mais ce Mr. le Comte- . .^ 

I,A G&£ÏPI1R«.. 

Ecoutez, nevottsavilezpasde memanqatt 
4e refpeâ devant lui , Mr. Blandineau. Adiea « 
lAeflieuts les Procureurs: Madame UConuefle 

tft ?^u< (lisbusablc bxfUMk 
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SCENE VIII. 

J4r. RLANDINEAU, Mr. NA-- 
QUART. 

. BLANDINEAir. 

Son extravagance eft au plus haut point, Stjef 
vousaTcrtisquejenefoufFnrat poini qK'eUc 
époufe ce jeune homme là. 

N A Q^U ART. 

EQe^ne l'époufera point, laiflez-moifàkeb: 
B.I.AKDINEAU. 

C'e^anhommciuinéquin'a pas le fol* 

N A Q^U AUX. 

1[e fçai mieux Tes affaires queperfonne. je 
fuis Ton piocureur Se (oncuiateuttouteniêm- 
Ue , & il ne fera .lien que je n'y^Kdonne les 
nains. Demeurez en repos. 



SCENE IX. 

Mr. BLANDINEAU, Mr. MA- 
QUART , CLAUDINE. 

CLAUDINE. 

HE» Tenez vite, Monficor, parler i Ma- 
dame. La voila qui étou£Fe & qui va mo»* 
lix. parce que Madame la Grefiiete va €tt€ 
Cvmteffi;. 

BLA. NDlHB^n. 

Anuc cxtraTagancf . 

» 7 KiïiAVi 
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CLAUDINE. 

Madame l'Eleue eft avec elie qui fait tout 
comme clic j elles s'airéyenc, elles le lev^ent, 
elles fe toaimentent , elles fé lamentetït , & 
elles m'ont donné chacune deux fouâets , par- 
ce que je ne pouyois m'empëdhei deiuc;- - 

BLANBIMBAQ. 

Oh, quel embarasj Mi. Kaquart; on ne 
voit que des folles de <)iieU|ue côt^ qu'on U 
tourne. 

N A OU A BIT. 

£lles deviendront Tages, & fi vous vonlez 
m'en croire, nousjouïrons de nôtre bien , Mr. 
Blandineau , & nous leur remettrons ailément 
l'tïpTit en nous accomulodant .poiix quelque 
temps du moins \ \t\xi ridicule 6c à I6uss foi- 
bleues t que notisCOftigeraiîs tout à îiàt dans 
la flûte. •• ' 



fin du ficonâ jiBe. - 



k * 



ÇfefâJ. • 
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SCENE PREMIERE.: . 

ANGELÏQ^UE, LE COMTE. 

. • . • . . . ». p 

A' rt G EL' I (LU B. 

lifpcfcz. ^ . . . . . 

, , L fi ' <i O ^M T B. 

Chacmâote Angélique , Je tous ac(oze. 

A N G E L I Q^U E. 
Et vous croyet me le peifuadei en <ic?éaa|ii: 
lemaiidc ma.Tjnte, ^ ., 

l E, c O M T B. 
Mais que ?ouIez-vous que je fdlle J Vîoiif 
€tes fans bien, je^i'oà qi cm^tot» ni revenu $ 
un procès que \t viens de peijre achevé der nae 
luiner abfçlufifieiic & pna naiflance & nïa quai- 
ti me font même à charge dans U fituation •& 
je me trouve,, me pardonnerois-ie àmoi-ml^ 
jnedevousaÂbcicr^mon malheut. 
ANGELIQ^UE. 
Oui» j'aime mieux être malheureufê avec 
tous» que de vous voix heureux avec ma Tan- 
te. 

L fi c o M T fi. 
' ' )liic lefcxai point , je f oui aiTure. Ce n*cft 

point 



^ LA FESTE DE VILLAGE. 

point elle» c'cftfonbiea que j'époufe poux le 
fticaecrafccvous. 

ANCELIQ^UE. 
fen'eiïveuK point, Monlieui» je n*aî que 
ftire de bien » je ne veux que vous. 

LE' C X) M T B. 
Ah! foycz Hire de tout mon coeur. Une 
feca jamais qu'à Vous. JeVous chexirâi , je ▼•us 
aimerai i je vous adoièiai toute ma vie. 

A N G E L J Q^U E. 
- ErvôQS ne m'époufetez point. Je ne reux 
point de cela. . 

t -B c o M T I.' 
Que vous êtes cruelfe ! Laifl*ez-moi cedet 
'pct^iuntemps^à jnôtie manvaiiè fortune pour 
nous en aiTuret une meilleure. Nous (bmmes 
jeunes l'un fie l'auçie f vôtie Tante a' a que ufci' 
D£4 de temps à vivre» 

Et vous croj^ez ^u( pour vous avoit> j'alitai 

la patience d'attendre qu'elle meure? Noti pas, 

s'il Vous plaie. ]e veux que vous m'époufiea 

la première , ma Tante a de ja été mariée , «*€& 

^ die d'attendre. 

X. B c o H "r s. ' 
Mars quéfetbns-noust qae devenir? coin* 
tfBd&tvivxeà ' 

A K G E L I <l^U B. 
* KoatuottS aimerons , Monter le Comte» 
0e ^e f^ni cornante: Cela ne tous fuffiii<t.il 
.^atf comme à moi? • 

i a c o if y X. ' 
Ckaimanfic Angélique, adosable peiToiinei. 



ÎCH,^ 
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SCENE 11;^ 

ANGELIQjUE, LE COMTE> 
LISETTE. 

A N G E L i (i.U E. 
^^Eme dites point tnnt de douceuM » 6cti« 
^^ mez- mol davantage t Honfieur le Comte* 
>h! te voila, macheieLifette: viens m'akdec 
^ le rendre raifonnable, ils'obftineà vouloif 
tpoufex ma Tante pour faire fortune. 
1 I s B T T B. 
Hé bien» monde ma vie. laiflez-Ie fàfre» 
9c époufez âufn quelqu'un qui fafîe la vôtre. 
Mt. Maquart eft plus liclie que vôtre Tante», il 
ne tiendra qu'à vous de devenir i'a femme. 

L B C O U T B. 

. EUeépouTexoitMx. Naqaaxc» mon Fcocs^ 
«ar. 

1 I s B T T B. 

Pourquoi non \ Ce Procureur- ïi s'eft empa- 
lé d'une partie de vôtre bien, lipeiit biens'emo 
parer auRi de vôtie MaitrelTe. La Tante fie lui 
Jont dé j a d'accord« cela ne dépcfld plui que d» 
3Cademoi(clle. 

A N G E L I Q^U E. 

Oui} Oh, bien, bien, Monfiear, épen* 
TézmaTame, vous n'avez qu'aie faicc» Mt* 
Kaquact m^en rangera. 

L B C O M T B^ 
Vous confent iriez à cette union.^ 
A N G £ L I Q^ U £. 
Ne faut il pas cedet à la tnauvai(è fortOBes 
Vottfiommcs jeunes l'un fie l'autre, fie (e ferai- 



4» LA FESTE DE VILLAGE, 

?euvcau(fi-tôt que vous poui le moins. 
I I s B T T B. 
Oh» pouK cela oui, j'emépons. 

" & B t O M T B. 
le vousTeiiois entre les bras d*un autte- 

A N G E L I Q^U E. 
Nous nous retroitf etOBs » Monfieuc . je vous 
donne rendez- vous quand nous ferons tons 
deux devenus riches. 

L B c O M T 1. 
Angélique, vous me mettez au defeipoic 

A N G E L I Q^V E, 
Ceftvous» MOnixeur, quiàvtzcommcBci 
t m*f mettre. 

LE c o M T B. 
Coniièrv€£-vons toute ^ moi , de grâce. 
A N G E L I QJJ E. 
■ Cônfeiyez-vous à moi vous-même s mais 
Voye^ un peu pourquoi je n'aurois pas le même 
privilège que lui » cela eft admirable. 
L I s B T T 1. 

Il faut que cdafoit égal de part 5cd*aacie» il 
B'y a rien de plus jufte. * 

LE C O M T E. 
' Hé bien, jen'épouferai point vôtre Tante» 
levons (e proteâe. 

A N G E L I Q^U E. 
Et fi vous lie vous hâtez de sfépoutec. moi 
j'èpouferai Mr. Maquart« je vous le promets/ 
L £ COMTE. 
Je l'empêehttai bien. Le voici , nous al- 
JonsvoR.f. 

ANGELIQ^tTE. 
Ah ! qu'il t& vilain , ma pauvte Lifette. 
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Mr. KAQpART, LE COMTEf 
ANGEtlQUE . LISETTE. 

. •'• N 'À Q^U X tt, . > 

Àfîl e*t(t Vous que iê cHetche» Aionfîcax il 
Comte. Oa vie^t demeditcque vous ititi 
aixivé. - ' '• 

:: ..■; ; le co mt t, 

* . te luii tavi de vôusretic6iitxÊiàuflî> MoB- 

fiéui, pour VOUS cfiie..À / 

N A q^V ART. 
Comme ie (uh occupé \ une afifaire qui vous 
regaKle, je fais bien aifé de vous eociet«oix 
faaèiqaes momtehs avaÀ't dé la inettie en étn 
d'être teiminéc.. . ' ^ 

L E C O M T E, , 
' Avant de finir cette afifaire , comme vou^ 
vous la propofez , Monfîctti, UfAutquc veilk 
trouviez les moyens de m*ôtei la vie. 
N A Q^U A IL T. 
Cela eft violent. 

A N G £ L I Q^U E. 
te firis auffi mêlée dans cette afiàtre, \ cç 
iqu*0B£t, tnoi« Monfieutv 

N A OU ART. * 

Oui> Mademoiielle. 

A N G E L I<it/ E. .^ 

Oh bien , Monfieur , ce ne fera pas'd6 Iflfôii 
aveu qu'elle fe fêta» Se à tnoins queMonfieui 
fo COtfite n'ttit l'impertinence d'époufer m^ 
Tante, je ne ferai jamais la Tottiie de voûli 
tpoufei moi «vous pouvez compter là- deflus* 

* t 

LISET- 



i 



LISETTE. 

. Voila ujjc déclaration foit obligeante. 



N A Q U A R Tf 



EUedevroit meieboterj maisj'alfait fcr- 
ttcnt de vous rendre hcurcufe, & j€ veux que 
ce foie Mr^ le Comte lui-même qui vous poztcà 
faitccequcjefouhaitc. 

L E C O M T E. 

iaoi, Monfieur. 

A N GEL I <^U E. 

Oh pour cela je (uimifon exemple, qtfil 
prenne bien garde à ce qu'il fera. 
* - ^^ N A CLU A RT. 

taiiiez-moi J4i parler, & aile» noas âitca- 
dre avccXifctte.chez IcTabcllion du Village: 
▼oasynouvcrczprefquc toute vôtre famille. 
Il les Contrains que je fais dreffct vous convica- 
»tnt, onlesfigncra, finon.... 

A N G E L I (^ U E. 
IIS ne me conriendçont point, Monfîeur, 
K vous en répons. 

NA<iUART. 

*-.?. V°* y ^*' * '*" avantages qui vous feront^ 
pcat-êrrc, ouvrir les yeuju 

A N G E L I <i.UE. 

•«.;i"*-^j "°"""*^' Monûcut, ficmoîttsM 
voudrai de vous. j»cn luis fôre. 

NAQ^UART. 

On ne prétend pas VOUS faire violence. Ayex 
bcllion^" * «omplaifanccdcpaffeichcikTa- 

AîÎGEHOUB- 
Co^e^ ^«««poi» all« uns Monfîctti 1« 

Hé» noarquoi non? Allons, vcncs, on 
*C vousferarien figner paifbrcc. ^'*» ^ 

.„_ . ANGELIÇ^UE. 

-Att moins, Monficur le Comte, ae rout 

laU« 



. '• C^O M E DIE. ' .'.4f 

laifiTcK pas peifaadez d'époufer ma Tante, j*é- 
poiifiec«is Moiifî^cufi pai dépit moi » j e «vout ca 
av«fftis. 



, SCENE IV. 

Ut. NAdUART, LE COMTE. 

N A ^ U A R T, 
A^H ça,, MoaHeur, nous voici fcttls, pn- 
^^lez-moififtcecemcnt* Que venez- vous faw 
xcici, 

I* E C O M tr E. /f - 

Chercbetun azilecontie la nl&re eîiije^ré-* 
vois que le m^uvais.état de mes affaires me v* 
xcdaiie. , , 

N A Q^U ART. 

Etcet azileeftia aiatfande Madamela Gref- 
flere que vous veacz. épouicr, à ce que i'oa 
in'a.dii. 

ir B< ç o M T E. 
. On vous a dit vrai, c*cft mon deffein. Elle 
a des rentes , des maifons , vingt mille écùS 
d*argcnt comptant dontje deviendrai le maluos 
|Ç me mcttraidans les affaires. . T 

N A Q^U A R T. .; 

Un hommcdc voue qualité dans les affairet* 

^. L I. C O M T î. 

Pourquoi non ? Les gensd'affaires achètent 
nos tcrtes , ils ufurpcnt nos tîrrcs & nos noms 
mcmcs , quel inconvénient de faire leur métict 
pour être quelque iotn ca état de lemcex dana 
nos œaiioAs 6c dans nos Charges. 

N A Q^ a A R T. 

yevousyferaireniierd'uncauttc manière fi 
vousvoulezfaivic mes confcils. 



4*. L A FESTE. DE V*tlAt* , 

. X E :C O 'M-T fl;-' 

■ qui m'ont perdu i on me propofoit un accon- 
roodement avantageux , vous m'avez empêché 
defacceprer, l^pwdinmmpTflrcés/* ; 

• N A Q. U .A «. T^ 

Vouslv dev4ezga{^etfouHl*aiitv(Mz j mais 
il ne fe trouve que de jeunes fuges à une Au- 
«l^nÇt ;,:«< nççisilaidpn? ^(Hl^i^tmeioMe (cpa- 
aie, le moyen d'avoir raiion. 

--Cts: ïcfféxîohs font anffiti'rftesViiWiiutacs, 
H-n'/ a-poiRtt!e<t(oiAr, Tarfeulécnbfêquime 
rede à faire eft de chercher les moyens de ae pas 
vivre miferablé. tUikb ifchc veàveVne tend les 
hcas>r ^l£iat aity |ettet lans Mfléuûoa. 

Mais vous êtes aimé d'Angélique , vous'l*ai- 
mes tcndreméàt^î • • • A 
-"• • •' LS' C o U t t. 

^^Ilel»s! Menfîbar, |é mdunai d^ doùleata 
peut-être » de ne pouvoir la tendre heureoièl 
ti À <^ a A R tI 

' U faut ttofiver des moyens pour cela^ Voîd 
Madame la Gteffiere, entretenez-la dans les 
tetloniiisoàdleeft-poin vous» & venez me 
Joindre chez le Tabellion, ou je vais vous ac« 
tendit avec Ai^etSqut. 
,r '< .: ' * »• c ôM-f *." * 

Te m'y reniai» Monficni , te {lûtôt qu'il me 



«< . «. 







• * « 



'é. a ses* 
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SCENE V. 

LE COMTE. LA GREIFIERE, 
L"0 L I V E. 

r I/O LI V E- 

ÏXtWfA d'abaidété€hczronscii,anLv;iKt«'Ma« 
dame, âciltobienfâcbé de ne vouf ^otc 

pas lencomiéc ...,«. 

LA GKEFFIEBtE. 
MÛ& i)uel. chemin aata* t^il pxb 2 Je l'aetten- 
dois du côt6 de to pecke uteile. Oulie qoc 
(feArlepluscourt&leplus cotncnode^ la fio»- 
pathie l'y devoit at^i&et^ mon pâuv^ POlive. 
f O XI y E. . ' 

Laiimptthîefiilefajiiouviéeen d«ff«m> M4» 
dame. 

LA QMEFEIBB.E. 
Hé, le vofla. 

Madame. 

LA QREJFFIEKE. 

C'eftdonc vgosqfuejeTnts» s^OQ^hef Com« 
tin. Vous me cherchiez, je rous.che|olH)(i^; 
nous nou&chyerçhv>As ^us 4cv^> i|ambui nous 
conduit Pu|p>Vei9l';mJ^e» !'^](|DenfVaB^u» \f9\ti 
quelle félicité \ La fcntçz^ voi^s bien , motf cheK 
petit Comte, & m'ai merevveU8,toû)oaii^ au- 
tant que vous m'avez &iti'i)onneui de me ré- 
crire. ' -','■,/ 
ï, E. jc'o il x ï% 

Vous ne pouvez fans mefairé tort , Madame»' 
d'6ttterde la continuation de mesfencimeds.'lif 
duceiODt autant que vos charmes. 
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LA GREFFIERS. 

* Autant que mes cbacmes. Ah 1 ComtiBi 
qu'ils foient éternels , je vous piie. 

L s COUTS. 

Ils le feront, je vous le promets, Madame. 

L' O L" X V E. 

' Oui, chaque fois que vous renonvellercx 
d'attraits , Moniieuc renouvellera d'amour, 
Madame. 

LA G r: E F F I'E R E. 
-f Mali veillai- je? N*«ft-ee v^int un longe? 
Suis-jttMen moi-même? £ft-il poUible que 
i'ayefoftmis un petit cœur fier comme celoi-là. 

■ L fi COMTE. 

Il ne dépend pas de moi de ne me point atta- 
chera vous, Bladame, une neceffire indilpen- 
iitafie m'y réduit. 

Là GltE}»yXlXS. 

Mon cher Comtin! Oh, il y a de l'étoile 
tiaHs mon (Àt , & la du Veigei mePa toujours 
dit. 

• L X C é M T £• 

L'Olive. 

• I,' O I. I -v 1. 

Monfîeui. 

•LE COMTE. 

• Voila une maitrelTe folle dont je (tiîs déjà 
Hcnfatlgué. '* 

LA 0«ETFlB»a. 

Que dites- VOUS, aimable Comtin) 

LE COMTE. 

- Jeudis, Madame.... 

x* o L I V B. 
Il dit que le voyage l'a bien fatigué. 

LA' GRE7IXBRB. 

Cçla eft vrai. Le voila tout je ne I$ai com- 
aicata Ual'aiz ajbatta* 



A.: 



L'O- 



L' O L I V E. . .., ... 

Oh v~ cdta fe teimetira g Madamci cf la iê XC" 

lA GRErFiSR B.._ . 

Oh qu^ai; /f CHiTeftvais hii faèce^xcndic â^e 
bons coniomoftcs* dc.l]ioiiS'j^ia^cs» ,$c j'ai 
.déia dit qu'on Itûitft delaû(àiiaft* de là lUÀ^. 
ne» Ooinila* . > ...£. .. .,; 

«2^IJlatlfMaiBk0lpfiji^ai9|iM4! ■ .-.r {O 

l A «»' «-■^•»1. «ï r»- J .Bi Jl; B.«, .;; Ji 

Oui, Cogtftili, ]pott«l>us.ixa6aichii. Laif- 
3ek)-mqi goimeu^t jsto: flnit^ i. 99im4$]|vcs 
combien je m'y mteieflè. .'"■ . j< -* 

. * X "S * 6 o M ir -B. . T ' * ' 
1 fevoD^ fttis^Meo icdewible » Madam^a l^au- 
-grèblettcbi'eitnvaganroarecfaUlii^q^^ , . . 

L'..0 l X .* B. ..,• '.. ,; .;..; 

Pouc mol,'? Madune, 'xomme ma fanténe 
TOUS eft pas (i chère, UmcJtivIvtM» m j[ s'il 
vouspl»!^ 4cenqu9niit4rp^riï|e.|afxaichir. "^ 

« . 1 atmué mao^saieddx id» « . ineti^nMii pMipi 

peine. .••" > L^iJ i. i::t', iu2.«i. ii.-» 
■' . " '1 -^ 



■••>;>/:.. 



MAGISTER, L'G'Lf^ï« i>^ 

I 'jkif Adame.» yeM.les fîttes & Tts^gaf^ons dm 

J-^^ Village a^ec les M^neftxiets qui s'afTem* 

* , hlon tf oûs rOiMb , te qui s^en allonr faire on 

I ^tit eiTayemcat 4c cette petite fonifc que vont 

C m'ê^ 



ço LA FKSTËÛÈVILLACE. 

n'avez dk-éc fftixe. Hèpai^guennc fcnes^vout- 
enyoiifi. ' i ■ 

Kon» qu'ils vkAnem ici 9 Honteux le Ma* 
jiftei. ■ ^ > 

^ % M'A G 1.^^ T B'R. 

Ici » (bit. ]e in%D v«is tous les amener^ 
C'a neiêca ptiù^«tIe pas biau 4ffés l'aboid» mais 
jeticheions de fave mieux dans k faite. 

X A = <r R' B r''T E ET R S. 

QifontiotfsK^ftciiideaffiiftgci* - Altei» 
SBoncbetComfiD'^ gtcaespluccé . 

:.f ' X. E" G- O M .r. Bb 

'Coiriifitiit r-MftdiBite,^^qtfc£b«e qvecftft 

j^acced. . /j . . ^ 

LA 1G R E 9 f X s R E. 
' CeftUnè petite Fi te galante dont jeYeatf^-ie- 
gales tàttt anivée: Uft dit «niffemôibde sa- 
iase que je vous aiftîtpcipazet» 
Ci'.' Kf. ■ .. Il 3L' -B <• 3C .0'ilit;Tv E.' -r 
^ ^ 9MXiBlbîr^iA(Éiain4i .:»ii : • 

7<MK v%li^ » JpGilittndi*^' pdar footf tant (ne 
qiéttl é^mitfi^iLa <ii^tbi>fieck9itf . hona^, 
je me fais un plaifîr de la alehter. 

X E C O M T. E. 

" Cela éft d'uaë'bclle ame âlluiément / 5c fen- 
dant quevoiis donnerez vosiôin&aaj^ prépara- 
tif» detïtxeFite; ^ermctuià-môid^allet and 
donnes les miens à une petite alfaire qui m'ia- 
3^iiiét^;^ï^iiem.fla^inrft^cM:uuttfe 

LA G^ R B E ï I B R E. 

Ailes donc p Comiin^ »maii ne taides ptt à 

,.<acn4t,.»ç.vottsj5^ç.. . _ . 

LE Ç O M t 9. 

.1 ^ ' ' 



L-'A' rf * i * f « » R S» 
Adictt» Comtin. ' 

Adieu» Cominie: 



j. t. ■» è.. 
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S CE NE VII. 

T, ' . . . .'...■. 



'B joU'pctît hommt ! tl eft fait pour mot» fc 
-'fiiisfaite pour lui, & c*eft J 'amour aifiifé- 
inent qui nous atou»<l<Mxùiu l*ai»potti Tau- 
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MHd, BLANDINEAU , LA GREE» 

riERE. 

• • ♦ 

M»d.^ BX, ANBI NB A U. 

MA cheic fotur que \t voas embrafl'e , ]t n'ai 
plus de chagûa, plus de rancune concsfi 
vous. Je vous fclicite de devenu Comtefle^ 
^Ucuez-moid ctieBaxonne. 

L A G R £ ï T I S H E« 

Vous êtes BaroDae» ma chère fceutl 

Oui, macheteComtcfle, c*eft une affaire 
faite. Moniieur Blandiiîeau ventifa Charge» 
Bc il doAiie quarante mille francs de la Baronnie 
de Bois-tortu. Le roarché eft conclu , je ne lui s 
piusMadame Biandineau» je fuis la Baronne 4e 
JSoif'Cortu ik l'heure que je vouf parle. 

C a LA 



5i LAFESTEiDE.VILLAGfE, 

LA G:&9|iI»:KB.. 

M aïs cela eft fort joli , cd^ eft fon gracieux , 
mafœttr; ma Cc^uç la Baropnç* v6tre(gearla 
Comteffc en eft cavie, '&.voUâ nQtrefaiiûUe 
fort iliuftrée, au moins. ' 

Nôtre coafine l'Eleoe mourra de chagrin 1 
Madame I4 Subûit^êjareii ||end|a,; i|oi|a aurons 
ceroiiàinôcfetoupérdes vifàgés bieii ttiftcs. 

LA, G Jl £ F I l E R B, 

Il faû c teiïitfoii rang , Cii-vous pUir » Mada- 
melaBaronne. Aa|ourd'huifaic» phisdefi* 
xàUiaritè avec cette Bdusgeoifie là» ievOBs te 
deidandeen gcacc. 

' Mad; a'i.A n d r*M s A.tt>, 

Oh , voila qui eft fini 9 je vous raccoiiici 
- Madame la Comtefle. 

- t'A" C*R 1 T TITtTr». — 

Monfieui Naauait époufe Augelù^uCt^fi nous 
pouviens aaflî le fati e qcTiitec^t €-*eftain fbit 
son homme , & qui mecice aflez de devcnii de 

Mad. V t A K D I K 2 A U* 

11 en fera, je vous en lépons. Il eft tu mar- 
ché d'un Marqujf^t, lui. 

j ._, . I- A G R E' F'ï i E R B. 
^\p'ùnMarqqifat, Wafœiir, d'art Marqrfû:! 
'Mk. Naqiiart Marquis* Mr. le Marquis Ka- 
^iiart , cela fe'roii fort pî^iiiiftt } 'lAais ce nom- 
là, mafoeur, n'eftpointfait poUr avoir un ti- 
tre. - • ' •*' 

1 ■ • • • 

On cHtîni une pmfhonlc^ 
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-S CE NE IX. 

MikI. BiANDINEAU, LA GREFFIE- 
REVLEMAGiSTER. 

LE M A G I S T E R. 

npQut nôtre mondeeftU, Madame, mai» 

•* eomme vêla Mi. le tabellioo qui vient avec 

grofle compttttie vous apotcer ï fignet queu- 

auechofe» afin 4e n'eue pas tntezxompas, àc 
e ne pas imct^rompce, V^t^diçns qae ccU 
•foUfaic». £ bon vpos femble. 

. . LA ^q. B. s !F I I Jl R E. . 

Cela lie tàrdera,pas \ Vètte » depê€&oni« 



SCENE DERNIERJE. 

Mr.& Mad. BL ANDmEAU, Mr. 
NAQUART,'LA GREFFIERE, 
ÀNG£l,IQ^tJE, LE COMTE ^ . 
L 15 E T.T E , LE TABELLION , ' 
L£MAGIST£a. 

LA C R E F F r E R E. 

CEla"eft-U comme iifeut, Mr.NaqutfN ^" 

- l'aï 'fah'tyout vous comme pour totiï > Mt- 
dme. "^VôTis n'avez qtt*à lite ,, Mi.le Taiiol-* 
lioù.- ». 

^ . irTA'BErrrD*! fif; . ^ 
f i^Mcv9^Baftien T^gàudinctM.i- '' 



54- LAFE&TigDE VILLA.GE,. 

I, I S £ T T B^ 

Hé . fy donc» lice , voiU dm temps bien «ni- 
ployé vraiment : que vous avez peu dMmpatien' 
ce , Madame > [vous £bie» ConuefTc uae heure 
plus tard« 

N A Q.,u A.R T., . 

Pour mot , Madame, l'em'pielTément que j'aî 
d'eue vôtre Bcteu.. .' ^ i ;. 

LE COMTE. 

L*excéï de tndn amour mefiittfbiiéTir avec 
diagr'tnle molndce retardement, je vous l'a- 
voue. 

LA GKEFFfBRE. 

Cechè^M'ôtttont Oh, ilne'fèrapatdittfue 
iè'fois moiny vivd que voas » mon met Com« 
tin, je vous en rèpèns. ^ùnHttf dohocx» 
Mr. le Tabellion. Allons, àtoutf, Comtin. 
Signet^ Air. ^âquaic. ' "' , 

N A Q^U A R T. 

Je nYcntens pas plus de finêfle que vous , )c 
iîgne aveuglément. Madame. 

LA GHEFFIEKE. 

Vous lifquez beaucoup , vxaiment# Depé* . 
c)i€fc , ma niecçi 

A N GE.L^l (^U B. 
^e n'examine ppint, mil Tante. Il iu^ 
quexe foit ine cbnfotmci à-vos Volontcz* 
c ' LA GRBFÎFIEJSE.* 
Vous pxene^lcbonpaiiti.,C«», niGgnex-vou» 
pas andi , Moniteur le Baron de Bois^tonu. 
BLi^MDlHEAU. 
le n*ai. garde deiefuferde figneidesmaiia* 
^s qui (ont fi foitièlon mon gout , 9c il y avoiir 
Jonjf tMips que je fouhaitois d^. vqua voix U 
femme^de Mt, Naqua^t^ & dédoimefAngcU»'. 
qaeà Monfieur le Comt'e. ' 

LA Q.».EF,EUJRJE^ 
OJibteo, MPnilcui» {uisû^ilc^âiflfi.ne 



c G.M E D re. IT- 

ifgnez donc pas, je vous en avertis j car cela • 
câtouttutrement que vous nelouhaitcz. C*cft': 
AngeU()ae qui eft Madame Naquait». . & c'cft 
jRoi qui Tuis Madame la ComtefTe. 

LE .TABELLION. 

Nenni, nenni, M^(lame,çan*cftpascoiii- 
meça. Quoi que je n« (oyoasque Notaire de - 
village , je ne faifons-pbint dé ii gtoiïe bey&ër 
LA:GKEFFIERE. 

Comnrentf ceUn'eft pas camme cela ^ Vous 
ëiies un fot^ Mr.lcTabeUioA» ccU eu comme, 
fe vous ie dis. 

LE r A B E V Ç P N. 
- Ué » non» Madame, la pqfte-m'éfouffé., 
LA.GaâpFI.^lCE.. 
Ouais, voici quiieft admiiablc^ Lifette. 

. iV<»usavoztmtd< dif^iitet ,. Madattie< li le*^ 
ffàh^cax qme «ous* cfeftiuiqui «fait le» ^ 
Coniiaâ»^ mieffots» 

X A G t I' -r F 1/ £ . K. X« . 

< >con(Ieu£Naqu8rt> 

N A Q^U ART.. 
C'ej(V un quirçttoquo* , Madame , une mé>r 
prife, 8e cela ftfa difficile ik Mttifitr. 

i*A G R ïF r I z a 1. 
' Difficile tant' qu'il- vous pkira » Monfîeur - 
le Comte, ni moi , niv.om , nous ne feront' . 
point les dupe» d*an atti ff^tt^ foi mapaïQle» 
M 'Cft-ce pas Cômcin-i 

X a c O M-Yl. 

Non* Madame, je n'en ferai p^ittt la dupe ^ , 
ttais-l'ea-pioâtaiaL, sfil vpusfiialtiw . 

XA G a a F F I S S^;;. . II.'* 

Comment voua aoipi#ficeiez , petit pei« 
i4t'$ eftij:erien«profiiçc ipe deiinfttfefdiefî . 

N A Q.U A B. T. 

je netottipte^aa Xotiide acla inol , Ma- 
4innt> ^je teai cmit:fl>o«èoi^b«bxiier4tfus 
paflèdec. C -f »; x.i 



Si LAFESTEDE VILLAGE, , 

LA G X 2 F r i E R Z. 

Oh, vous oe me poflcderez point» itr. Ka- 
«jnart • voas avez btsu faire , vaus ne me^ 
poflcUotx point >: je vous en tèpons. . 
a L 4 K » X ic z A u. 
Vous Tenez de figner le contraire* - 

LISETTE.^ 
Eft-œqae vons t'oudriez que Mr.le TabetUes* 
«Ûtt'cmbiiras de récrite tontcèla, uadame. 
LB TABELLION. 
"^ Ce fèroit bien-de la peine ,- au moins » u9^ 
damcNaquart , ce fetoic bien de la peine. 7. 
LA €REFPI£I^E. 
Madame 'Naqoart \ On m*appelIefoit mn*' 
4fline Naqnaxt , faimetots mieux ëtic mont. 
N A QJJ A IL T. 
Si cen*eft que le nom qui vousi chagrine , oa 
ytmt appellera Madame la Comccfie fi voua < 
vottlec*^ ^lia teiie de Mr..le Comte eft àmoi,*^ 
îe la lui rends , après ma mort je lui afluie/ 
fout mon bien , « vous avez aflWié le vôtre ^ 
vôtre nièce , ils peuvent bien vpus codex 
tin litre qui vous fait plaifir. 

' I. B. C O M TB> < 

Trés-.volontier$ ., Moa&eux » vonaêteale. 
Maître. •. la. casFFZzaz. 

C'e{V un accommodement qui change- 4a 
^lolê , M pourvu que ')*»ye un. .équipage ,' 
^quevqutue (o)rezplus.ProcuiettC.... 
NAQUART. - 

Vous (êrezcoiKcnte>f Madame. 

LAGRSfYlB]t«, 

fe veoK tsois gcanda Laquair dcsaûeuir 
faiisdefaxia. «^ 

'■ K A ^U-A » T. \ 

Ton» ea <preii4reft qwKce ». ù boa y^taa 

IcmUe. . . 

>f-. LA G IL .1,.! J Z:B IL- B« . 

Vom. ^lûifesom oiicsibie ». uadame ]« : 



COMEDIE. SI 

' Et iXDur préndxo^ns un Sulfle à Ôâfic com^ 
muns, Madi^PclaCeiBteflê. 

LA G&EFFXEBLE. 
' Cb ,' pQUif œU 9^ , .tiéi^volonc^n. Je le 
fç^rvoîs'bitn t]ue je ferois de qualité , & que 
îe fexois figure. Vous me legtettercz , petit 
srllain , : -kous. me segnstCetAz^ » m»\» je ietai 
Ineti-sôpTeuv^. ■ AJI^fi^!» 'McmikuridMagiâer, 
voyons' «étia'fwiûo->bag«r6U& en attenéane 
le Toupet , & ouand on . aura fervy » que le 
Maitte:4'i>î%l;4ç tn^ foena 1|^ Satoimq nous 
aTerciile en cérimonie. 
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î)ï VERTISSEME N T. 

^iuiîeQn Faifàos Se T«i(tnnes cohdoUs pat le 
« r. Magtte vicnnciit fèpetcc la Fête qac Hz^ 
?: 4rae4« t3ieffi<ie Cl coaimiittdéc*' 

^ rKtm É R E î l^T s A N N E.r 

^^§iui Urs^ ifue le fieele prend fin ^ . 
^e fait pêur U fiecU prêchéùn ^ 
€9mt§Jfe dtU Nkqusrdier»,' 

Lt bid» dedin r 
^ue dênêhltfi! ' 
i^e de jewiejffi: 
De quelle vhejjip 
^fjf^rr?, CsTHîèjfei 
Fera fin chtmin ? 

Souée de quatre Païfanncsr 

UNPAYSAW. 

J^e la fin de ce fieele efi belle 

Peur quiconque a benne meifien p ^ 
jyè bon vin, Malrrejfe fideUe, 
Et des ptfielet k foifin, 

Eoctée de Païfâns & de FaïiaBttes. . 

LE FAISAN. 

BêlÊt^tfifit. fkarmante»^ . 



tit cr§>ytx, fias 
Élire moins MUntH 

lit jeunet fillitUs^ 

. ^imnhies f kten'fattet t 

^uunt que veut l*ètex, 

font dans iemrs j^rifett» 

Bitnflusdéifi4€45, 

) i^ de yieuu ttfbAi 

EÏttéé 4i PaiTans. 
9 R E.J4 XK R s >^ r 5 4^jj jj ^ 

- ' 4 

^e fur nitre fmfUictté 
Ck^UM fe ferme ^ fe medele j 
Teute nitre feluité 
Yitnt de utte JtmfUcite. 
farure, attraits , Mre & hétui/, 
. Neustreuvens teSjeHn tout em eUe. 
Sue fur notre pmplkite 
Ihacun féformt û- fe modèle. 

LE PAT SJiS. 

S^t les Méris feroieat eontens 
f* vf^tr leurs femmes en grifettes. 
X« bon exemple S i Pheureujc temps: 
Spelesm^risferoient contins. 
Moins les^hahtsfin, VcUuns , 
rius les fredaines font fecrettes. 
&ue Ut maris feroient eontens 
i>« vetr Uurs femmes •ngnfettes. 

rSECONDE PATSANKE. 



